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(i) 

H APPORT  (l)  SDR  UN  FOSSILE  HUMAIN  TROUVÉ  DANS 
UN  TRAVERTIN  y  PRÈS  DES  MARTRES-DE-YEYRS  ^ 
ET  SUR  DEUX  NOTICES  Qu'oNT  ENVOYÉES  ^  A  CE 
SUJET,  A.  L^ ACADÉMIE I  MM.  BRAVARD  ET  l'aBBÉ 

groizet; 

Fait  par  M.  &b  docteub  PEQHOUXs 

Aa  oom  d^one  connnifsioD  composée  de  MM«  Tail- 
HANO,  Aubergier  et  Peghoux, 

(i3  Qovembre  iSag). 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Découverte  des  ossemens  fossiles  humains;  ana- 
lyse des  notices  envoj'ées  à  V académie. 


a^m 


D 


§1*'.  Jl/ans  le  printemps  de  Tannée  1828  ,  n^cowrte; 
des  habitons  des  Martres-de-Veyre  brisèrent 


(i)  Dans  le  procès  verbal  de  la  séance  où  ce  rapport 
a  été  lu  9  M.  le  Secrétaire  de  la  section  des  sciences  a 
pensé  que  nous  n  'a^n'ons  tiré  aucune  conclusion  des  faits 
que  nous  aidons  avancés.  Nous  ne  saurions  reconnaître  la 
jostesse  de  cette  observation  ,  puisque  après  avoir  dé- 
terminé la  nature  des  os  enfouis  et  des  couches  qui  les 
recelaient,  nous  avons  conclu,  autant  qu'il  était  en 
nous,  sur  Tépoque  de  Tincroâ talion  des  premiers,  et  de 
ht  Cormation  des  secondes* 

Jans^itr  i83o,   •  i 


(  2  ) 

un  rocher  calcaire  où  se  •  trouyaient  cairfScmis 
des  os  humains.  La  plus  grande  partie  de  ces 
débris  furent  jetés ,  pèle  et  mêle ,  dans  un  four 
à  chaux  ;  il  est  probable  que  tous  auraient  eu 
le  même  sort ,  si  M.  Bonjour ,  notaire  et 
maire  des  Martres ,  homme  fort  éclairé ,  n*eût 
appris  qu'on  avait  trouvé  des  ossemens  cu- 
rieux ,  et  n'eût  fait  recueillir  avec  soin  tout 
ce  qui  avait  échappé  à  la  destruction. 

§  n.  M.  Auguste  Bravard ,  membre  corres- 
pondant  de  cette  Société ,  ayant  eu  connais* 
sance  de  cette  découverte ,  s*empressa  d'alla: 
examiner  les  localités  où  elle  avait  été  faite  ; 
il  étudia  les  échantillons  déposés  chez  M*  Bon^ 
jour,  eut  également  communication  de  quel- 
ques fragmens  qu'avait  précédemment   re- 
cueillis sur  les  lieux  mêmes,  notre  collègue, 
M.  Boutarel ,  maire  d'Orcet ,  et  consigna  le 
résultat  de  ses  recherches  dans  un  écri  t  adressé 
à  la  section  des  sciences  ,  sous  le  titre  suivant  : 
Mémoire  Je  Mémoire  sur  un  squelette  humain  tivuvé  dans 
M.  BrtTard.  ^^  colcaire  coquillier  d^eau  douce ,  entre  les 
eaux  minérales  du  Tambour  et  celles  de  Sainl- 
Martial  j  près   des  Martres-de-P^ejrre  ^  ns^ec 
trois  planches  et  une  carte.  A  la  description 
du  travertin  qui  renfermait  ce  squelette, 
M.  Bravard  a  joint  celle  de  plusieurs  autres 
.  travertins  du  département  du  Puy-de-pôme» 


(3) 
wh  qiUF  ceux  des  environs  de  Coudes  »  de 

Seîm-Neeiaire  ^  de  Rambeou  et  de  Bar.  Ces 
iivetêa  considérations  sont  précédées  de  vnes 
générales  sur  la  géologie ,  et  sur  la  yaleur  des 
inductions  que  l'on  doit  tirer  de  la  présence 
des  restes  des  animaux  et  des  hommes  dans 
les  couches  superficielles  de  la  terre.  Malgi^ 
le  ulent  avec  lequel  M.  Bravard  défend  ses 
opinions^  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  lés 
réflexmns  qui  nous  entratnôeraient  trop  loin 
tie  robjet  que  nous  nous  proposons  dans  ce 
nqpporté  Voulant  nous  conformer  au  vœu  de 
la  section,  nous  nous  bornerons  h  donner 
Wne  courte  analyse  de  la  partie  du  Mémoire 
^i  concerne  le  travertin  des  Martres ,  et  les 
fossiles  qui  j  ont  été  découverts. 

6es  fossiles  sont  avec  raison  considérés  par 
Mr  Bravard/  comme  appartenant  k  l'espèce 
humaine.  Dans  la  représentation  qu'il  en  a 
donnée  dans  la  planche  lY ,  on  voit  la  moitié 
supérieure  d'un  fémur  gauche,  adhérent  à  un 
fragment  de  travertin ,  sur  la  sur  (ace  ducpiel 
sont  en  outre  figurées  quatre  phalanges  dit 
pied.  Aux  formes  peu  arétécs  de  ses  contours, 
on  serait  porte  à  le  prendre  pour  un  f(*mur  de 
squelette  féminin.  La  figure  de  cet  os,  dont 
les  dimensions  ne  sont  pas  précisées ,  est  prise 
d'aprî-s  une  pièce  recueillie  par  M.  Bonjour* 
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<7) 
tiottU  d*08  éTÎdemmeiit  humains.  Le  princîpil  '^^ 

de  ces  fragmens  (fig.  i"^)  prëkente  une  portion 
consîdénJ>le  d'un  fémur  droit  d'adulte ,  tu 
par  sa  face  postérieure.  Plusieurs  paniesmi^i^- 
quent  k  Textrémité  supérieure  de  l'os  ;  savoir  : 
la  tête;  \e  grand  trochanter  :  le  petit  trochanter} 
la  saillie  en  forme  de  bourrelet  cpxi  se  porté 
de  l'une  à  Tautre  de  ees  éminences  y  et  qui 
limite,  de  ce  côté»  le  eol  de  Tos;  le  bord 
supérieur  de  ce  eol.  Iaî  corps  est  oblique- 
ment fracture  ,  de  sa  face  antérieure  2i  Mit 
bord  postérieur ,  et  Ib  Arment  se  termine 
un  peu  au-dessous  de  la  bifurcation  de  la  ligne 
âpre.  Ce  bout  inférieur  dépasse  de  quatre 
pouces  la  pierre  de  traTertin.  La  cassure  du 
bord  supérieur  est  assez  en  rapport  avec  le 
contour  du  fragment  calcaire/^  pounait 
bien  avoir  été  produite  de  concert  avec  lui  ^. 
par  lé  fait  de  la  même  violence. 

Les  impressions  musculaires  de  ce  fémur 
sont  extrêmement  prononcées  ;  il  a  de  très- 
fortes  dimensions  en  largeur  et  en  épaisseuiv 
La  circonférence  du  corps  de  l'os  au  milieu 
de  sa  longueur  est  de  trois  pouces  trois  lignes, 
tandis  que  le  borJ  postérieui^  mesuré  d^uîs 
V extrémité  supérieure  jusqu'à  la  bifurcaiion 
de  la  ligne  âpre,  n*a  que  six  pouces  de  lon- 
gueur. On  peut  donc  conclure  que  eet  os  a^ 


(8) 
appartena  à  un  homme  d'une  jieii te  taiUe 
(cinq  pieds  ^  cii)q  pieds  un  pouce)  ,  mais 
doué  d'une  grande  vigueur,  et  d*une  organi- 
sation robuste  ;  tel  serait  un  individu  très!*^ 
développé  dans  ses  appareils  extérieurs ,  pro- 
pre aux  fatigues  >  aux  exercices  violens ,  fait 
fBiUx  dureté$  d'une  Vie  guerrière ,  ou  même  a 
celle3  d^une  vie  demi-sauvage. 
.  Sur  la  face  supérieure  du.morceau  de  ti^* 
vertin  »  près  de  Textrémité  supérieure  de  l'os 
que  nous  venons  de  décrire  ,  se  montrent 
deux  fragmens  osseux ,  indéterminables  ;  on 
voit  seulement  que  leur  direction  est  diffé- 
rente de  celle  du  fémur  ;  celui-ci  est  dirigé 
comme  la  couche  des  concrétions  .qui  l'ont 
enveloppé. 

Le  second  échantillon  déposé  clîezM.  Bon- 
]om* ,  renferme  deux  fragmens  d^os ,  et  les 
impressions  de  deux  auu^es  qui  ont  été  déta- 
chés. Des  deux  fragmens  qui  restent^  un  seul 
que  Ton  sépare  facHèméni  de  la  pierre ,  pré- 
sente quelque  intérêt  ;  c'est  un  tibia  droit 
brisé  (fig.  a*) ,  offrant  plus  des  deux  tiers  du 
corps  de  Tos;  le  bord  antérieur  en  est  détruit, 
ainsi  qu'une  portion  correspondante  des  faces 
intéhie  et  externe ,  de  manière  que  l'intérieur 
du  canal  médullaire  est  à  nu.  lia  face  po$*- 
térieure ,  intacte^  offre  une  grande  partie  de 


(9) 
}a  ligne  où  s'insère  le  muscle  poplite ,  ainsi 

que  ]*ouyerture  àe  Tarière  nourricière.  Ei^ 

comparant  les  dimensions  de  ce  tibia  à  celles 

du.féamr  précédemment  décrit ,  nous  avons 

cru  reconnaître  que  ces  deux  os  n'apjpartien- 

nent  point  au  même  individu ,  le  tibia  étant 

construit  sur  des  proportions  bien  plus  faibles 

que  Tos  de  la  cuisse. 

§  II.  Les  os  extraits  du  travertin  des  Mar-  Aspect  «»- 
1res  nappent  fortement  a  la  langue  ;  leur  cou-  oê. 
leur  est  d*un  i)Ianc-jaùnâtre^sale  ;  leur  texture 
est  un  peu  pluâf  compacte ,  et  leur  pesanteiur 
plus  grande  que  celle  des  os  ordinaires.  Cet 
aspect  extérieur  est  assez  en  rapport  avec  leur 
analyse  cbimique ,  comnie  on  peut  en  juger 
par  les  résultats  suivans  : 

Cinq  grammes,  trois  décigrammes  de  la  sub*  Lear  anaiyi» 

•  j         '  1.  '  >•!  '    ,  chimique. 

stance  osseuse  »  dessecnes  autant  qu  il  a  ete 
possible  de  le  faire  sans  décomposer  la  géla- 
tine ,  ont  été  jetés  dans  un  creuset  d'argent. 
GhaufTée  au  rouge ,  cette  substance  a  bientôt  ^ 
noirci ,  et  il  s'est  é|evé  une  vapeur  très-abon- 
d^mte ,  d'odeur  empireumatique  y  due  à  la 
décomposition  de  la  gélatine.  Par  une  action 
plus  prolongée  de  la  chaleur,  le  tissu  osseux 
est  devenu  blanc ,  et  a  perdu ,  à  la  suite  de 
cm  divers  cbangemens ,  i , 200. 


• 


Soumis  i  ractiondes  reaciift,  il  s'est  trouiré 
composé  de 

^cû ^  .....  .  0,001 

€tiix>o»te  decbtux.  •• ,,,  ttooo 

Pliosphate  de  dumx»  •.•«•••••••.  «,9^4 

—  de  mgnésie ..b......  0,100 

Gëlatîoe 1,200    ' 

Alomine  ,  fer  et  maog •  •  •  •  .  0|Oo5 

Perte o^3o 


•«■ 


6,3oo 

PcMîUoa       §  m.  Les  ouvriers  ne  se  sont  aperçus  de  la 

des  os  dans  /  «  ».«  •«•# 

le  iraTertio.  presence  des  ossemens ,  qu  après  avoir  brise 
la  plus  grande  partie  de  l$i  masse  parallëlipipe- 
dique  qui  les  renfermait  ;  il  ne  leur  eùtdôhe 
pas  été  possible  de  bien  connaître  leur  posi- 
tion respective ,  quand  bien  même  ils  eussent 
porte  leur  attention  sur  cette  circonstancOw 
D'après  la  manière  dont  nous  avons  toujours 
vu  les  frâgmens  plac^  dans  les  échantillons^ 
d'après  le  rapprochement ,  dans  un  espace 
aussi  borné ,  d'os  appartenant  à  des  individus 
difFérens ,  il  paraît  qu'ils  étaient  fort  irrégu- 
lièrement placés,  si  ce  n'est  qu'ils  étaient 
couchés ,  surtout  les  os  longs ,  dans  le  sens- 
de  la  couche  du  travertin.  Il  est  donc  impos- 
sible d'établir  quelle  était  la  position  du  sque- 
lette ,  ni  même  de  savoir  si  toutes  les  pièces 
qui  le  composent  se  trouvaient  là  réunies 


dam  une  pieme  de  doq  pieds  enTiron  en 
looguear  m  em  largeur  ^  sur  «ne  épàûteiir 
lenfement  de  neuf  ponces. 

I/eiiérieiirda  tibia  se  desquamaie  en  lames 
minces.  La  sorface  du  iémar  est  corrodée, 
pleine  d'asiireset  de  grannlaiiàns,  b  lamanière 
des  08  long^Jiemps  exposes  afa  intempëries,  ei 
usés  de  Tétnstë.  Ce  qui  pronte  cpe  les  os  que 
Bons  iTf  aminopMse  tromraie&t  dans  cet  étal  an 
Bunnett  oà  ils  om  été  ^ûm  par  le  dép6i  mU 
néral  »  c^eai  que  k  pftte  a  pris  ^empreinte  de 
leurs  granolatioas'y  et  s^est  modelée  sur  leme 
abrités.  lyaîl^eors  f  il  est  fiiçile  de  s^aMirer 
que  quelqnies-ims  de  ces  os  auraient  été  brisés 
a^ant  d'être  bappés  par  la  matière  calcaire  ; 
celte  matière  ajant  pénétra  dans  Vinténear 
des  os  longs  i  vne  grande  partie  dn  lism  réii-* 
culaire  du  tibia  en  est  entièrement  encroâtée. 

Nons  aTÔns  appris  des  oaTriers  qne  dék 
deux  }»*incipales  surfaces  des  écbaniillons, 
celle  sur  laquelle  se  préseniaient  les  ossemens, 
était  la  face  intérieure ,  résultant  d*une  cas- 
sure ,  tandis  que  l'autre  a^aît  fait  partie  de  la 
surface  extérieure  de  la  couche»  et  que ,  par 
€X)nséquent ,  la  distance  de  trois  pouces  d'une 
lacé  &  Tautre ,  marquait  la  profondeur  où  se 
trouvaient  enfouis  les  restes  humains.  Nous 
nous  sommes  ai^prés  sur  les  lieux ,  que  ces 
hommes  nous  ataient  dit  la  Tcrité. 


(") 

Nous  ayons  vérifie  que  Tendroii  d*où  ayaTt 
ëiéenkvë  le  bloc  de  traYertiu  n* était  enfoncé 
que  de  trois  à  quatre  pouces  au-dessous  de  la 
surfacedusol  ^etquelesexcavationspratiquées 
autour  de  ce  points  étaient  tout  aussi  super- 
ficielles,  ce  qui  iae  rapporte  par&itemènt  aux 
observations  de  Jltf .  raM>é  Gro^et;  i  - 
Eiamen  au  .  g  rV.  La  pierre  diyos  laquelle  sont  iÀcms- 
tés  les  o^semeàsifossiles ,  ^esi  «Môrocbe  cal* 
caire ,  d'une  coi^leiir,  gris-blanc  ^  d'une  tez^ 
tore  aâlsea  boôkogène ,  creusée  d'une*  infinité 
de  petites  tubulures  sinueuses^  dont  une 
partie  ne  sont  que  des  vides  produits  par  la 
destruction  de  petites  racines  filifoqnes.  Cette 
roche  est  rarement  souillée*  par  quelques 
grains  de  sable  ou  d'autres  corps  étrangers. 
Elle  est  assez  compacte  et  assez  bien  formée 
pour^e,surun  échantillon  recueilli  par 
M.  Desmarets,  M.  Brongni^  ait  cru  devoir 
la  classer  (  i  )  parmi  les  calcaires  tertiaires  d'eau 
douce ,  à  une  époque ,  il  est  vrai ,  où  l'on 
avait  encore  peu  étudié  les  travertins  de  l'Au- 
vergne ,  et  où  l'on  n  avait  pas  une  idée  bien 
juste  de  l'étendue  de  ces  dépôts. 


(i)  Description  géologique  des  elitirons  de  Paris  ^ 
p.  3oo. 


(à5) 
Le  iraverun  des  Martres  rèniiBnne  •  eu 
4wsez  grande  abondance  ,  des  coquilles  dont 
le  test  est l>ien  conservé  y  et  dont  les  couleors 
ne  sont  pas  toujours  effacées.  Celle  de  ces 
4eax  coquilles  qui  se  présente  le  plus  fré- 
quemment est  une  petite  hélice  ;  Tautre  ap- 
.panient  au  ^enrepupa ,  et  avait  été  remarquée 
par  M.  Desmarest. 

Considéré  en  grand ,  le  iraTer tin  qui  nous 
.occupe  n*esc  compose  que  d'une  seule  et  uni- 
que couche  ;  cependant  on  'y  remarque  des 
indices  d'une  stratification  horizontale,  quel- 
quefois même  une  subdivision  en  couches 
mieux  caractérisées.Tïous  avonsvu  que  le  lit 
dans  lecpiel  ont  été  trouvés  les  ossemens  hu- 
mains^ était  supierpose  à  tme  couche  fluB 
ancienne. 

§  Y  •  Le  travertin  que  nous  venons  de  décrire  DeicrSptioii 
recouvre,  dans  une  étendue  de  six  cents  mè- 
tres environ ,  de  l'ouest  à  l'est ,  un  plateau  ^ 
bien  nivelé  jet  horizontal ,  légèrement  incliné 
du  côté  de  l'est.  Ce  plateau ,  entouré  de  trois 
cblés  par  un  circuit  de  l'Allier,  a  reçu  le 
nom  de  PlateaudeSaini-Martial ,  à  cause  d'une 
chapelle  qui  fut  autrefois  construite  près 
d'une  de  ses  extrémités.  Ce  lieu  de  Saint- 
Martial  est  situé  à  un  quart  de  lieue  ;  au  sud- 
est  du  bourg  des  Martres. 


(4) 

Le  iraTerdB  a  été  dëpoaé  ptf  def  êofiéces 
minërales^  dont  Tune  ^ent  wardre  iKm  toin 
àa  point  où  ont  été  tramé»  les  os  fomle»,  et 
Tauire  sort  à  la  tête  et  à  l'oiiest  dsi|>e€it  "pht^ 
teail.  Cette  dernière  est  abondante ,  parak  se 
di^ager  à  trarers  les  fissures  du  gkanite  mékie 
qu'elle  a  caché ,  en  amoncelant  autour  d'^e 
un  monticule  de  dépôt  calcaire^  La  masse  de 
ce  eiirieux  exhaussement  est  joara^kNOent 
augmentée  par  les  corps  adTcntices  que  le  huh 
sasdréunit  autour  de  la  source  /  où  les  préci- 
pités salins  les  fixent  pour  toujours^ 

L*eau  minérale  laisse  dégager  à  Tair  une 
Botable  quantité  diacide  carbonique  libre , 
•et  rougit  le  papier  de  tournesol.  UneliYre  a 
fourni  à  l'analyse  les  r&uliats  suiTans  : 

Carbonate  de  chaos •  e^too 

'  Mariate  de  chaux»  ••••».••.•••  «^  •  •  o^ôoS 

Moriate  de  solide.  •••••••••••••  0,900 

Carbonate  de  sonde o,5oo 

Carbonate  de  magnësîe •••••  o,i(K> 

Carbonate  d*alnnuiie  ••••••••••»•  0|05o 

Fer  et  manganèse.  •» •••••»  O|0o5 

M6o 

La  composition  de  cetteeau  a  lesplusgrands 
rapporu  arec  celle  du  travertin  qu'elle  a  conh 
couru  à  former.  La  source  qui  se  montre  au 
jour,  plus  à  Test ,  était  sans  doute  plus  forte 
autrefois;  actuellement  elle  paraîtsortîr  a^ec 


(•5) 

^tkmhi  à  tMTem  rencroûieiiiem  da  iraver* 
un.  On  n'en  Toit  suinter  qne  quelques  filets 
acconqpagiiés  de  fiEÔbles  d^^agemens  d'acide 
carbonique* 

jlutour  de  ces  sources,  la  surface  du  sol, 
couyerte  de  trayertin ,  parait  frappée  d'une 
sorte  de  stérilité*  Le  glaux  maritima  et  lepoa 
numna  sont  les  seules  plantes  qui  vivent  bien 
sur  cette  terre  saline ,  presque  entièrement 
dépourme  d'bumns  T^étal.  Une  cbose  est 
ici  remarquable  :  cette  plaine^  abondante  en 
eaux  minérales ,  couverte  de  leurs  incrusta- 
tions ,  comme  la  plaine  des  Salins ,  près  de 
Glermont ,  a  reçu  un  nom  toul-h-fait  analo* 
gue.  Lesbabivans  de  ces  lieux  rappellent  «Siar- 
ladi;  on  j  trouTe  la,  même  plante  marine  qui 
croît  aux  Salins ,  le  glaux  maritima  ;  et , 
comme  pour  compléter  l'analogie  entre  les 
deux  localités ,  des  cbapelles  ont  été  cons- 
truites non  loin  des  sources ,  et  sans  doute 
dans  les  mêmes  intuitions  r^igieuses ,  ainsi 
que  par  les  soins  pieux  des  personnes  qui  vin- 
rent y  cbercber  la  santé. 

Deux  petits  animaux  mollusques  paraissent 
se  complaire  sur  le  sol  aride  de  Saladi ,  ce 
sont  ceux  auxquelsappartiennent  lescoqiiilles 
des  genres  pupa  et  liéltce ,  que  nous  y  avons 
recueillies,  et  que  nous  ayoxis  trouvées  tout- 


à-Fait  identiques  à  celles  que  renferme  le  trst^ 
vertin. 

Ce  travertin  a  une  épaisseur  d*b  pëct  près 
dix  pieds;  il  repose  sur  une  couche âllutialé 
de  quatre  à  cinq  pieds  d^ëpaisseur,  composée 
de  fragmens  de  granité,  de  quartz ,  de  basalte. 
Ces  divers  fragmens  sont  usés ,  et  ont  leurs 
angles  arrondis  ;  ils  sont  en  général  volumi- 
neux, et  liés  par  un  ciment  ferrugineux  fort 
abondant ,  qui ,  quelquefois ,  a  pénétré  dans 
rintérieur  dés  cailloux  roulai.  La  partie  su* 
périeure  de  ce  dépôt  alluvial  est  liée  en  pou- 
dingue par  une  infiltration  calcaire  qui  se 
joint  à  la  partie  inférieure  du  tïaVertin. 

Ce  dépôt  alluvial  nous  a  paru  de  la  même 
époque  qu'une  alluvion  d'une  date  assez  an- 
cienne ,  qui  se  retrouve  en  plusieurs  eûdroitâ 
de  la  vallée  de  TÂllier  ;  nous  serionisl  disposés 
à  penser  que  si  on  y  rencontrait  des  débris 
fossiles,  on  reconnaîtrait  qu'ils  ont  appar* 
tenu  à  des  espèces  perdues,  à  moins  qli'ils 
ne  fussent  situés  vers  la  partie  Supérieure  dé 
la  couche  où  ils  auraient  pu  être  abandoiinés 
à  une  époque  postérieure  II  celle  bù  a  été 
déposée  l'alluvion  elle-même.  Tel  nous  parafé 
être  le  cas  des  os  recueillis  par  M.  Grôizet. 

L'alluvion  du  plateau  de  Saint- Martial  re- 
pose sur  un  grès  argileux  Aécbmp'osé  /^^ 
appartient  au  terrain  d'arkose. 


Gbtû/àlftalrioii  a  s^ti  antrefbisde  lit  à  TAU  ConOuinmi. 
lier.  A  Ibrs ,  lei  sotirces  m  kierales  qui  la  travers 
lient  Venafent  êù  inéler  aux  eaux  de  là  rÎTière , 
dontlecMLi^  entrahiart  continuellement  leuisr 
pTtntipeB  salins.  Ce  n'est  que  depuis  que  la 
rivière  a  change  de  lit ,  en  se  portant  plus  h 
Tesc/quieles  Cailloux n>ulës de  Saint-Martial 
ont  pu  éu'e  reciNxyerts  par  la  coucbe  épaisse 
de  cramtin  que  Bou^y  voyons  anjoorcFIiui. 
Le  ereasement  de  quinze  cm  seike  pieds  que 
ta  rit^ire  a  opéré  dans  son  Ht  actuel  est  la 
meilleare  mesure  du  temps  qui  sVst  écoulé 
depuis^  la  fbvmation  du  travertin  jusque  nos 
)om*8.  On  peut  bien  supposer,  sans  tropi  de 
témérité ,  qu^il  a  fallu  au  moins  9,ooo  ans 
pour  que  TAIlier  ait  pu  op^er  le  creusement 
du  lit  où  eUe  coule  aujourd'hui^  bien  an- 
dessous  du  nîreau  de  la  plage  de  Saint-Mar^ 
tial  qu^elle  a  jadis  délaissée ,  et  pour  que  les 
sources  minérales  qui  incrustaient  autrefois 
avec  tant  d'abondance  les  lieux  où  elles  se 
montraient,  aient  eu  le  temps  de  s^aflfaiblir 
au  pofait  de  ne  fournir  aujourd'hui  que  quel- 
ques fiEiibles  dépôts.  Une  autre  preuTC  qui 
Tient  corroborer  cette  opinion ,  c'est  que  des 
montimens  historicpies ,  de  Tépoque  présu^ 
mée  rotnaine  ,  se  trouvent  situés  près  de  la 
rîtière ,  a  des  hauteurs  h  peu  près  correspon- 
Jatwier  i83o.  s  v 


(  »8  ) 
pondantes  à  celles  du  plateau  de  Saint-Mar-*' 
tial  I  plateau  sur  lequel  était  situe ,  ayant,  lô 
onzième  siècle ,  la  chapelle  du  même  nom  y 
appartenant  à  Tabbaye  de  SauxUlanges* 

Si  Ton  ajoute  à  ces  considérations .,  que  les 
os  n'ont  été  saisis  par  les  sources  incrustantes 
qu  après  que  leur  surface  a  été  altérée  par  les 
injures  du  temps  ou  une  longue  exposition  à 
Tair  ;  que  pendant  leur  séjour  dans  le  dépôt 
minéral ,  ils  ont  perdu  quelques-uns  de  leurs 
principes ,  en  se  pénétrant  de  faibles  propor- 
tions de  silice^  d'alumine  ^  de  fer  et  de  manga- 
nèse I  on  concluera.  avec  nous  que  l'homme 
auquel  ces  os  ont  appartenu  a  pu  yivre  à  l'épo- 
que que  nous  ayons  prëcédemmeiit  assignée. 

Mais  il  serait  imprudent  de  faire  remon- 
ter plus  haut  la  date  de  Fenfpuissement  du 
squelette  humain.  La  faible  altération  de  la 
substance  osseuse,  la  consecvation  des  co- 
quilles incrustées  dans  le  travertin ,  seraient 
des  raisons  sufiisantes  :  d'autres  circonstances 
indiquent  encore  que  le  travertin  de  Saint- 
Martial  n'a  été  formé  que  long -temps  après 
le  commencement  de  la  période  où  l'homme 
a  pu  vivre  dans  notre  contrée.  Un  nouyeiiu 
plateau,  d'une  constitution  analogue ,  est  si- 
tué à  l'ouest  de  la  plaine  de  Saladi;  il  a  formé 
le  lit  de  la  rivière  avant  que  cette  plaine  ait 


(«9) 
ike  creusée ,  et  son  allayion  est  recout^eno 

d'un  iraTertin  dans  lequel  on  pourrait  peut^ 

être  découvrir  des  restes  humains  ^  plus  an^ 

ciens  <j[ue  ceux  que  nous  mettons  aujourd'hui 

wus  les  yeux  de  Facadémi^e. 

■B^a— anm,!  Il  iiir  ii   ji      -m  ■    ■    *  la         ■  ,'   ii    aitastam 

)n>tB  At>DiEll01fll&LIib  StJll  liB  StTJ£t  PRâCÉD&NT  (  l)  } 

Pv  BIL  Fabb^  CROUEt. 


Ayant  en  comiaissance  du  Mémoire  de 
M.  Brarard  sur  les  os  humains  trouvés  dans 
le  travertin  de  Saint-Martial  ^  je  remarquai 
des  erreurs  graves  dans  ce  Mémoire  ;  erreurs 
que  uous  ne  pouvions  pas  laisser  inap^rçuei^ 


^^^i«^^IH«*^»^WMÉMWHMiaHMMttMiB«^^i«^4Mi^H«M^M^ 


(i)  Par  le  moi  fosùles^  on  doit  entendre  les  dépouilles 
d^ttres  organisés  dont  les  espèces  n^eidstent  plus ,  ainsi 
qoe  celles  des  espèces  encore  conserrées,  qui  se  troa* 
▼ent  mêlées  avec  les  débris  d'espèces  également  perdaes. 

D'après  cette  définition ,  les  ossemens  hamaios  des 
cavernes  de  Bize  (Aude),  de  Souvignargues  et  de 
Poudres  (  Gard  ) ,  ayant  été  recaeillis  avec  des  ossemens 
d*oars ,  de  rhinocéros ,  d'hyènes ,  d'espèces  perdaés , 
ainsi  qn^avec  des  débris  de  rominans  et  de  carnassiers 
aaalogaes  à  nos  espèces  vivantes,  peuvent  être  regardés 
comme  fossiles  ;  tandis  que  les  ossemens  humains  / 
troav^  josqn'ii  présen^en  Anvergne,  ne  présentant 
pat  cette  condition ,  ne  sont  pas  vériublement  fossiies, 

3* 


(2è) 

par  la  craînte  de  les  voir  propager  daiis  le 
monde  savam.  Cette  crainte  était  d'autant 
|>lus  fondée,  Messieurs,  cjne  lé  Mémoire  de 
M.  Bravard  a ,  dit-on ,  été  envoyé  à  la  flioêiété 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  JTaTais  démandé 
qu'une  commission  voulût  bien  examiner  les 
faits  relatifs  à  cet  objet ,  et  de  pluaxiQUS  don- 
ner une  analyse  de  ces  ossemens. 

La  société  i  toujours  attentive  à  ce  qui  in- 
téresse la  science ,  la  vérité  et  la  bonne  foi , 
vient  d'obtenir ,  par  l'organe  de  ses  comfldis- 
saires ,  M.  le  docteur  Peghûux ,  M.  T^ilhand, 
avocat  ^  dont  les  lumières  et  le  eète  vous  éotkt 
si  bien  connus ,  et  M«  Aubergier ,  chimiste 
et  phttrmaciéa  distingué  de  cette  viUe,  un 
rapport   vraiment  iutéressant  par  les  nom- 
breuses observations  et  l'exactitude  des  faits 
qui  s'y  trouvent  consigna.  Sans  doute ,  Mes- 
sieurs ,  nous  devons  à  nos  collègues  tous  les 
égards  qu'il  nous  est  possible  de  leur  accoi^ 
der  ;  mais  la  vérité  doit  passer  avant  tout ,  et 
seule  peut  faire  avancer  la  science ,  et  procu- 
curer  quelque  considération  à  une  société 
savante.  Ici  l'académie  des  sciences  doit  nous 
servir  de  modèle.  Or^  les  membres  de  Fins* 
\itut  ne  craignent  pas  de  relever  les  erreurs  ^ 
et  pour  eux  la  politesse  h'obtîent  que  le  se- 
cond rang  :  c'est  aussi  ce  que  viennent  de 


(ai  \ 

faU*6  nos  dign€8  rapporieur$  ,  avec  tous  la» 
menagemeiis  possibles.  ÏI  residie  de  leurs 
observations, 

1%  Que  M.  Brayard  a  dessine  un  femu^ 
gaucbe  au  lieu  du  fémur  droit  qui  a  été  ro» 
cueilli  dans  le  travertin  des  environs  des  Mar-* 
très; 

2\  Qiè*il  Ta  dessiné  avec  une  tête  suj^ 
l*ieuré  en^ère ,.  tandis  qu'elle  est  fracturée  ; 

3^  Qa*il  Va  présenté  du  côté  opposé  à  celui 
qui  ci'pfire  a  la  Tiie  ; 

,  ^\QwU  fémiiÇjde»  Martres  es^  d'un  ifj- 
dividu  jpallfe  I  for^  robuste  ^  au  lieu  que  le  des- 
sin de  3f  •  3rav9Td:  indiqua  yn  fé|nu;r  grélèy 
que  Von  pourrait,  toulaupluSt  rapporter 
au  sexe  féminin  ;      . 

5**.  Qu'au  lieu  d'un  squelette  entier  >  an- 
noncé par  IH.  Bravàrd ,  le  tibia  ne  pouvant 
pas  se  rapporter  au  même  sujet  que  le  fémur, 
ces  deux  os  sont  ladépouille  de  deux  indi  vidus; 

G"".  Je  pourrais  signale^  ici  plusieurs  autres 
faits  inexacts ,  qui  se  trouvent  consignés  dans 
le  mémoire  de  M.  Bravard  ;  je  me  contente 
de  rappeler  celui  qui  est  relatif  à  la  profon- 
deur des  os  humains  dans  la  couche  de  tra- 
vertin. M*  Bravard .  dans  le  but  sans  doute  de 
donner  plus  d'intérêt  à  cette  découverte ,  a 
dit  dans  son  Mémoire ,  qu'ils  étaient  à  sixpied» 


(  ai  y 

de  la  surface  du  travertin ,  tandis  que  MM.  les 
commissaires  se  sont  convaincus  par  eux-mê- 
mes, qu'ils  n'étaient,  comme  j'avais  eu  l'hon- 
neur de  le  dire,  qja'a  quelques  pouces  de  pro- 
Tondeur. 

Je  croîs  y  Messieurs ,  qu'il' est  dans  l'intérêt 
de  la  société  et  des  autres  sociétés  savantes , 
dé  consigner  expressément  dans  votre  procès 
vetbcd  les  observation^  que  je  viie^  de  vous 
soumettre. 

Si  la  société  daigne  acquiescer  à  ma  de- 
mande ,  en  laissant  sur  ma  responsabilité  ce 
qui  peut  paraître  peu  conforme  à  la  politesse, 
je  lui  fournirai  quelques  documens  qui  pour* 
ront  nous  fixer  sur  Tâge  des  ossemens  de 
Saint-Martial,  près  des  Martres.  J'ai  recueilli 
tout  récemment  à  Ghampeix  des  os  humains 
qui  étaient  dans  un  tombeau  de  pierre  cal- 
caire ,  avec  trois  lacrymatoires  et  une  pièce 
de  monnaie  du  temps  où  nous  étions  province 
romaine.  J'en  ai  aussi  trouvé  près  de  Coudes, 
qui  me  paraissent  h.  peu  près  du  même  âge. 
En  les  analysant ,  on  verra  s'ils  renferment 
plus  ou  moins  de  substance  animale  (gélatine) 
que  ceux  des  environs  des  Martres  ^  ceux-ci 
en  ont  beaucoup ,  d'après  l'analyse  de  M.  Au- 
bergier.  M.  Bravard  annonce,  dans  son  ana* 
lyse ,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  qu'ils 
tt'en  ont  point. 
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Par  ce  moyen ,  indépendamment  de  plu* 
aîeurs  autres  ooDsidéraiioaas^  oit  pourra  s'as^ 
aorer  que  les  oasamana  humains.  deaoâTemea 
de  SottTÎigDai^pes  eid^Poudfes  (départemenv 
du  Gard),  sur  lesqnela  M*  de  Cristol  Tient, 
de  puMier  une  notice  qu'il  m'a  bien  touIu 
envoyer^  et  ceux  de  la  caserne  deBize  (dé- 
partement de  FAude)  »  sont  plus  anciens  que 
ceux  des  enTÎrons  des  Martres ,  et  qu'il  peui 
a  en  ttoiv^er  dans  nos  tombeaux ,  qui  ne  sobt 
pas  d'uiM  ouiinidre  antjîquîté. 


'  t 
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Extrak  desMèimi  9aéhns  méléorotagi^msJàiêêÊ  àAuriUac , 
par  M*  GfuustoT  »  jnsm Av  dm  Cansed  générmi  du  dé- 
paiiement  du  Cankd,  dsi* iicadémm  rpjrmiÊ  des  ^Idénces, 

et  MHS  de  dètmomif  nxi. 
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Nord  f.  Ciel  por. 

Le  aoleil  éclaire  lea  ban- 

tcara  de  St-Etienne. 
Ciel  étoile.  Pfnit  aereine. 

Nord  f.  Nébolenz. 

Calme.  Ciel  étoile. 

Calme.  Nébolenx. 

Le  aoleil  ae  montre  i  x  b. 

Calme. 

IL  gèle  dana  lea  cavea. 

Calme.  Ciel  nébnlrnx. 

Calme.  Serein. 

Betu  aoleil. 

Be«n  aoleil. 

Calme.  Belle  nuit  dliiver. 


Calme.  Serein. 
Pas  de  Tent.  Tréa4.ean. 
Idem.  Noir  aereine. 
idem.  Bean  ciel. 
Calme.  Beao  aoleil. 

A  8  b.  5o  m.  le  aoleil  ae 
montre  aor  lea  baotcura. 
Bean  aoleil. 
ClelétoiM. 
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Calme.  Qel  wtfi  Unage. 

N.  B.'tl  YémDe  dee  dbéetvUtfonfe  'e}*detitis,  411e  le' ptdà  grancf  Iroid  deVann^e 
i8a9eidli  8i<fe^»«  éléJUa74f&è0a^bn^fà  |f;lilenpo»^M  eeaiisrade  est  des- 
ccnda  i  a3  •  6/10»  on  18^  9/10  da  tbermomètrc  oclogésiioal,  dit  Réanmor,  et 
^ae«  dcfMiU  une  période  de  vingt  jonrtf  le  thermomètre  a  été  constamment  à  nn 
kant  degré  de  congélation.  Une  coaebe  de  45  à  5o  centimèlrea  de  neige  couvre 
la  terre,  et  encombre  Ica  routes  et  Ica  chemins. 
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MELANGES. 

MOUVtLLBS  DBS  SCIBMCBS  BT  DE  LINOUSTKIB. 

XliMPiOl  dû  Far^gilo  hniU$  comiM.enfitù»  —-  Le 
dooleur  tinrtwri^t ,  qui  fiÛMit  Valoir  une  petite 
ferm«  dans  le  oomté  de  Kent  »  a'est  livré  à  heancoup 
de  rtwherchoi  «ur  lei  engraii ,  qt  il  a  trouvé  qu^ 
1  argile  bràlée,  répandue  sur  les  ]^Ian(es ,  ayait  un 
eff«t  «upérieur  à  celui  ^'on  obMentc  de  la  suie  et 
dea  cendres  de  bois  employées  de  laméme  manière. 
La  aoeiété  d^encooragemeni  de  Londres  »  i  kqueUe 
il  avait  adressé  un  mémoire  sur  cet  objets  lui  ac- 
corda, en  1^19 ,  une  médaille  d'pr^  poi^  priid'un 
travail  qu*eUe  considérait  comme  trii-atsle» 

Voici  le  procédé  suivi  parle  docteur Cartwright^ 
pour  brûler  l'argile  ou  terre  glaise  :  il  £iit  ouvrir 
une  trancbée  avec  unie  pente  suifisante  pour  l'écou- 
lement de  Teau  ;  la  longueur  de  la  trancbée  est  de 
6  mj^tres  ,  sa  profondeur  et  sa  largeur  d'un  mètre. 
Au  bout  de  la  trancbée ,  du  cAté  où  commence  la 
peule,  il  établit  une  voûte  en  briques  »  qui  s'appuie 
ikuv  les  bords»  et  dont  Tétendue  e^t.ds  deux  mètres 
«t  demi  4  trois  mètres.  Des  jours  sont  laissés  de  dis-- 
tance  en  dislance  dans  cette  voûte ,  pour  que  la  cfa»- 


leur  da  combusUble  qu'on  brûle  au-dessous  puisse 
traverser  Fargile  ,  qui  se  placé  sur  la  ypûte;  en 
avant,  on  établit  un  mur  de  ^épaisseur  de  deux  bri- 
ques ,  qui  s^élève  du  fond  de  la  tranchée ,  à  3  déci- 
mètres environ  plus  baut  que  la  yoÂte.  tfne  ouvert 
ture  d*i  peu  près  è  décimètres  dé  large  est  ménagés 
dans  ce  mur«  pour  communiquer  dans  la  tranchée 
voûtée  qni  sert  4e  four  :  la  voûte  et  le  mtu*  neah 
ploient  guère  qnê  5  i  6oo  briques,  et  Fou  n'a  besoin 
de  cbaux  qoeponrlemnr,  Javoûtepouvant  tris-bien 
se  fier  avec  dé  h  terre  griisjle.  On^lâcé  anrlâ  vbûle 
Fargile  qu'on  veut  brûler,  en  ayant  soin,  snrtotit 
au  commenoemeiit ,  de  tàisset  des  vides ,  afin  (faé 
k  fiânune  puisse  faéilielncint  iTélever  et  traverser  là 
niasse,  laquelle  ne  doit  guère  avoir  qne  6  déci- 
mètres d^épaisséur  lorsqu'on  met  le  feu  aucombns^ 
tîble.  tf aïs  â  méÂnrè  Mèlicoflibiîstidn  seYait;  cm 
doit  ajouter  dé  nôuvène  âi^é;  èïi  mélCiagt^nt'Uhi^ 
jours  des  vides  ;  on  augmente  ainsi  là  bautetrr  jus-^ 
qu'à  un  mètre  et' demi,  alots  on  laissé  le  feb  s'ë^ 
teindre  :  deux  bommes  et  un  enfant  peuvent  faire 
ce  travail ,  et  en  ûéûàL  jours  et  demi  On  peut,  ttved 
ce  fonr,  brûler  la  valeur  de  plus  de  trente-six  bonnes 
charretées  d'argile,  qui  revenaient  à  M.  Cartlvirlght 
à  environ  3a  (r.  dé  Finance. 

L'emploi  de  l'argile  brûlée  comme  engrais  esl  de- 
puis long-tiiOKpa  isil  avec  ^t^xès  ^  Irlande }  mais 
ce  n'est  que  depuis  très-peu  d'années  que  quelques 
enltivateurflf  anghlis  Fout  essayé  :  il  paratt  démontré 
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que  toutes  le$  fois  qa'on  s'en  servira  sur  des  terres 
froides,  humides  et  compactes  ,  il  se  fera  dans  le 
sol  un  changement  très-favorable  à  la  végétation  , 
et  qui  le  rendra  sec  et  friable  ,  au  point  qu  il  sera 
possible  de  le  labourer  dans  toutes  les  saisons.  La 
quantité  d'argile  brûlée  qu  il  convient  de  répandre 
sur  les  plantes  en  état  de  végétation ,  est  d'enviroa 
quarante  voilures  par  hectare* 

.  Moyen  pour  détr^ifre  les  limaces  dafis  les  jar- 
di^Sy — Eteindre  dans  une  grande  quantité  d'eau 
un  peu  .de  chaux  vive ,  et  arroser  avec  cette  eau. 
)bes.  limaces  et  autres  peiits  animaul  malfaisans  pé- 
l'issent  sur-le-K^hamp.  11  ppralt  qpe  les  végétaux  ne 
souffrent  point  de  cet  arrosemfoi.tj  et  il  est  possi- 
ble même. qu'il  leur  soit  utile.  M.  de  Morteaux, 
correspondant  du  conseil  çTai^rlçulture  dans  l'A- 
rlè£|e »  qui  a  fait  cette  épreuve^  a  employé,,  daps 
219  livres  d'eau,  poids  ancien ,  une  quantité  de 
8  ppuces. cubes  de  chaux.  {^Journal  d'agriculture 
et  des  arts  de  l'Aiièg^i  janvier  i8ag.] 

"Sio^^  sur  Remploi  d^s  pommes  de  terre  gelées^  et 
de  celles  restées  en  terre  cette  année;  par  M.  Aa- 
Cl^UD  >  pharmacien  à  Nancjr. 

(Extrait  du  Bon  OStf/Zii^^r,  d« Nancy.) 

Djepuis  lêng-temps  on  avait  remarqué  que  dan^ 


les  poBUtiefl  cle  terre  ^ê^  et  âégeléeà  à  ploslenrs 
reprises ,  et  même  àlmiidoiinées  en  plein  champ  I 
toutes  les  intempëriêè  de  Tair,  la  fécuTe  conserve 
toujours  sa  qualité  nutritive  et  sa  quantité  propor- 
tionnelle conime  ;  cette  remarque ,  jusqu'i  présent 
trop  ^u  appréciée,  devient  aujourdliui  d'une 
grande  importance  i  puisque  dans  un  grand  nombre 
de  départemens  beaucoup  de  pommes  de  terre  sont 
restées  en  terre  pair  suite  des  pluies  d'automne ,  et' 
des  gelées  prématurées. 

Si  les  tubercules  ainsi  abandonnés  restent  enfouit 
jusqu'au  printemps,  et  surtout  {usqu^àuifë  époque 
un  peu  avancée  de  cette  saison,  ils  seront  entière^ 
ment  perdus ,  et  ^é  suis  même  certain  que  bcau« 
coup  de  personnes  pensent  que  dans  tous  les  cas' 
on  ne  pourra  en  tirer  aucun  parU* 

Cependant  pour  obtenir  de  ces  pommes  terre 
nne  quantité  de  fécule  égale  i  celle  qu'elles  auraient 
iournie  si  elles  eussent  été  arrachées  en  temps  con- 
venable ,  il  suffirait  de  les  retirer  de  terre  au  pre- 
mier dégel,  de  les  étendre  sur  le  sol,  et  de  les  y 
laisser  jusqu'à  ce  que  les  gelées  suivantes  et  le  hftie 
viennent  les  ressuyer  ;  alors  on  les  transporterait 
dans  les  habitations ,  où  elles  achèveraient  de  se 
dessécher  :  étant  sèches ,  il  suffirait  de  les  briser 
pour  en  séparer  la  fécule  i  Tâide  d*un  tamis.  Mais 
ce  procède ,  qui  est  lé  plus  simple  et  par  consé-* 
qpeat  i  k  porté»  du  plus  grand  nombre ,  aurait 
riaconvénient  de  fournir  uo(e  fécule  salie  par  des 


(5P) 

portions  de  terre ,  et  même  de  contenir  un  petl  J^ 
gravier.  On  éyi^an^  ç^  iiiÇQViTéniftn^  en  transpor- 
tant les  pommes  de  terre,  immédiatement  après 
leur  extraction  de  la  terre  >  dans  les  maisons  ,  où 
on  les  laverait  à  Taide  d'un  cylindre,  à  claire- voie  ^ 
formé  par  des  lat^  çlo^^s  sur  deux  planchai  cir-> 
cnlaires  trayerséjçs  par  un  axe  »  lequel  soutenu  sur 
des  fourches ,  tournerait  dans  une  cuve  remplie 
d'eau  (i).  Le  lavage  efleotûé ,  les  pommes  de  terre 
seraient  placées  dans  un  lieu  convenable  f  tel  qu« 
grenier  y  hangard,  grange  ou  autre  ,  où  la  gelée 
pourrait  les  saisir  de  nouveau ,  non-seulement  sans 
inconvénient ,  mais  même  avec  avantage ,  attendu 
que  de  nouvelles  gelées  hâteraient  la  dessication  , 
et  rendraient  la  séparation  de  la  fécule  bien  plus 
facile  ;  séparation  qu^on  obtiencjrait ,  comme  il  a 
déjà  été  dit  »  à  Taide  d^un  tamis. 
.  Si ,  comme  jeVaiavancé  »  bien  des  personnes  con- 

sidèrent  les  pommes  de  terre  restées  au  champs 
comme  perdues ,  il  en  est  d'autres  qui  espèrent  les 
retrouver  en  bon  état  au  printemps  »  parce  que 
souvent  en  retournant  dans  cette  saison  les  champs 
plantés  de  pomn^s  de  terre  pÂnnée  précédente, 
on  trouve  les  tubercules  oubliés^  bien  conservés  : 
mais. ce  qui  ^,  lieu  après  des  hivers  doux»  pendant 
lesquels  la  g^lée  ne  pénètre  qu'à  deux  oU ''trois 
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(i)  Voyci  la  ^cfcriptioB  6t  ccliiifiraniêity  BoatCukitMeur^ 
cailler  d*aoiU  1839 ,  ptge  371.  (M  i<i«  ii) 


(3i) 

)pi»aces  flk  profondeur,  et  ponr  des  pommes  de  terre 
otibliées ,  et  cela  précisëment  parce  qu'elles  se  trou- 
vaient placées  à  une  profondeur  peu  ordinaire»  ne 
peut  arriver  après  un  hiver  assez  rigoureux  pour 
<pi'avant  le  lo  décembre  la  gelée  ait  pénétré  la 
terre  jusqu'à  six*  ou  sept  pouoes  au-^dessôus  de  sm 
surface.  ' 

En  conséquence  y  il  est  indispensable,  si  Ton  ne 
veut  pas  voir  les  pommes  de  terre  restées  aux 
champs  cette  année  totalement,  perdues ,  de  les. 
sortir  de  terre  an  premier  dégela  ou  au  moins  le 
plus'tAc  possible  (i). 


mimmm 


(t) Cette  note  nous  rsppdie  une  letlm  adressée,  en 
lain  1819 ,  V  VAe%diémie  4e  Nascy  «  par  un  de  sas  rof^ 
Mspondaiis,  M.  BertWf  ^  Rotille  i  bous  croycnê  olile. 
de  ia  metlfie  sons  les  jeia  de  aos  leet^ars,  parce  ^e  4a 
polTërisation  des  tohescalesy  qo'il  indique  et  qoi  lot  a 
réossif  est  Im^h  pins  sia^ple  et  pins  fiicîle  que  reitractiou 
«le  la  fécoloy  et  peot  s'iyppliqaer  k  la  noie  de  M.  Arnaudm 

LaTTBB  de  Jf.  BEaffisUp  de  Rovith^  â  ia  Société  royale 
des  êdeaeeSf  lettres  pt  arts  de  Jfancjr» 

«  Je  viens  €iîre  bomnuige  k  la  société  de  quelques  pom- 
tnes  de  terre  de  la  récolte  de  l*sn  dernier ,  desstfohées 
sans  frsisy  et  nataréllenieiit  converties  en  farine. 

»  Faciles  àconserver  telles  qo*dles  sont,  en  les  plaçant 
en  lien  sec  et  aëré,  le  nonISn  les  pulvérise  aisément ,  et 
l«ar  farine  plus  on  moins  fine,  selon  qu*on  veut  Tavoir, 
également  d^une  fadle  conservation ,  est  propre  k  laîre  des 


(  Sa  ) 

Ayantagis  de  la  conservation  des  pommes  dé 
terre  9  et  moyens  de  Poblenir.  —  Ce  serait  vaine* 


orémes  •  des  booilli6i«  ele.  C«Ue  Cmif»»  Houttft  à  pa- 
reille qaaDtitë  d*aotre  provenant  des  cërëales  ,  (ait  tm 
bon  paîo  r  et ,  chose  remarquable  |  ce  pain  trempe  à,  la 
soupe. 

D  Four  absorber  Teau  de  TifgAalioii ,  et  pouf  amener 
mes  parraentièrer  an  point  de  aiècilé  eH  elles  se  trbf^eat^ 
il  me  sottt  de  ks  placer  les  unes  à  c6ttf  dea  aittrés  WÊtumt 
rhiver,  sur  un  gaion  ou  sur  un  pré ,  oùeUes  gèlent  et  àé» 
gèlent ,  et  d*où  on  les  enlève  plus  on  moins  tôt ,  suivant 
<|fie  rbtver  est  pkeai»  maini  fraîd  y  aassit^  y^aUes  aant 
bien  sèches. 

»  Cest  poftr  ht  tfotsdnie  fola'que  fe'sbfc  V^^i^refcéd^  : 
clest  pour  fa  troisième  ibtt  qu^  menfiftèd^  et  je  trùiMte  » 
qu^oïitre  f  économie  etti^6rdliiau%  ijtt'Â  pVésettfe  ,  pois- 
qu*irn*ex?ge  n^ râpes  ,  ni  machrnesè  diviser,  nlétntes  f 
les  prodaîtâ  que  j*en  obtiens  sont  todtk  hi  ft>2s  phis  abon- 
dant et  cfùne  meiffenre  qualité  que  eèax  tfàé  donne  avec* 
ttenl  dé  peine  Ta  pothaoîe  dé  ferre  ckmtettle'en  ISAmlr. 

o  Cest  en  1816  9  pour  la  première  foiS|  que,  récoltant 
en  novembre  des  pommes  de  tèrrê  géîées',  }*en  ai  mis  sur 
un  gazon  :' je  voulais  d^âbbrd  en  lalré  cte  îa  fécùte  à  la  ma- 
nière allemande.  Me  rappelant  quelque  temj^s  après  qu'a 
la  suite  de  gros  hivers ,  il  m*ëtait  arrivé  de  rencontrer  au 
printemps ,  dans  un  état  quasi  farineux  9  qnciques-nns  de 
ces  tubercules  oubliés  sur  terrai  ]*autoinlie  précédent»  et 
présumant  qu'en  j  disant  attention  9  on  pouvait  obtenir 
une  fécule  naturellement  formée  des  pommes  de  terre  ge- 
lées et  laissées  sur  place  pendant  un  temps  sùlDisant ,  j*aî 
laissé  là  ma  première  idée,  et  \W  voulu' tenter  si  ma  se- 


(M) 

Mi^i  tfàé  toh  tiiàTàil  frothniéVtitiliVi  itU  potliiM 
de  terre ,  et  cherché  les  illoyeiu  d'ëiendre  sa  cnl- 


HÊÊmmaÊt^^lÊmméÉ^mmmmÊmttmmmmémmÊ/^ 


ttmdè  M  WAÂîferftit.  Comkteo  je  me  suis  Mîoi Itf  depuis  de 
«Mft  Véioltttkm  !  J'si  pit  nflMSser  mes  pommes  de  terve  dès 
le  te  Miirsv  sprès  de  tories  bises,  ei  s? •■!  le  peesse  de 
HMÉ4>ei  eltsi  tftiieiit  ped^niemeot  sMmbsw 
*   »  BI<Mi seeeàd  esseî s e« lieoea ftti7. Mes  per^SÉtiiess 
teeeeillffts  Mik  gsshles  k  U  ft»  d'jMtobf»,  ol^iseg  ée  Stoile 
gWhtèfieeiH  éikiBùk  MenMo  d'éSsefèigiieSegMWiS.  L^hesbe» 
^JÉtlrettrftt  du  i5  pooefs  de  kaole«r4  l\tmènSM  oè  je 
les^Vi2#|^1sedsii>lBb#rsîrpi«sdee4lèee«His^  loffeqtte 
fe  Teifiil  eoepen  Lee  lofaeredes  I  selle  tfpe^e  eBMsi«"<( 
teéem  me  edeoir  dtfsigréeMe  es  les  preneol  è  le  >miû»| 
et  dIeieM  tnelles  teei  à  le  Me.  Le  iMSàttSenips  qne  noes 
ÉveM  euelote^  el<|weeeiiiiiiDd,  «m*e.peraiisda  leen^ 
nmssei>  perCidlemettl  éees  up  MRiîeàpfès  (le  eo  iatii)*TeMtes 
les  personnes  «pe  V««efs  eogtgdss  ^  n^iouier^  impsëenlei 
de  ttè  pet  t(At  errltei'  le  t»ai»eèf  de  le  eeoterssen  die  le 
jMilpe  en  fâfteer,  fetsiédt  ftté  leere  pemhies  de  lêrre  dès 
h  fiid  A^trtl ,  sur  IW  fiimiln'T  <)/e  É^îeMbîjiaifft  qa*enes  éteîeel 
piouftiel.  l^eirsis  ehleba  Hiende  prdeëdettie  mi  heofetot 
rdUblfiili  si  eetté^  n^sAhiit  pss  tioe  tempdretore  eesei 
it^têB^iaé^'ptàukéêèBtoHt  etslèet  eependeat  tf  té  gelées  f 
fe  detetS  stMÉdee,  )1iî  ettende ,  et  je  mefëKekede  hiroir 
Mt. 

ai  JÊtÊ  i^ïèUraMS  deéefre  de i6i(^ ,  recneilties  seulement 
êfi  DeVemtee ,  edt  serrfl  me  troisième  expAîeoce.  Comme 
elles  tte  eie  psreissetent  pes  extrfmeeMHit  mAees,  on  tes  e 
iàhëÊ  diiDS  nn  eeUiér^  et  te  n^^est  qolk  le  mi-déèembreqiie 
feo'eî  lelt  pUtêr  Sef  te  gizeo.  Hob-je  stiribeér  eu  di^ 
littl  de  eemptète  mitàritié,  eetiot  qa*à  fhiVer  peo  rifon- 
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tare ,  si  l'on  ne  pooTâit  jouir  ([W  momenUménÊeat 
de  ses  abondans 


que  mmt  stoss  es,  le  loof  leoips  ^*il  fiwt  eelte  •»- 

Bée  pour  aiaeiier  mes  parmeolières  mi  pmol  et  sicdlé 

coBTeBablei  Je  FigAore*  Quoi  ^*il  em  seît,  je  b*«î  cqm 

mencé  à  en  ramasser  de  iMea  sèches  qoe  depois  le  i8  de 

ce  aob  ,  et  je  ae  pooirai  achever  am  réeolle  qee  dans 

qeelqae  teeqps.  Je  ne  ^ense  pas  qee  la  phse  qse  wmm 

leneBS  d'areir,  et  qoî  peorrait  coBti—er  »  lav  Jbsse  tort» 

»  Eo  loos  cas ,   la  place  qa*occopeii(  les  poiamtf  de 

terre  sooaûses  k  ropëralioo  s'est  pasperdee  :  jVa  ai  déjà 

fiût  eooper  rherhe  trois  lois  cette  annëe.  Si  pour  la  iaecher 

oa  aplatit  des  tobercoles,  ceoz-cî  m^ea  soafEreatpass  eC 

si  ToBen  dédiire  qeelqoes-aas,  ces  derniers  s*ee  dessè-? 

ehcDt  d*aetaiit  plos  vite^  et  leer  DMriiie  ns^ea  parait  alors 

d*aataiit  pins  blanche*  On  ne  pcnt  ienr  faire  tort ,  c'eU^ 

h-dire,  s*ezposer  &  perdre  qnelfMt  ehsse «  ^uTea^^eia^ 
chant  dessos  an  oMNneat  do  rachèftement  de,  la  siccit^ 
complète  i  car  alors  le  tubercule  s*tfcrase 

Pnisieot  ces  .remarques .donper  lien,  itnoa  èni| 

plasécenomiqoe  (cela  ne  sepeo|L  pas),  au  n|^oîns-è  qjh 

procédé  dont  le,  résultat  serait  plus  prompt  !  Cest .  aux 

chiflûstes  à  Tindiquer*  A  serait  digne  d'un  de  çeq^.qiiÂ 

fimt  partie. de  la  société  rQji^^  de^ançy-jdU  le  fiure. 

»  En  attendant ,  le  Tœu  du  célèbre  Parmender^  celui 

de  tons  les  philantropes  ,  n*en  est  pas  moins  f^Us^  i  et 

M*  Proust^  dont  un  mânoire  pemarquable  sur  lê  meilleur 

eoiploi  des  patates  et  des  pommes  dp  terre  est  inséré  dans^ 

le  cahier  des  Annales  de  Tagnculture  française  ,  du  mois 

de  mai  &8iS  ,  n'aura  plus  à  désirer  pour  l^urope,  la 

chogna  des  Indiens,  llespoaunes  dç  terre  sont,  nfie  Tén% 


•  '  i 


!• 
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ïteturétisement  il  n^en  est  pas  aiosî  ;  des  pré* 
tant  ions  peuvent  les  conserver  long- temps  frai- 
thes ,  et  Tart  a  montré  comment  on  pouvait  en  ex- 
traire des  substances  sèches  et  inaltérables. 

La  ceûservation  des  pommes  de  terre  dans  leur 
état  naturel  a  surtout  l'avantage  de  pouvoir  lés 
t^tbnx  i  la  consommation  avec  toute  leur  saveur,  et 
sans  recourir  à  de  loiigues  préparations  pour  parr 
venir  i  cette  conservation ,  malgré  le  fioid ,  la  clia« 
leur,  IW  et  la  lumière (i),  qui  agissent  sur  l'orga- 
nlsalion  des  tubercules  j  il  suflSt  de  suspendre  cetMî 
action,  et  cela  est  aisé  lorsque  l'on. n'a^  que  4e 
petites  provisions  A  préserver  ;  quelques  caisses  , 


n.'   J*  j  II  II  n 
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tablé  chaipiâ  ,  qa^on  peut  Tabrîqaer  partout  où  il  gèle^  §/i 

rîéflf  nVst  plus' belle  que  de  les  paojfier.  b 

•  '/<^'dlots  éfétitêtifàe  ié^U.- Maàdèl ^  ayant  M  iMpÀ 

panTacadéniiK'.jpQlBr;  éxainîaer  \m  ^aattiiei  de  terint  «a- 

vojé^  .par  ]il..^€f^V^  Wf  fi«i  pulvéri^içç  ti  «JaMar  en  partie 

égale  à  de  la  frrioe  de^t^iée  aii^paîo.bis.de  boalangert /et 

en  èl  ifiîre  on  pain  qui  fut  trouvé  d*qo  aspect  et  d*0D6 

sayeur  agréables. 

M;  Hel'lirei'  ai'onté'  ^e,  depuis  1816 ,  il  continue  à  em- 
plojiBrcé  nrayeto  ;  tfài  lut  réussit  touftiUrs.  Enfin  ,  il  re- 
oofMinandetde  no  pas  oonpaf  en  deux  les  pennues  de  terre 
qu'en  expose  duus  les.pf^ii  1^  gelée,  aîtfli  que  Ta  propesé 
b  société  d'agriculture  de  Qraèy.e ,  dans  un  a?is  lithogra- 
phie I  oit  Ton  ne  parle  pas  de  la  lettre  de  M.  Boissier. 

(t)  L«f  pommei  ae  terre  defiennent  Tertes  et  âcrea  lorsqu'elles 
oc  lôut  pas  coéstàminéal  étns  Tobirofite'.  On  doic  donc  éviter  de 
in  UÎMer  trop  Ipog-temps  éans'dM  Uéai  ëcUirét. 
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quelques  tonneaux  y  faciles  à  transporter ,  a  Tap* 
proche  des  gelëes ,  atteignent  ce  but.  Hais  lorsqu'il 
s'agit  de  garantir  les  récoltes  d'une  exploitation 
considérable ,  il  faut  alors  des  abris  proportionnés, 
que  souvent  les  bâtimens  de  la  ferme  ne  peuvent 
fournir,  étant  déjà  trop  resserrés  pour  les  autres 
services.  Dans  cet  embarras,  c*est  encore  l'obser- 
vation de  la  uature  qui  instruit  les  hommes  du  sys- 
tème de  conservation  qu'ils  doivent  adopter,  en  fai? 
sant  éprouver  aux  tubercules  un  sonmieil  au  sein 
de  la  terre ,  pendant  lequel  ils  ne  ressentent'  que 
faiblement  les  éflet»  de  la  température  extérieure. 
Cest  donc  en  éloignant  dès  ponînies  de  terre  ces 
agens  de^  vi«  végétale ,  qu'il  est  pessibk -de pré-* 
server  leurs  tubercules  de  la  rigueur  des  hivers  e^ 
ie  l'active  influence  dii  prii^emps ,  possibilité  qu^ 
le^  commissaires  de  la  sociétié  d'agriimlAwe  d'bdre- 
«trLoire  ont  démontrée  en  rendant  compCé  de  Tezt 
përience  qu'Us  avaient  entreprise  par  ordre  de  cette 
société.  Us  ont  reconnu  «  qu'à'  un  pfed  (Uretite- 
n  deux  centimètres  )  sou;»  terre  les  pom;i(ies  de  terre 
»  produisent  le  jet  de  leurs  geripe3,ver8  la  fin  du 
^  printemps;  qu'à  un  pie4  ( trente -d^^:^  c^ntjf^ 
»  mètres)  plus  has^  ces  jets  sortaient  de  tènreverir 
M  l'été,  et  qu'à' trois  pieds  (\in mètre)  cen  fets  ac^' 
»  qùéraient  une  très-petite  longueiir  sans  pouvoir 
»  sortir  de  terre  ;  qu'enfin ,  en  les  eiifonçant  à  trois 
»  pieds  quatre  ou  cinq  pouces  (un mètre  dix  œnti-* 
»  mètres),  elles  cessaient  de  végéter.  » 


Par  salle  de  ces  observations»  ils  ont  enfoui  dan» 
on  jardin,  à  trois  pieds  et  demi  (un  mètre  deux 
décimètres) ,  plusieurs  tas  de  pommes  de  terre,  et 
ne  les  ont  retirées  qu'après  une  et  deux  années  ré- 
volues. Aux  deux  époques ,  ces  tubercules  se  sont 
trouvés  sans  traces  dje  germination  et  avec  toute 
leur  fraîcheur,  leur  fermeté,  leur  bonté  et  leur  sa- 
veur primitives.  Us  ont  même  ,  disent'-ils ,  conti- 
nué de  garder  dans  cet  état  un  de  ces  tas  pendant 
trois  années  (i) ,  d'où  ils  concluent  que ,  dans  les 
années  d  abondance,  etlorsque les  pommes  de  terre 
n'auraient  pas  de  débit ,  On  pourrait ,  sans  beau- 
coup de  dépense ,  conserver  une  masse  considérable 
de  nourriture  pour  les  hommes  et  pour  les  bestiaux» 
{EJetrait  Jfune  instruction  mimstérielle  adrtssèc^ 
aux  conseils  d agriculture.) 

Moyen  simple  ^enla^er  au  blé  t odeur  de  moi^ 
sissure.  — On  met  le  grain  dans  un  cuvier  suffisam- 
ment grand  pour  en  contenir  an  moins  trois  fois 
autant ,  et  on  le  remplit  ensuite  d'eau  bouillante. 
On  remue  le  tout  de  temps  en  temps ,  et  on  enlève 


(i)  On  ne  dît  pat  «i  Ici  tnbercnlcf  amcnt  cooierré  leur  faculté 
geroiînadTe  ;  maîa  Ion  même  que  ceUe  facnlté  aarait  éii  àéXrnlt ,. 
cela  ne  dlîmînuerait  paa  le  mérite  die  l'obserration ,  puis qn*en  i*^ 
bornant  à  nne  consèrtation  partielle  jniqo^à  l'époque  des  plaot»- 
tiont  Dovtellei,  afin  d'aroir  dn  plant,  on  •nrait  encore  ménage 
àcf  fftifoflrcta  poor  on  ânes  long  terme, 


les  grains  légers  ou  altérés ,  qui  viennent  i  la  sur- 
face. Lorsque  l'eau  est  refroidie,  ou  ,  en  général , 
après  une  demi-heure  ,  on  verse  Feau.  Il  est  con- 
yenable  de  repasser  ensuite  de  Teau  froide  sur  le 
grain,  pour  enlever  les  dernières  portions  de  la 
première  eau ,  qui  s^est  chargée  de  Todeur  de  la 
moisissure.  Lorsque  lé  grain  est  complètement  res- 
suyé ,  on  rétend  sur-le-champ  dans  un  séchoir,  en 
ayant  soin  de  le  remuer  firéquemment ,  jusqu'à  sa 
complète  dessication. 

{Agriculture  pratique  et  raisonnéeJ^ 

Moyen  économique  délever  une  grande  quan- 
tité de  porcs ,  aî^ec  une  très-faible  dépense  ^  par 
M.  Viguié.  —  n  y  a  huit  ans  qu'ayant  une  assez 
grande  quantité  de  porcs ,  et  craignant  de  ne  pas 
avoir  assez  d*alîmens  pour  contenter,  pendant  toute 
Tannée ,  leur  appétit  vorace ,  je  m'avisai  de  (aire 
semer,  dans  environ  i  ao  jours  tant  seigle  que  hié, 
des  carottes  qui  réussirent  parfaitement  :  je  ne 
leur  fis  donner  pour  toute  culture  qu'un  fort  her- 
sage avec  des  herses  à  dents  de  fer ,  après  que  les 
céréales  furent  enlevées  ,  plus  celui  léger  qu'elles 
avaient  déjà  reçu  lorsqu'elles  furent  semées. 

J'envoyai  mes  cochons  faire  eux  -  mêmes  la  ré- 
colte ;  ils  y  trouvèrent  pendant  très  -  long-temps 
une  nourriture  saine  et  abondante  ,  qui ,  je  crois 
même ,  les  sauva  des  maladies  dont  souvent  ces 
auîmaux  sont  atteints ,  soit  par  la  vertu  bienfait 


(39) 

tente  de  la  curotte ,  soit  à  cause  de  Falr  libre  dont 
ils  jouirent,  et  de  Texerclce  cpi'ils  prenaient  chaque 
jour  ;  ils  n'avaient  à  leur  retour ,  le  soir ,  que  les 
eatix  grasses  de  la  maison  et  les  petits-laits  de  la 
laiterie  ;  le  matin  ils  partaient  i  jeun  et  avec  une 
vivacité  qui  annonçait  le  plaisir  qu'ils  éprouvaient 
à  aller  manger  les  carottes  en  plein  cliamp.  Toutes 
les  terres  furent  bouleversées  par  leur  grouin  ,  et 
au  mois  de  mars  de  l'année  suivante ,  lorsque  je  les 
fis  cultiver  pour  j  semer  de  Favoine ,  à  peine  aper- 
çut-on quelques  carottes. 

Je  fus  tellement  satisfait  de  ce  procédé ,  par  les 
avantages  nombreux  qti*il  me  procura  ,  que  depuis 
je  le  renouvelai  plusieurs  lois  et  toujours  avec  le 
même  succès.  C'est  ce  qui  m'engage  à  le  faire  con-^ 
naitre  aux  agriculteurs ,  et. je  suis  assuré  qu'ils,  ne 
pourront  que  m  en  savoir  gré. 

La  dépense  est  entièrement  nulle ,  car  l'on  sait 
que  9  à  10  livres  de  semence  suffisent  par  hectare, 
et  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  recette. 

{Bon  Cultivateur  y  de  Nancy  y, 

Avantages  de  la  nourriture  des  saches  avec  les 
feuilles  de  frêne.  — M.  Francoz ,  en  s'occupantde 
diverses  recherches  sur  le  semis  et.  la  culture  du 
iréne  o/oiùXûMXk.^jraxinus  excelsior,  a  reconnu  que 
eet  aliment  influait  singulièrement  sur  les  quali^ 
du  lait  :  en  effet ,  une  commission  nommée  poiHr 
vérifier  les  résultats  qu'il  avait  obtenus ,  a  constaté» 


(4o) 

comme  lui»  i^.  que  le  lait  des  vaches  aaxq^elles  o» 
donne  des  feuilles  de  frêne  est  plus  abondant  et 
aussi  Liane  qu'à  Tordinaîre  ; 

2**.  Que  le  beurre,  plus  consistant  et  d^nn  pla$ 
beau  jaune  doré,  acquiert  une  saveur  très-agréable^ 
analogue  au  goût  de  noisette  ; 

5^.  Que  lorsque  la  nourriture  avec  la  fendle  de 
frêne  est  exclusive ,  cette  saveur,  en  se  développant 
davantage ,  tend  à  un  goût  fort ,  qui  toutefois  ne 
^  maintient  point  après  la  cuisson.  Du  reste ,  l'cx* 
pérlence  a  confirmé  un  fait  connu  ;  savoir,  que  les 
produits  provenant  de  la  nourriture  avec  les  feuilles 
de  frêne ,  mêlées  i  d'autres  fourrages  ,  sont  d'une 
qualité  supérieure  à  ceux  de  la  nourriture  avec  le 
foin  seul« 

SâlBRCBS  TBGHNOLOGIQU.BS  ,   £CQ90IIIB  lK>HES-> 

<     •  •• 

TIQUB^ 

Papier ffiii aveu  dss-moussês  ^  par  M.  A.  Nés-» 
bitt.  —  La  'mousse  réduite  en  morceaux  d'un  demi^ 
pouce,  avec , une  machine  à  couper  le  tabac,  est 
mise  en  macération  dans  une  cuve  pendant  quel- 
ques jomrs,  puis  placée  dans  des  moules  comme 
pour  le  papier  ordinaire  ;  la  pâte  est  ensuite  éten- 
due en  feuilles  entre  des  draps  de  laine ,  et  soumise 
à  une  forte  pression  ;  les  feuilles  sont  disposées  sur 
dès  cordes  pour  les  faire  sécher,  et  pressées  de  nou^ 
'"Veau  pendant  troisou  quatre  heures  entredes  feuilles 
àt  ^pif  r,  afin  d*ai^[monter  l'adhérence  des  partielle 


Tel  est  le  procédé  pour  léc[uel  M.  Nesbiu  a  ob- 
tenu une  patente  i  et  dont  Tidée  lui  a  été  conunnni- 
quée  par  M.  W.  Vanhouton.  11  propose  d'em- 
ployer ce  papier  pour  garnir  les  vaisseaux  ,  et  de 
le  placer  entre  les  poutres  et  le  plancher  ;  ce  qui 
empêcherait  le  vaisseau  de  faire  eau ,  parce  que  là 
mousse ,  incorruptible ,  ne  fait  que  gonfler  par 
lliumidité. 

■  * 

Depuis  long-temps  on  se  sert.de  mousse  pour 
calfater  lf$  bateaux  sur  le  BhAne  :  ce  procédé  ne 
iait  donc  que.  donner  suite  i  cette  première  idé^. 
Quoique  ce  papier  de  mousse  ne  doive  pas  avoir 
beaucoup  de  cohésion,  nous  pensons  que»  pour 
Tusage  indiqué  par  Tauteûri  il  doit  être  assez  utile. 
(Dunglas). 

Quantité  de  chaleur  produite  par  dijirens 
combustibles.  —  L'économie  du  combustible  est 
devenue  un  objet  d'autant  plus  important ,  soit 
dans  le$  ménages ,  soit  dans  les  fabriques ,  que  l'ai- 
sance qui  s'est  généralement  répandue  ,  ainsi  que 
Taccroissement  de  notre  industrie,  en  ont  presque 
doublé  la  consommation  depuis  un  assez  petit  nqm- 
bre  d'années.  Il  est  donc  à  propos  de  présenter  au 
public  les  faits  et  les  expériences  propres  à  l'édai- 
rer  sur  les  qualités  des  diiTérens  combustibles ,  et 
sur  les  avantages  comparatifs  qui  résultent  de  leur 
emploi.  Nous  allons  donner  quelques  notions  à  ce 
aiijet ,  d'après  le  bulletin  des  sciences  technologi- 
ques. 
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AprSs  le  colie ,  ce  ftont  des  houOles  (Se  premlérr 
^pftlitjy  qui,  de  toas  lès  comi>ii8tible8  en  usage  ,. 
ctonnent  le  phis  de  clialeinv  Ce  qui  distiDgae  ce» 
combustibles ,  c'est  qu'ils  subissent  une  sorte  de 
pression  en  brûlant  »  qui  fait  que  les  morceaux 
contigus  adhèrent  et  forment  dans  le  feu  des  agglo- 
mérations qu^il  est  nécessaire  de  briser  de  temps> 
en  temps ,  pour  que  la  combustion  s'accomplis^ 
comme  elle  doit  se  faire.  La  bouille  qui  a  cette 
propriété  est  noire  et  trSs-fragile  ;  elle  se  rompt 
en  morceaux  qui  ne  ressemblent  pas  mal  i  des  dés 
k  jouer,  de  formes  un  peu  irrégulières. 

Quand  il  ne  s*agit  que  de  produire  de  la  chaleur, 
il  est  en  général  préférable  Remployer  des  houilles 
qui  s'agglutinent  au  feu  :  ce  caractère  est  le  plua 
aisé  à  recoBQattre. 

Il  faut  a  7  grammes  db  houille  de  première  qua-> 
lité  pour  élever  d'un  degré  de  thermomètre  de 
Béaumur  loo  kilogrammes  ou  loo  litres  d'eau, 
c'est-à-dire ,  que  si ,  par  hypothèse,  vous  ayez  un 
fourneau  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  déperdition 
de  chaleur  ,  que  la  chaleur  produite  soit  bien  ein- 
plbyée,  100  litres  d'eau,  à  o*,  terme  de  la  glace,, 
s'élèveront  à  un  degré  de  température,  lorsque 
vous  aurez  brûlé  a  7  grammes  de  houille. 

Si  l'eau  était  primitivement  à  1  o  degrés ,  avec 
ce  poids  de  combustible ,  vous  la  porteriez  à  1 1  , 
ainsi  de  suite. 

Mainteniint ,  si  vous  voulez  voir  combien  il  fin- 
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dca  de  cothlmstibk  pour  élever,  avec  le  même  fouf^ 
fteta ,  ido  litres  d'eau  prise  au  terme  de  la  gtâce',^ 
â  celui  de  TébuUition ,  c'est-à-dire ,  à  80  degrés  de 
Réaumur,  il  faudra  multiplier  par  80  le  poids  de 
liouille  cpi  est  nécessaire  pour  élever  cette  quan- 
tité d'eau  9  de  o®  i  i  degré.  Ainsi*  il  faudra  multi-^ 
plier  27  grammes  par  80  ,  et  le  produit  a  16  kilo- 
grammes I  sera  le  poids  de  houille  qu'il  faudra 
bràler. 

Si  Teau  que  yous  mettez  dans  la  chaudière  ;  au 
Jien  d'être  à  d*  9  était  i  lo"",  il  faudrait  soustraire 
ces  10*  de  8o« ,  et  mul tôlier  par  la  diflerence  70%' 
les  §7  grammes  dààt  on  a  parlé  ci-dessus.  On  em-^ 
pleirait  la  même  règle  pour  tous  les  cas  semblables. 
Le  oQikè  de  première  qualité  produit  plus  de  cha- 
leur; car  il  ne  faut  que  24  grammes  de  ce  combus- 
tible pour  élever  d'uu  degré  les  ioo  litres'  d*eau 
dont  il  est  ici  question.  La  dépense  de  combustiole 
est  bien  plus  forte  pour  réduire  100  kilogrammes 
d*eau  en  vapeur  :  il  faut  i3  kilogrammes  4^  de 
houille  de  première  qualité  pour  réduire  en  vapeur 
un  poids  de  1 00  kilogrammes  d'eau  prise  à  une 
température  moyenne  »  9**  ou  10^  de  Réaùmur, 
e'est-à-dire,  que  la  dépense  de  combustible  est 
près  de  sept  fois  pins  considérable  pour  réduire  un 
poids  d'eau  donné  en  vapeur^  quç  pour  porter  ce 
même  poids  d'eau  de  o®  aupointdel^buUition.  Avec 
1  a  kilogr.  S4  de  coke  de  première  qualité ,  et  en 
tirant  tout  le  parti  possible  de  la  chaleur  due  à  la 
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combustion ,  on  peut  réduire  en  vapeur  loo  LSqgTr 
d'eau  prise  &  g^  ou  i  o*.  Les  quantités  de  chaleiv 
produites  yarient  avec  la  qualité  des  houilles;  et 
il  en  est  qui ,  pour  produire  les  mêmes  e0èts  sut 
l'eau,  exigeraient  une  dépense  de  combustible 
plus  que  double» 

La  quantité  et  Fétat  de  sécheresse  du  bois  in-*' 
fluent  sur  la  chaleur  que  donne  la  combustion.  I/e 
bois  vert  contient  un  tiers  d'eau  de  plus  que  leboiè 
sec. 

La  consommation  du  pin  sec ,  pour  élever  d'ui^ 
degré  loo  kilogrammes  d'eau,  est  de6agrammeSf 
et  pour  réduire  en  vapeur  cette  quantité  d'eau  prise* 
à  une  température  moyenne ,  elle  est  de  3oi84  Lil«. 
Il  faut  87,35  grammes  de  h£tre  sec  pour,  élever 
d'un  degré  la  même  quantité  d'eau ,  et  pour  la  ré* 
duire  en  vapeur,  il  en  faut  4^,2^  kilogr» 

Le  chêne  sec  fournit  moins  de  chaleur  ;  il  en  faut 
96  grammes  pour  élever  d'un  degré  la  quantité 
d'eau  susdite ,  et  4^  1^1*  pour  la  réduire  en  vapeur^ 

Le  tilleul  en  fournit  davantage.  85  grammes  suf* 
lisent  pour  obtenir  le  mémerésullat,  et43»24  kil» 
pour  réduire  en  vapeur. 

L't>rme ,  le  frêne ,  le  cerisier  ,  tiennent  à  peu 
près  le  milieu  entre  le  pin  et  le  chêne. 

Le  charbon  exige  une  consommation  de  34  gr. 
pour  élever  d'un  degré  1 00  kilog.  d'eau  >  et  1 7  kiL 
pour  réduire  cette  quantité  en  vapeur. 
^  On  peut  distinguer  deux  espèces  de  tourbe  :  h 
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première  est  légère ,  spongleme ,  et  leé  toatîMi 
Totales  clont  elle  est  formée  n'ont  point  encore 
changé  très-sensîUement  de  formé  ;  la  seconde  ea^ 
pèce  est  compacte ,  et  l'altération  des  matières  vé- 
gétales y  est  complète  y  et  d'un  brun  noirâtre  asseï 
prononcé  :  c'est  la  première  qualité  de  tourbe. 

n  faut  g6  grammes  de  tourbe  de  première  qua- 
lité pour  élever  d'un  degré  loo  kilogr.  d'eau ,  él 
M  kifogr.  pour  réduire  cette  quantité  en  vapeur^ 
La  tourbe  carbonisée  est  fort  loin  de  donner  au- 
tant de  chaleur ,  ^i  poids  égal ,  que  lé  charbon  àp 
bois.  Pour  élever  d'un  degré  i  od  kilogr.  d'eau  /  ta 
consommation  de  la  tourbe  carbohisée  doit  être  c(e 
7?  grammes  m.  minimum  y  et  de  3  9  kifogr.  poAi 
tédidre  etiVa^eut  eette  même  ^uatitité'  d'eau. 

Les  nombres  que  Ton  Vient  de  donner  ne  peu- 
vent être  obtenus  dans  la  pratique,  qu'en  apport 
tant  tons  les  soins  possibles  dàhs  hi'  coùstructïoîi 
des  appareils^  et,  dans  Tétat actuel* de  nos  connais- 
sances 9  il  n'est  guère  possible  dé  lès  dépasser  d'une 
manière  remarijuabte.  {Joufnatdès connaissàhceT 

usuelles.) 

....  .     .     •  .    .  . 

Distillation  des  pommes  de  terrv.  — Si' liai'dis- 
tillation  de  la  pomme  de  terre  |i*à  pas  encore  pris 
toute  l'extension  dont  elle  est  susceptible ,  on '^ôit* 
fàttribuer  k  ce  que  Ion  n  étajt  pas  encore  parveni» 
â  enlever  à  Tesprit  ou  alcohol  qu'on  en  retire  ,  lé 
goÂt  berbacé ,  si  désagréable  >  dont  il  est  toujours 
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loiprégp^y  quelle  que  soit  la  méthode  que  Ion  ait 
employée  dans  la  préparation  du  moût  de  pommes 
de  terre,  les  soins  que  Ton  ait  pris. pendant  la  fer- 
mentation ,  et  enfin  l'appareil  dont  on  se  soit  servi* 
Cet  effet  parait  tenir  à  la  présence  d'une  huile  es-^ 
sentielle  préexistante  dans  les  tubercules ,  et  qui 
accompagne  toujours  la  fécule  et  les  autres  produits 
de  la  pomme  de  terre.  Il  est. du  moins  certain  que 
cette  huile  a  été  obtenue  en  quantité  notablif  dans 
la  rectification  des  alcohols  de  fécule  ;  on  lui  a  re-^ 
connu  f  par  1  étude  de  ses  propriétés  |-  une  faction 
d(§létère  «ur  réconomie/animale» 
%  Parmi  les  moyens  essayçs  pour  enle.Ter  le  man-. 
yjâsgout  à  1  eaiv-de-yie  de  pommçs.de  terre,. l'ap- 
plication du  çl^lorure  ^e  chaux  a  paru  oflpdir  Lefiré-^ 
8Ui)tats  Içs  plu^  assurés  :  ^il  iréa^ijLy  par  le  çhloi^ 
q|i'il  contient ,  sur  les  éliemens  de.  l'ht^ile.  .ess^-^ 
tiellédont  cette  altération  détruit  les  pr^pri^^s 
caractéristiques.  ,.,    .^     •:    ■  ,  . 

On  conçoit  que  Ifi  quantité  utàe  de  çl^ore  y  et 
mr:  s^ite  ^e  chlorure  de  chaux  y  doit  vitrier  suivant 
les  proportions ,  elles-mêmes  très-variables,  d-hui}e 
essentielle  contenue  dans  les  eaux-de-vie  ;  de  là 
ladifiiGulté  de  préciser  les  doses  convenables:  on 
j^e  peut  y  parvenir  que  par  des  essais  s^r  de  petites, 
ouahtités  de  rcâu-de-vie  à  désinfecîer.  Ces  essais 
Dréalables  doivent  être  faits  avec  toute  l'exactitude 
possible^ ,  car  le  plus  léger  excès  dé  chlore  laisse  à 
Teau-rde-vÂe  un  goût  tout  aussi  désagréable  que  celui 
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l|pe*ron  voulait  enlever;  en  général ,  il  suffit  d^un 

^emiHDMllième  eaviron  du  poids  de  Teau-de-vie. 
"va'ààoinm de chimxpiijvèraleiit  (i)  »  jK>m'féiïp^ 
maa  llmOe  essenlieUe .  qu'elle  .contient*       ,    , 

Yoici  comment  on  opère  :  on,  délaie  le  cUoriiTi) 
de  chaux  dans  à  peu  près  dix  fois  son  vôlnme  d*eaa, 
^e  l'on  ajoute  d*«l)ord  en  petite  quantité  ;  afin  de 
mieux  diviser  la  poudre ,  on  laisse  déposer  ce  mé- 
lange pendant  deux  ou  trois  heures  ;  on  décaqtq  le 
liquide  clair  ;  on  verse  s|ir  le  dépôt  une  quantité 
eau  égale,  a  la  ptefniere  ;  on  agi^  et  on  'laisse  do^ 
oser  le  même  temps  que  la  pftmiere'ibis  u  on  dé-^ 
cante  encore ,  etf  oi|  rep%te  une  troisième  £019  cettp 
manipulation.  Les  liquides  clairs  réunis,  sont  verset 
dans  leaurde-vie  de  pommés  de  terre'.  On  brassa 
iieâ  lè  miâange  ;  on  laisse  disposer  pendant  dixoi^ 
douze  heures^  on  redis^lç  ensuitç^  et  ^i  Ypn  Â 
pas  excédé  la  proportion  .de  cmoniré  nécessaire  f 
on  obtient  de  1  alconol  sans  odeur  et  sans  (poût 


Dans  le  cas  oA ,  nonobstant  les  expériences  pré-* 
liminaires  »  on  aurait  excédé  la  proportion  utilcde 
chlorure  de  chi^ux  ,  -on  s'en  apercevrait  facilement 
au  goAt  de  chlore  qui  persisterait  dans  Teau-de- 
vie  ;  il  faudrait  se  garder   de  la  distiller  en  cet 


(1)  Celte  4oM  poamit  eacore  Tarier  tuÎTaot  U  qvaliU  de  cUo- 
nwe  àt  diMz  que  Toa  emploie;  il  ioiporte  donc  de  se  procurer  ce 
ffcoduit  i  on  lilfe  coDetut. 


2tat  ;  ce  que  Ton  aurait  de  micm  à  faire  »  iée  ^nRc 
«l'ajouter  une  nouvelle  quantité  (Teau-de-vie  à  épu-^ 
rei*.  Il  vaudrait  mieux  mettre  un  excès  de  celle-ci 
que  de  laisser  un  excès  de  chlore. 

On  pourrait  enlever  le  mauvais  goût  des  eaux- 
de- vie  en  les  faisant  passer  par  un  filtre  de  char-' 
bon  en  poudre  (  la  braise  récente  pulvérisée  est 
très-convenable  pour  cet  usage)  ^  et  renouvelant 
celui-ci  dès  que  son  action  sendtépuisée.  Cemoyeui 
que  Ton  peut  même  employa  après  avoir  mêlé  le 
chlorure,  réussit bi^  y  mais  il  devient  dispendieux^ 
surtout*  par  la  perte  en  alcohol  que  Ton  éprouve 
dans  les  transvasemens  et  par  FimbibStion  du  char- 
bon. On  évite  cependant  la  plus  grande  partie  de  la 
déperdition ,  en  lavant  les  marcs  dont  l'action  est 
épuisée  9  et  ajoutant  les  eaux  de  lavage  à  d^âutres 
éaux-de-vie.  (  Éxtr(iit  du,  Journal  J^agjriçuliure  du 
royaume  des  Parj^Bas). 
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BtnTB    DES    OBSBRTATIOTTS    DB    KH.     CARRAUD    ET 
~      COUK  ,   SVR  LE  BLÉ  DU  BBAET  ATABlâ  PAR  LA 
rrBIGBB. 


P. 


.  LDsiBuss  mois  se  sont  écoulés  depuis  qne 
nous  avons  en  l'honneur  de  soumettre  nos 
essais  sur  la  teigne  des  blés  à  l'Académie  de 
Glermont-Ferrand  ;  nous  l'avons  fait  avec  ré- 
réserre,  et  nous  avons  lieu  de  nous  en  ap- 
plaudir. 

Déjà  le  mois  dç  juin  était  venu  ,  et  rien  ne 
prenait  vie  dans  nos  vases  ,  ou  du  moins  rien 
ne  s'y  manirestaii.  Par  bontieur,  nous  nous 
ëtions  avisés  de  prendre  pour  terme  de  compa- 
raison un  flacon  à  moitié  plein  du  mêmecrain, 
sur  lequel  on  n'avait  pratiqué  aucune  espèce 
d'opération  :  ce  flacon  était  hermétiquement 
bouché  ,  et  là  ,  pas  plus  que  dans  les  autres, 
rien  ne  se  développait  ;  cependant  le  grain  en 
était  au  moinsaussi  fortement  piqué  qne  celui 
des  autres  vases.  Il  nous  vint  donc  en  idée  de 
le  fractionner,  et  d'en  mettre  environ  le  tiers 
dans  une  capacité  qu'il  remplissait  en  grande 
partie,  et  que  nous  bouchâmes  seulement 
d'un  papier  ficelé  ,  par  lequel  l'air  pouvait 
se  renouveler,  au  moyen  de  petits  trous  laits 
Février  i83o.  4 


(5o)      .-.• 

arec  une  épingle  très-déliée.  D'un  autre  côté, 
nous  rebouchâmes  avec  exactitude  le  flacon 
d'où  ce  grain  avait  été  tiré  ,  et  nous  obser- 
vâmes que  celui  que  nous  avions  changé  d'air 
laissa éclore  un  papillon  dès  le  9  juillet;  que 
le  12  on  en  comptait  plusieurs,  et  que  leur 
nombre  s*accrut  jusqu'au  23  de  juillet,  sans 
cependant  devenir  très-grand.  Pendant  cet 
intervalle ,  et  même  jusqu'à  ce  jour,  rien  ne  se 
manifesta  dans  le  vase  qui  avait  été  soigneu- 
sement refermé. 

Dès  le  i5  de  juin ,  poussés  par  la  même  idée 
qui  nous  avait  fait  entrepreadre  ces  dernières 
épreuves,  nous  avions  débouché  tous  nos  fla- 
cons en  expérience ,  nous  en  avions  renouvelé 
l'atmosphère  ,  et  remplacé  les  bouchons  par 
des  papiers  percés  de  trous  capillaires.  L'exa- 
men comparatif  que  nous  en  fîmes,  nous  ap- 
prit que  chaque  portion  de  grains,  traitée  par 
le  gaz  acide  sulfureux ,  par  le  gaz  chlore ,  par 
Veau  bouillante ,  par  une  épaisse  fumée ,  par 
une  chaleur  de  1 00  degrés ,  par  une  eau  py- 
roligneuse, •ou  même  parfaitement  séquestrée 
dans  une  quantité  d'air  très-limitée ,  ne  laissa 
rien  éclore ,  malgré  la  précaution  que  nous 
avions  eue  de  rendre  l'air  à  toutes,  moins  la 
dernière. 

Au  contraire ,  dans  le  grain  infusé  à  l'eau 
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froide,  cdiin  eonsenrë  en  iroie  closi  et  rendu 
à Tair  le  i5  jnin >  le chanlé ,  et  mnontcefaii 
qod ,  arant  d*être  eyenté  >  avait  mbi  pemkaH» 
plusieurs  moie^raction  deTacide  carbonique, 
on  yit  éclore  des  papillons,  mais  en  petit 
nombre. 

Tandis  que  dans  celui  que  Ton  avait  con>^ 
serré  pendant  les  grands  froids  dansune  cham- 
bre  sans  feu ,  et  même  daiis  celui  qui  avait  été 
traité  ausulfiite  de  càivre  ;^'iis  étaient  éclos , 
ce  nous  semble  y  en  ausy.^rând  nombre  que 
.s*ils  n'eussent  rien  éprouvé.  La  dose  de  sul- 
fate avait,  il  est  vrai ,  été  petite  ;  mais  encore 
avait-elle  été  deux  fois  plus  forte  que  celle 
employée  à  préserver  les  ^grains  de  la  carie  : 
notre  prévision  en  ce  potnt  feulement  a  donc 
été  trompée.  Gène  aérait  pâadUUeari  la  pre- 
mière fois  que  dea  inieeteajoiraaént  échappé 
à  l'action  d'un  poison,  puisque,  au  rapport 
de  M.  l'abbé  Caron,  aumôÀîer  de  Trianon, 
et  de  M.  Leféburier ,  tous  les  deux  commis- 
ssiires  de  la  société  d'agricultuLC  de  Seine-et- 
Oise,  les Tcrs  blancs  (larves  du  hanneton), 
qu'ils  ont  mis  en  contact  avec  une  eau  char- 
gée de  suKate  de  cuivre ,  et  même  avec  de 
l'oxide  blanc  d'arsenic ,  n^en  sont  point  morts. 

Ainsi  nos  épreuves  sur  les  teignes  pr^n- 
tent  trois  genres  de  résultats  :  six  ont  été  né- 
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Clives;  une  a  suspendu  leur  éclosion,  et  six 
les  ont  complètement  détruites.  Quant  aux 
charençons ,  ils  n'ont  paru  dans  aucun  de  nos 
•vases.  Les  froids  rigoureux  d^ l'hiver  dernier 
y  seraient-ils  pour  quelque  chose? 

Il  résulte  aussi  de  là  que  les  six  moyens 
de  destruction ,  qui  définitivement  nous  ont 
complètement  réussi ,  sont  les  seuls  après  l'em- 
ploi desquels  on  puisse  rendre  impunément 
au  grain  le  contact  de  l'air^  et  par  conséquent 
ce  sont  eux  qui  doyrent  devenir  plus  spécia- 
lement l'objet  de  nos  essais  ultérieiu*s.  Userait 
néanmoins  possible  qu'en  faisant  varier  quel- 
ques-unes des  circonstances  dans  lesquelles 
les  autres  ont  été  pratiquées ,  on  pût  arriver 
à  quelques  bons  résultats. 

M.  Baudet-Lafarge  ,  dans  une  lettre  où  il 
a  bien  voulu  nous  donner  les  renseignemens 
entomologiques  tpue  nous  avions  désiras  sur 
les  papillons  du  blé,  nous  a  aussi  transmis  un 
passage  d'un  rapport  fait  à  la  société  d^agri- 
culiure  du  Cher»  par  M.  Puy vallée  ,  dont 
voici  les  expressions  :  «  Dans  un  blé  exposé 
»  pendant  deux  nuits  à  cette  température 
M  (celle  de  6""  Réaumur  au-dessous  de  glace), 
»  en  couche  épaisse  d'un  à  deux  pouces,  tous 
»  les  msectes  ont  été  trouvés  privés  de  vie  ; 
^  non-ficulement  ce  même  blé  a  été  ensuite 
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»  apoiéàimetempéntiiredei8%8aii8q[a*«a-^ 
y.cun  Ter,  cbryadide  ou  papillon  ait  para 
»  TiTant  ;  mais  conserrë  ayec  soin  bien  ayant 
»  dans  l'été ,  il  n'a  donné  naissance  h,  aucun 
»  insecte.  »  D'oùil  suivrait^  comme  l'exprime 
M.  Baudet-Lafarge,  qu'un  froid  de  6^  Beau- 
mor  suffirait  pour  faire  périr  cette  teigne  dans 
ces  difiërens modes  d'existence.  Les  termes  de 
ce  rapport  nous  semblent  indiquer  que  le 
grain  aurait  été  porté  au-dehors  pendant  deux 
nuits  ;  mais  en  supposant  qu'il  eût  suffi  d'ou« 
yrir  les  issues  du  grenier,  nous  ferons  observer 
que  ce*procédé  ne  serait  applicable  ni  en  tout 
lieu  ni  tous  les  ans.  La  dessication  et  les  autres 
méthodes  que  nous  avons  proposées  nous  pan 
raissent  être  plus  générales  9  et ,  à  peu  de  cbôse 
près,  aussi  simples. 

YenuâUes  I  k  18  septeàibré  iftigk 
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QUELQUES  OBSEHYATIONS  SUR  UN  lIÊDICAHEirr 

HOUVKAU  (l)j 
Par  h.  lk  doctiua  LIZET. 


iNos  livres  de  cliinu|;ie  les  plus  esiimÀ 
ëtablissent  que  la  cicatrisadoBi  est  un  acte  de 
la  nature ,  par  lequel  les  parties  divisées  sont 
réunies,  soit  immédiatement,  soit  par  le 
moyen  d'une  pellicule  qui  porte  le  nom  de 
ewatrice. 

On  divise  en  quatre  temps  le  trayâil  que 
nécessite  la  cicatrisation  des  plaies  qui  ne  sont 
pas  susceptibles  de  la  réunion  immédiate. 

Le  premier  temps  est  celui  de  VmflamnuÊr-^ 
tion. 

Au  second  temps  correspond  le  développe-- 
ment  des  bourgeons  charnus. 

C'est  dans  le  troisième  temps  qu'a  lieu  la 
suppuration. 

Le  quatrième  temps  enfin  est  celui  de  la 
Jbrmàtion  de  la  cicatrice. 


(i)  C'est  one  liqueur  dont  nous  TOadrions  pooToIr 
indiquer  ici  la  nature  ;  mais  M.  Lauche  qui  la  compose, 
et  qui  veut  tirer  parti  de  sa  découverte  «  ne  confie  i 
personne  soa  secreu 
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B  afiuiué  >  comme  une  choM  incontestable  ^ 
qu'il  n'existait  pas  de  remèdes  eicatrisana  pro- 
prement diu  ;  que  ce  nom  convenait  k  tous 
les  moyens  que  l'art  emploie  pour  faciliter  à 
la  nature  son  travail,  et.iuiiîirepMVQBrir 


commencement  de  février ,  je  fis  iine  «hâta 
dont  le  résolut  fat  nne  plaie  avec  perte  de 
substance  sur  la  partie  antérieure  etun  peu  in^ 
terne  du  genou  gauche.  Je  m'en  oceupaiibrt 
peu  le  premier  jour;  mais  le. lendemain  le 
genou  était  tuméfié  et  douloureux  ,  et  la  sup- 
puration assez  abondante.  J'appliquai  sur  la 
pUie nu  linge erahiit  de  cérat- «impie,  qfQ 
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liit  tnaîntenu  au  moyen  d'un  foulard  »  et  je 
vaquai  à  mes  occupations  j  comme  à  l'ordi- 
naire. Mais  bientôt  le  gonflement  devint  si 
considérable ,  et  la  marcbe  accompagnée  de 
tant  de  difficultés  et  de  douleur,  que  je  ne 
vis  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  me 
condamner  au  repos  le  plus  absolu.  Quinze 
jours  au  moins  me  paraissaient  indispensables 
pour  mon  traitement.,  qui  devait  consister  dans 
l'application  de  quelques  sangsues  et  de  cata- 
plasmes de  farine  de  graine  de  lin.  Le  jour 
où  je  me  décidais ,  bien  malgré  moi ,  à  me  con- 
finer ainsi  au  coin  de  mon  feu  ^  je  rencontrai , 
cbez  M.  le  comte  deMontlosier,  M.  le  capitaine 
Brésard ,  qui  me  voyant  boiter,  me  demanda 
ce  que  j'avais,  et  je  lui  racontai  mon  acci^ 
dent.  N*esi^e  que  cela,  me  dît-il,  je  me 
charge,  moi,  de  vous  guérir  dans  vingt-quatre 
heures ,  et  il  m'indiqua  en  même  temps  un 
médicament  quecomposaitM .  Lauche,  phar- 
macien. Cette  promesse,  malgré  le  ton  d'as- 
siu*ance  dont  elle  était  faite,  ne  fut  pour 
moi  qu'un  sujet  de  plaisanteries.  Je  me  i*ap- 
pelàis'que  Voltaire  avait  écrit  quelque  part  : 
Si  vous  êtes  malade,  ce  ne  sera  ni  un  capi- 
taine d^ infanterie ,  ni  un  conseiller  de  la  cour 
des,  aides  qui  vous  guérira.  Ici,    c'était  un 

capitaine  d'infanterie  qui  voulait  guérir  un 
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médeeiB.  Je  dw^.pocB'  l'hopmardvraofl^ 
aiiy  nwnwcp  ni«h£<hikt%  'et>')<f  nY'tiwnqiiù 

]9W.''Bf«is  H:  BréNixl  iBrisuffi^Ntlt^vt  jV*>is 
on  n  Tifdénr  de  me  débanvssdr'ttetton  mal, 
qne  je  consentis  à  faire  l'essai  de  sa  merveil- 
leuse recette.  En  rentrant  chex  moi ,  j'éprivis 
'  unmotàM.Laucbe,quieatla'boau^deTenir 
me  Taire  lui-même  l'applicalian  de-soa.  r^ 
mfirlfi.   Dès  mi    mnmRnt   1»  mmMttratinn    fut 


ainsi  dire,  guéri  en  nn  clin  d'oeil,  jevoulns 
recueillir  d'autres  ùiu.  Ëo  Toici  tpû  vien- 
-  nent  à  r^pin  de  celui  qui  m'^  personnel. 
Seconde  observation.  Le  jeune  Védrine^  étu- 
diant ,'8e  trouvait  dans  une  Toitnre  emportée' 
partin  chetri  qui  avait  prisiem<n^aux  depts; 
il  voulut  descendre  pour  sosoustraîre  an  dan- 
ger de  Tereer,  qui  lui  paraissù  inévitabla  ; 
ii«)Btba>  et  le  poids  da  corpa  porta  l^"" 
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pal^nent  tur  le  genou  gauche  ;  la  peau  fut 
euiamée  dans  une  grande  étendue  ,  et  il  s'en- 
suivit du  gonflement ,  beaucoup  de  roideur 
dans  l'articulation ,  et  une  suppuration  abon* 
dante.  Je  fus  appelé  pour  donner  mes  conseils 
h  ce  jetuie  homme  ;  je  voulus  d'abord  lui  faire 
appliquer  une  quinzaine  de  sangsues ,  et  em-» 
ployer,  suivant  Tusage  ,  le  cérat  de  Galien , 
et  les  cataplasmes  émolliens;  mais  l'occasion 
me  paraissait  iavorable  pour  essayer  le  médi- 
cament dont  je  m'étais  si  bien  trouvé  moi- 
même  ;  en  conséquence ,  la  plaie  fut  bassinée 
avec  l'eau  cicatrisante  ;  la  surface  ulcérée  ^ 
qui  était  habituellement  inondée  de  [pus,  se 
trouva  com]pletement  desséchée  le  lendemain  ; 
le  gonflement  et  la  douleur  étaient  bien  moins 
prononcés  ;  le  malade  put  faire  quelques  pas 
dans  sa  chambre  ;  il  reprit ,  au  bout  de  quel-» 
ques  jours,  toutes  ses  occupations. 

Troisième  observation.  M.  Bertrand,  artiste 
dramatique  i  attaché  à  la  troupe  d'opéra^ 
comique  actuellement  à  Glermont  ^  fit  une 
cliute  sur  le  théâtre  de  Saint -Etienne,  et 
toute  la  peau  qui  recouvre  la  rotule  gauche 
fut  emportée.  Le  cérat ,  l'eau végéto-minérale 
et  les  cataplasmes  furent  inutilement  em- 
ployés, parc^u'il  manquait  à  ce  traitement 
la  condition  la  pliu  ettwttîeUev  je  veukadîra 
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sot>^9^imv^«uw  k  inoiailK(»?ù»anr«pù(»} 
atwçi  1  lorsqu'il  prriTa  à  Gennoftt  r  ««  com- 
menceiqeut  du.  mois  de  noTembre  dernier, 
•09  genou  était  dap»  le  plus  mauyais  état  ;  il 
•'écoulait  beaucoup  de  pus  de  la  plaie ,  don^ 
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Getie  plaie,  lorsqae  je  la  tîs  pour  la  première 
fois  (c'était  4  ou  5  heures  après  raccîdent) ,  ne 
saignait  plus;  ses  bords  présentaient  un  écar- 
tement  assez  considérable ,  et  laissaient  Toir 
une  profondeur  de  2  lignes  au  moins.  Il  n'était 
guère  possible  de  tenter  la  réunion  immédiate 
par  l'application  de  quelques  bandelettes  ag- 
glutina tives,  faute  d'un  point  d*appui  suffisant 
du  côté  de  l'œil.  La  malade  d'ailleurs  était  peu 
disposée  à  se  soumettre  à  un  pansement  mé- 
thodique» Bien  que  l'eau  cicatrisante  m'ins- 
pirât peu  de  confiance  pour  le  cas  présent ,  i) 
me  vint  h  l'idée  de  m'en  servir  :  la  plaie  fut 
d'abord  lavée  avec  de  l'eau  tiède ,  et  puis  tou- 
chée avec  la  dissolution.  On  répéta  cette  lo- 
tion deux  ou  trois  fois  dans  la  soirée.  Le  len-* 
demain  je  revis  la  malade,  et  déjà  Tintervalle 
qui ,  la  veille,  séparait  les  lèvres  de  la  plaie, 
était  comblé  par  une  croûte  grisâtre ,  qui ,  en 
se  détachant  quelque  temps  après  i  mit  à  dé-« 
couvert  une  cicatrice  parfaite. 

Cinquième  observation.  M"*  Duché  «  mar- 
chande ,  rue  Massillon ,  s'enfonça  dans  le 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche ,  près  de 
la  racine  de  l'ongle ,  la  pointe  d'un  ardillon. 
Cette  piqûre  amena  bientôt  à  sa  suite  de  la 
rougeur^  du  gonflement  et  une  douleur  brû- 
lante et  pukativCj  dont  les  irradiaticHis  na 
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tardèrent  pas  à  se  faire  sentir  dans  Tayant^ 
2»» ,  le  bras ,  et  même  dans  Fépaule.  Ckm* 
salté  par  la  malade ,  je  presoriyis  des  cata- 
plasmes de  farine  de  graine  de  lin  y  et  l'im- 
mersion  prolongée  de  la  main  dans  une  dé- 
coction d'eau  de  guimauve.  Ces  moyens  sou* 
lagèrent  ;  mais  Tinflammation  n'en  suivait  pas 
moins  sa  marche  accoutumée  :  il  se  forma  sur 
le  tiers  inférieur  de  la  face  dorsale  du  doigt 
malade  un  ahcès,  dont  le  pus  se  fit  jour  par 
deux  ouvertures.  J'enlevai  avec  des  ciseaux 
les  parties  de  Tépiderme  qui  avaient  été  dé- 
tachées par  le  pus ,  et  je  mis  ainsi  a  nu  le  foyer 
de  la  suppuration.  La  peau  était  couverte  dé 
granulations  rougeâtres  ,  qui  sécrétaient  la 
madère  purulente  en  asses  graade  quantité 
La  main  était  toujours '  un  pcya  tuméfiée,  et 
la  douleur  suivait  jusqu'à  Taispelle  le  trajet 
des  cordons  nerveux.  Il  me  paraissait  peu 
vraisemblable  que  la  dissolution  cicatrisante 
obtînt  ici  du  succès,  toutes  les  lésions  qui 
tiennenldu  panaris,  suivant  leur  cours  dune 
manière  pour  ainsi  dire  invariable;  l'excès 
del'jri^itation  mesemblait  d'ailleurs  unecon- 
tr'indication  positive  ;  je  voulus  néanmoins 
&ire  encore  un  essai  du  médicament  de 
M.  Lauchç.  En  ccmséquence ,  deux  lotions 
fuient  pratiquées  danflu  l'espace  de  a  heures^ 
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Le  lendemain ,  plus  de  suppuration ,  plus  de 
douleur,  et  presque  point  de  gonflement  : 
M"'  Duché  racontait  à  toutes  les  personnes 
qui   entraient  dans  son  magasin ,  pat*  quel 
miracle \]e  me  sers  de  son  expression)  elle 
ayait  recouvré  subitement  l'usage  de  sa  main. 
Sixième  observation.  On  me  porta ,  au  com- 
mencement ide  décembre  dehiier,  un  très- 
jeune  enfant  qu'un  chat  a^ait  morduau  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche ,  tout  près  de 
la  racine  de  Tongle..  Lorsque  j^examinai  le 
petit  malade,  un  abcès  ,  suite  dé  la  morsure, 
Vêtait  f(H*mé  et  ouvert  ;  il  avait  mis  à  nu  et 
isolé  des  parties  molljes  le  bord  postérieur  de 
Tongle^  qui  paraissait  devoir:  tomber  inévi- 
jtablement*  II:  suffisait,  pour  imprimer  un 
mouvement  de  bascule  à  la  totalité  de  Fongle, 
d*appuyer.légèrémèiit  un  stylet  sur  la  partie 
qui  baignait; dans  le  pns^  ïfe  voyant  point 
d'inconvénient  a  mettre  en  usagé  là  dissolu- 
tion qui  acquérait  chaque  jour  plus  de  droits 
à  ma  confiance  ,  j'en  bassibad  la  plaie  à  plu- 
sieurs reprises  ;  deux  jours'  après ,  |e  revis 
l'enfant;  iln'y  avait  plus desuppuration*;  le 
père  du  petit  malade  m'a  dit;  depuiig  qu^uh 
petit   suintement  s'était  parfois   manifesté. 
Pour  moi ,  dans  les  quelques  visites  que  j'ai 
faiteii  |^our  isavoir  cê  qtie  devéHlEiit  la  maladie, 
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]e  p'ai  point  aperça  de  trace  d'idcenui^m}  je 
ne  Toudrais  pas.  affirmer  pourtant  <piè  cet 
ongle,,  dont  la  chute  me  sembhicJné^i^Jie^ 
se  soit  rattaché  aux  chairs  d'âne  maniée  a^r 

Septiènie  observation.  Un  enfant  de  M*  Mq* 
ranges,  chef  du  bureau  de  Tétat  civil  v  se  pi- 
qua, je  ne  sais  comment ,  le  doigt  indicateur 
de  la  main  gauche ,  et  il  s'^isoivit  une  ul^é- 
.rauon  assez  large,  qui  rësistaau  cérat^^  tous 
lesonguens  imaginables,  et  pour  laquelle  on 
jugea  enfin  *à  propos  de  me  consulter.  Je 
touchai  rulcère  avec  la.  liqueur  dessicative ,  et 
quelques  heures  après ,  il  n'existait  plus  de 
suppuration.  Des  la,. seconde  applicatipn  du 
'  médicament ,  Iç.  petit  Hsalnd^  élÊM^gjia^éri..  . 
JEUen  n'est  pluacommnn  quSe  Iw  çn^uinqfi, 
et  rien  n'est  ptiis  dilfiçjik  ft  >gpérir  que  ces  ul- 
cérations que  détermine  raction  du  froid  che« 
les  personnes  dont  la  peau  est  tendre  et  sen7 
sible.  Nos  livres  de  chir.tu*gie  sont  si  pauvres, 
je  pourrais  dire  si  dépourvus  de  res^ourçeç 
viwment  curativ.es  dans  ces  sor tesde  maladies, 
que  tout  en  recommandant  quelques  moyens 
que  je  crois  équivoques  j  tels,  que  Teau  vé- 
géto-minérala,  Teau-de-vie  camphrée ,  Teau 
de  chaux ,  la  vapeur  d[u  viiwgre  ,  eic.  «^iJà 
sont  forcés  de  convenir  que  ces  agens  théra^ 
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pemîqnes  n'agissent  que  très^lentement  ^  et 
qu'ils  échouent  quelquefois.     . 

J'ai  eu  deux  occasions  de  traiter ,  par  la 
liqueur  cicatrisante ,  des  ulcérations  de  cette 
nature  :  le  résultat  ne  saurait  être  plus  satis* 
fitisant.  ^ 

Huitième  observation.  SF'*  Mathilde  A  •  • .  « 
très-sujette  aux  engelures»  eut.  Tannée  der- 
nière ,  un  talon  ulcéré  :  le  cérat  de  Galien , 
le  cérat  de  Saturne  ,  le  vin  miellé  ,  des  on- 
guens  de  toutes  les  espèces ,  furent  vainement 
appliqués  pendant  près  de  quatre  mois.  Au 
bout  de  ce  temps,  je  fus  consulté  ;  on  ne  m'en 
avait  rien  dit  jusque-là ,  soit  qu'on  eût  pensé, 
dan^s  le  j>rincipe,  que  le  mal  ne  pouvait  tar<- 
der  à  disparaître,  ou  qu'on  eût  soupçonné 
plus  tard,  après  l'inutile  emploi  d'une  foule 
de  médicamens,  qu'on  avait  épuisé  d'avance 
toute  la  science  du  médecin  :  ce  dernier  motif 
était  bien  près  de  la  vérité.  L'art  ne  mettait 
en  effet  à  ma  disposition  que  quelques  topi- 
ques analogues  à  ceux  qui  avaient  été  essayés 
jusqu'à  ce  moment ,  mais  un  peu  moins  con- 
nus du  Vulgaire.  J'aurais  pu  pr^rire  aussi  / 
au  risque  de  trouver  peu  de  docilité  sur  ce 
point  y  le  repos  le  plus  absolu ,  considéré  en 
pareil  cas  comme  un  auxiliaire  indispensable. 
Ainsi  le  voulait  le  traitement  rationnel  ;  je 
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ptêténi  un  emjpirisme  qui  me  donnait  plm 
d'espoir.  L'ulcihre  fut  touché  deux  fois  ayec 
la  dissolution  de  M.  Lauche  ;  le  lendemain 
il  était  ticatrisé  ,  et  depuis  rien  n'a  reparu* 
NeUvièmie  obsehmlion.  Le  jeune  Louis ,  bou- 
cher, place  Sugny,  outre  un  gonflement  des 
deux  mains  ^  occasionné  par  l'impression  du 
froid  y  avait  une  assez  large  ulcération  sur  le 
doigt  annulaire  gauche,  (je  doigt  suppurait 
depuis  deux  mois  et  demi  environ  i  lorsque 
je  le  Tis  pour  la  première  fois;  et  la  partie 
entamée  présentait  alors  l'aspectde  ces  ulcères 
atoniques  >  dont  les  surfaces  blafardes  et  fon- 
gueuses nécessîtentremploi  des  cathérétiques» 
Les  auteurs  prescrivent ,  dans  ce  cas,  d'ë* 
viter  avec  le  plus  grand  soin  l^influence  du 
froid  et  de  l'air,  sans  songer  peut-être  que, 
pour  beaucoup  de  personnes  ,  ce  conseil 
équivaut  à  celui-ci  :  Patience  et  souffrez, 
en  attendant  que  le  temps  vous  guérisse» 
Le  jeune  homme  dont  il  est  ici  question;  esl 
obligé,  par  état ,  de  se  servir  continuellement 
de  ses  mains,  et  de  rester  presque  toute  la 
journée  dans  sa  boutique  qui  n'est  jamais  fer^» 
mée ,  ou  devant  sa  porte  auprès  de  son  étal  ; 
il  n'était  donc  pas  guérissable  par  les  mé- 
thodes ordinaires.  L'eau  cicatrisante  me  pa- 
raissant le  seul  moyen  approprié  à  la  ciroons* 
février  i83o.  5 
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lance ,  je  û'hësitai  pas  à  l'employer.  Dès  la 
troisième  application  ,  le  doigt  ne  suppurait 
plus  ;  mais  soit  que  le  liquide  n'eût  pas  été 
mis  en  comact  avec  tous  les  points  ulcérés, 
ou  que  la  main  eût  exécuté  quelque  mouve- 
ment brusque^  la  moitié  de  la  première  cica* 
trice  s'enleva  le  lendemain  ;  les  lotions  furent 
répétées  comme  la  veille,  et  cette  fois  la  ci- 
catrisation fut  solide ,  et  Pulcère  parfaite- 
ment guéri. 

En  raisonnant  par  analogie,  j'avais  été  con- 
duit à  penser  que  cette  précieuse  liqueur 
pouvait  être  d'une  grande  utilité  dans  les 
plaies  par  brûlure.  J'ai  trouvé,  il  y  a  peu  de 
temps,  une  occasion  de  me  cpnvaincre  que 
mes  conjectures  étaient  fondées»     . 

Dixième  observation.  Un  enfant  deM.  Royer, 
ébéniste,  âgé  de  9  ans,  se  trouvait  seul  dans 
une  chambre  à  côté  du  feu,  le  26  décembre 
dernier;  il  était  assis  sur  un  petit  banc  ;  il  se 
pencha  en  avant  pour  mieux  se  chauffer,  et 
le  banc  ayant  glissé  au  moment  oii  il  avait  la 
têtç  placée  au-dessus  du  foyer,  il  tomba ,  de 
telle  manière  que  sa  figure  fut,  pour  ainsi 
dire ,  enterrée  dans  la  braise  et  les  cendres. 
L^  petit  garçon  se  releva  à  Finstant,  et  cou- 
rut sur  le  palier  pour  crier  au  secours.  On 
appliqua  aussitôt  un  cataplasme  de  pommes 
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Ae  Mm»  enlM,  TCBièd«  pliu  oonna  de»  mé* 

cMpsvéfrJjgéruu,  jileut  avoir  ,t{q!iBlque^ù  son 
Qtiliié.  Le  lendeoiaîn,  je  vis  le  malade  ;  il 
présenuit  alors  tous  les  symptômes  qui  con»- 
tûuent  la  brûlure  du  second  degré  :  tamér 
faction  de  la  totalité  de  la  face  qui  est  d'un 
rouge  foncé;  doulenr  Tire ,  accompagnée  de 


Je  prescrivis  d'abord  une  diète  rigoureuse, 
et  l'application  de^elques  sangmes  autour 
du-'Cou.     .     . 

:  Conïme  le  mal  était  a^sez  étendu  pour  me 
permettre  de  faire  des  essais  comparatifs,  je 
traiui  suivant  les  règles  une  moitié  de 
gare ,  et  je  réservai  l'autre  pour  mes 
viences.  Âinù  ,  du  côté  gauche ,  je  y'u 
pfabctànes  par  une  simple  incision  ^  et 
5. 
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convrîs  ensuite  de  linges  enduits  de  cérai 
opiacé.  Je  me  conduisis  de  même  au  fur  et 
à  mesure  qu'il  se  forma  de  nouvelles  vessies. 
Ces  pansemens  furent  répétés  aussi  souvent 
que  Texigea  la  suppuration  qui  fut  très-abon- 
dante les  premiers  jotirs ,  et  qui  se  prolongea 
durant  une  semaine  environ. 

Au  côté  droit  de  la  figure ,  sans  tenir  aucun 
compte  de  la  défense  que  font  les  auteurs  de 
fenettre  h  nu  les  houppes  nerveuses  de  la  peau^ 
]*enlevai  tous  les  lambeaux  d'épiderme  qui 
avaient  été  détachés  par  Thumeur  séreuse,  et 
je  touchai  les  surfaces  dénudées  avec  Teau 
cicatrisante.  Toutes  les  parties  soumises  à  IW 
lion  de  cette  eau  se  couvrirent ,  dans  l'espace 
de  quelques  heures  »  d'une  pellicule  meni- 
braniforme ,  qui  est  tombée  dans  la  suite  sans 
qu^*l  se  soit  formé  dans  ces  endroits  une  seule 
goutte  de  pus. 

Il  ne  s'est,  du  reste,  rien  présenté  de  re- 
marquable dans  le  cours  de  cettemaladie ,  qui 
a  duré  une  quinzaine  de  jours.  Au  moment 
où  nous  écrivons  ces  lignes  (la  janvier),  il 
ne  reste  plus  que  quelques  croûtes  au  menton 
du  petit  malade. 

Ne  nous  occupant  pas  habituellement  de 
chirurgie,  nous  n'avons  pu  avoir  que  de 
rares  occasions  d'cxpérimentw  le  médicament 
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de  M.  I««dbak  Kom  oagag^oH  a«a  d«JMft 
cfHDvGriènti|ai  iie  lm«n|  spécûlfwaqv  ,^Upn^ 
ti^iw  cbinirgiôiie.  h  doQU^  qoM^pM  ^^ett- 
tion  aux  Cuis  que  nous  Tenons  de  letur  sou- 
meitre,  et  sur  lesquels  nous  nous  proposons 
de  revenir  plus  tard.  Si,  comme  tout  nous 
porte  à  le  croire,  de  nouveaux  et  nombreux' 
essais  viennent  à  confirmer  nos  premières 
observations,  nous  nous  esu'metonS  heureux 
d'avoir  prù'l'vMua^Te  duu  d«s.v^hwcfaes 
^  ont  pour: objet,  ol  qifi  pourraient  av^if 
poQp  rénilut  de  doter  Uthérapeiitjqae  4^ 
■plfti 
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DtSCOClS  DE  ifCEPnOX  DE  M.  H.  I«  BOS3ECHOSE, 
ATOCAT-CÉsiEAl.  A  UL  OOUm  BOTALE  DE  KIOK, 
rft030SC£  A  l'aCADÉSŒ  IS  CLEUiOST. 

(Juin  iSag)» 


M 


ESSOCCBS, 

En  Tenant  prendre  m  milieii  de  toos  la 
place  à  laquelle  m'ont  appelé  tos  libres  sof- 
firagei ,  jVpronTe  le  besoin  de  toos  exprimer 
les  sentimens  de  satisfaction  et  de  reconnais- 
sance qa'a  fait  naître  en  moi  la  distinction 
flatteose  dont  tous  aTcz  bien  Tonln  mliono- 
rer.  Dénué  de  titres  scientifiques  et  littéraires, 
je  ne  puis  attribuer  cette  fareur  qu'à  une  es- 
tinie,  à  une  affection  dont  le  témoignage  est 
à  mes  yeux  du  plus  grand  prix.  Peut-être 
aussi  TOUS  aTea  touIu  donner,  par  ce  choix  , 
un  nouTCau  gage  à  l'alliance  de  la  magistra- 
ture et  des  lettres;  alliance  antique,  fondée 
anr  la  nature  même  de  nos  dcToirs  et  de  nos 
traTaux  !  elle  a  reçu  la  sanction  du  temps^ 
Kous  la  TOTons  cimentée  de  siècle  en  siècle 
par  les  exemples  des  illustres  personnages  en 
qui  nous  admirons  nos  modèles.  Les  Lhospi- 
tal ,  les  Bignon,  les  d'AgocsBcau ,  et  tant 
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concttoj'eBS.  Une  retraite  embellie  par  les 
charmes  secrets  derétude  suffisait  alors  àleiirs 
désirs ,  et  les  dédonnnageai|^  avec  usure  de  la 
privation  desbonneurs  publics.  lA',  loin  du 
tumulte  desaffaires^  leur  âme,  reTi<1nf>»  '^Ha. 
même ,  se  retrempait  dans  d'utile 
les  sages  entretiens  des  Socrate  et 
leur  faisaient  oublier  les  murmui 
deUmulûtnde  qui  avait  si  soutc 
à  léui»  travaux. 
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Uétude  des  lettres  est  sœur  de  Tëtude  des 

lois.  Jamais  nos  pères  ne  les  ont  divisées. 
Versés  dans  la  connaissance  de  Tantiquité,  ils 
contemplaient  y  avec  une  sainte  jalousie,  les 
grands  caractères  qu^elle  offre  à  notre  admi* 
ration.  <i  C'était  ainsi  qu'ils  s'animaient  à  la 
»  Tenu.  Une  noble  émulation  les  portait  à 
>•  rendre  à  leur  tour  Athènes  etRome  jalouses 
I»  de  leur  gloire.  Ils  voulaient  surpasser  les 
»  Aristide  en  justice,  les  Phocion  en  cona* 
»  tance,  les  Fabricrus  en  modération ,  et  les 
»  Gaton  même  en  vertus,  m  (  D'Aguesseau.  ) 
Cette  ambition  généreuse,  allumée  parla  cul- 
ture des  lettres ,  éleva  la  magistrature  fran- 
çaise au  plus  baut  degré  de  considération 
dans  l'esprit  des  peuples ,  et  de  puissance  dans 
TÉtat. 

Si  telle  fut,  sous  notre  ancien  Gouverne^ 
ment ,  Tinfluence  des  lumières  et  des  talens,^ 
elle  est  devenue  aujourd'hui  un  auxiliaire 
indispensable  pour  Fhomme  public.  Quicon^ 
que  la  possède  peut  aspirer  aux  plus  hauts 
emplois  ;  mais  elle  seule  aussi  peut  l'y  main« 
tenir.  Toute  élévation  politique  est  de  nos 
jours  ^u  impossible  ou  éphémère ,  si  elle  n'a 
pour  appui  la  supériorité  morale  et  intellec-* 
tueUe.  Tout  homme  dépositaire  de  l'autorité, 
doit  répondre  de  son  usage ,  non<^ieiilemeiit 
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in  So«i«V|ia  ^ia  lai  »  çosliM«i  a^  |S^ 

«qo^oors  «le  Mg'iConcitoy^M ; eat  aécsmi>%^ 
l'adoption  et  au  succès  de  ses  mesures.  ^ 
Tain  il  voudrait  ezécuwr  les  plans  in^iréspay 
la  sagesse  la  plu$  éclairée  ,  s'il  ne  leur  avait 
d'abord  concilié  l'approbation  publique.;|l 


la  portée  des  moindres  évâiemens?  Mais  où- 
trouver  les  élémens  de  cet  an  ?  Les  atténdrA- 
t^il  dé  sa  propre  expérience?  Bélaa  !  quel  aao 
•oit  le  nombre  de:  jours  qu'il  ait  ii  passer  sur 
la  terre ,  ils  suifinmi  à  peine  potu*  lui  donner 
une  ombre  de  l'instruction  qui  lui  est  nécfp» 
sana..Maisqa!ilin^ETOge  l*hiM«>irej  oUftJgi 


% 
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présentera  son  miroir  immense ,  où  se  reffé- 
chit  le  destin  des  empires.  Il  y  lira  les  leçons 
du  passe  ;  et ,  grâces  à  leur  secours,  il  échan- 
gera bientôt  sa  courte  et  chétire  expérience 
contre  celle  des  siècles. 

C'est  peu  d'aToir  appris  à  juger  le  présent 
par  le  passé ,  et  TaTcnir  par  le  présent;  c'est 
peu  de  saToir  ce  qu'il  faut  fuir  ,  et  où  il  faut 
tendre ,  si  Ton  ne  possède  aus»  le  talent  de 
faire  partager  ses  ^ues. 

Que  servirait  au  pilote  de  distinguer  les 
écueils,  s*il  ne  pouvait  déterminer  l'équipage 
à  prendre  la  route  proprci  k  les  éviter  ?  Qr, 
que  d'obstacles  s'opposent  aux  eflbrts  des 
hommes- investis  de  l'autorité?  A  combien  de 
luttes  ils  doivent  se  préparer  ?  Que  d'erreurs, 
nées  de  l'ignorance  et  de  la  prévention ,  aveu- 
glent les  esprits  !  Que  d'hommes  ambitieux 
sont  intéressés  ii  les  égarei*  !  Que  d'artifices  ils 
emploient  pour  enflammer  les  passions  ,  et 
étouffer  la  raison  !  Déjouer  ces  manœuvres 
criminelles  «  réveiller  les  sentimens  généreux, 
éclairer  l'opinion  publique ,  frapper  et  dé- 
truire les  vains  fantômes  ,  dont  on  cherche 
trop  souvent  à  l'épouvioitcr  ;  tantôt  la  ra- 
mener par  la  douceur  et  la  persuasion ,  tan- 
tôt rébranler  par  la  conviction,  Fentrai- 
ner  minsT  de  vive  foro^t  et  la  conduire  en 
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tr4oHi[Ai»-^M^ii%  la-fértof  ^  "Wilà  ,  da.  noè 
jwak,  lBt&ofa«'Jrl'b(»iBn^~d^étBtv:ét  «uQ 
lsiéEKr<relllM  de  l'élôquenoe.  Ouf;  cchtemagié 
~<le^  la-  pefole ,  qni  modère  et  gonventô  k  son 
gré  les  'passioDS  des  honunes,  émeut  leurs 
Cœurs,  subjugue  leurs  esprits,  arrête  ou  pré- 
cipite leurs  volontés  ;  cette  puissance  élac- 
trique ,  qui  fait  passer  ,  doiisune  assemUéè 
toute  entière,  lesseniimensd'iuiseulliMniiie, 
c'estj'^loqtieneeqnîla  donne,  etil  n'est  poôm 
de  vériuble  élbtjueace  ntu  poésie.  ' 
>  '  L'art  des  Ters  a  son  bn-oeau  dans  celui  de 


>  Zja  poé^  servit  d'interprète'aax  premiers 
législateurs,  et  d'ot^ane  anxoi-acles.  Ses 
-cfaa&isse  mêlèrent  ^  tontes  les  Sites  et  i  tOus 
les  triomphes  :  ils-iransniirent  de  génératioB 
en.  génération  .le  souvenir .  des.  exploits:  des 
lierai.  Les  sentimens  dç  réct^nàissence  envers 
la  diTimle.s*exhaIèrent  cnhjinnes  sacrés,  ttt 
l'enthoumasmereligieux  n'eut  pasd'àutrekit 
V^e.  Qtuad  la  ctviliMtion  eot  Boanptf'lîi 
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hommes  h  Tempire  de  rintelligenee  et  de 
rimagination;  quand  elle  eut  fait  sentir  le 
besoin  de  la  persuasion  et  de  la  conviciion 
pour  les  gouverner,  l'éloquence  naquit.  Fille 
de  la  poésie ,  elle  lui  dut  toujours  une  partie 
de  sa  force  et  de  son  éclat.  Homère,  Hésiode, 
Pîndare ,  Eschyle  avaient  précédé  Périelès  : 
Euripide  et  Sophocle  furent  le^  contempo- 
rains. Plus  tard  Démosihènes  s^emp^ra  CQipme 
lui  de  leurs  puissans  moyens  pour  émouvoir 
les  âmes,  et  tint  le  peuple  d'Athènes  enchaîné 
au  pied  de  la  u*ibune ,  comme  ils  l'avaient 
captivé  autour  du  théâtre. 

Chez  les  Romaips»  il  est  vrai^  les  grands 
orateurs  avaient  devancé  les  granda  poëtetk 
Horace  et  Virgile  ,  Ovide  et  TibuUe  ne  pa- 
rurent qu'après  les  Hortensius,  les  Marc- An- 
toine et  les  Gicéron.  Mais  ces  hommes  élo- 
quens  s'étaient  formés  à  l'école  poétique  delà 
Grèce ,  et  Gicéron  avait  préludé  par  des  Ters 
à  ses  belles  et  sublimes  harangues» 

Et  en  effet ,  cette  chaleur  àà  Time ,  cette 
fDrce  et  cette  fécondité  de  l'imagination  né^ 
cessaires  au  grand  orateur  >  n'existent -elles 
pas  à  un  plus  haut  degré  ches  le  poëté  ?  Quel 
charme  revêt  l'éloquence  lorsqu'elle  se  pare 
des  couleurs  de  la  poésie  !  Sans  doute  il  ne 
Iftut  pas  prodiguer  h$  omemcM  q^'on 
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pour  eux  le  trépied  de  la  Pythie.  Exalté»  par 
la  grandeiïrdesiinages>etdes«eDtiniea8  dont 
elle  les  remplit»  ils  sentent  nattre  en  eux  une 
force  inconnue ,  et  circuler  dans  leurs  fÔMÊn 
un  feu  divin  qui  emlMtise  leur  Ame,  l'élève 
BU-d«»iu  U'elle-«Béi&e  *  et  CDniKntiiiqaè  k  la  ' 
penséç  une  Téhétnenoe  et  une  impétuosité 


invasions  de  la  politique;  Lc>  intérêts  positif 
et  matériels  dd  la  société. la  préoccupent. 
Mîevx  e<»oa> ,  mieux-appréciés,, qu'ils  pro- 
fitent des  luioiàiiasrép^Bdne»  paries  lettres  f 
mais  qu'Usine  se  tourheiù^pan  contre  «lies. 
Qae  les  pluBjaoblâB  facultés  dti. l'homme  coitr 
serrent  leur  privilège  ;  et.  certes  il  n'est  ff§ 
d«contrâe  plus,  digne  que  celle  oà  je  p«i4«i 


f  r») 

^  K?«r  ittprùftcr  iiBte  iKWi^dle  énergie  ptr 
9«jtt  a5(HHrt  et  ses  soaTenirs.  La  nature  parle , 
ett  AuYer^ne  «  un  langage  qui  remue  profon* 
dêmeni  les  âmes  fortes  et  soisibles.  VoTez  ces 
monts ,  dont  les  sombres  sommets  se  confon- 
dent aTec  les  nuages,  ces  rocs  déchires ,  ces 
"voûtes  souterraines  et  noircies ,  où  jadis  ont 
mugi  d'immenses  fournaises ,  ces  laTCS  pétri- 
fiées, ces  cratères  éieinis  et  Tuidés ,  ces  lacs 
étendant  leurs  eaux  dormantes  sur  des  gouf- 
fres sans  fond;  tout  révèle  en  ces  lieux  de 
fastes  embrasemens,  des  convulsions  terri- 
blés  t  une  longue  suite  de  bouleversemens , 
dont  la  chaîne  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
A  la  vue  de  ce  spectacle  iïnposant ,  l'homme 
se  redresse;  ses  pensées  grandissent,  se.  dé- 
ploient ,  et  tour  à  tour  plongent  dans  les  abî- 
mes de  mystères  qui  s'ouvrent  devant  elles , 
ou  remontent  vers  les  Gieux ,  jusqu'au  trône 
du  Créateur  de  tous  les  mondes»  Bientôt  le 
spectateur  attentif  i^  ramenant  ses  regards  sur 
la  terre,  est  frappé  de  cette  multitude  de 
ruines  suspendues  au  flanc  des  montagnes. 
Ce  sont  ces  châteaux  gothiques ,  débris  d'un 
autre  âge,  autrefois  sièges  de  puissance  et  de 
domination,  maintenant  sanshabitans,  sans 
seigneurs  et  sans  vassaux.  Que  de  souvenirs 
sortent  en  foule  de  ces  masses  désertes  et  si- 
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lencieusesi  Les  ^guerriers  qui  en  £^ent  le 

théâtre  de  leurs  hauts  faits  ou  de  leurs  cri* 
me$f  se  relèvent  tout  armés  du  sein  de  la 
tombe  où  ils  dormaient  enseveliâ.  La  gêné* 
ration  qui  dressa  ces  tours  menaçantes ,  celles 
qui  se  sont  successivement  écoulées  à  leurs 
pieds ,  revivent  à  nos  yeux  ,  évoquées  par 
notre  imagination  ,  et  bientôt  nous  embras- 
sons dans  un  même  tableau  les  nombreuses 
révolutions  de  notre  monarchie.  Ainsi  Tœil  de 
rhomme  qui  réfléchit,  rencontre  sans  cesse  ici 
des  objets  qui  sollicitent  vivement  l'activité  de 
.son  esprit,  et  lui  donnent  un  puissant  essor. 

Il  semble  que  ces  nobles  impressions,  agis- 
sant a  toutes  les  époques  sur  ie^  habitans  de 

ce  pays,  ont  contribué  .à.  y.  développer  les 
gern^esdugem>.,     .    .     ^.  ,^,.. 

Aucune  province  du  royaume  n'a  produit 
j>lus  d'hommes  céJièbres ,  et  la  plupart  d  en- 
tr'eux  se  font  remarquer  par  un  certain  ca- 
ractère de  force  et  de.  grandeur  empreint  dans 

leur  cQnduite  et  dans  leurs  écrits.  Quel  tribut 

-         ■  ... 

de  respect  et  d'admiration  appartient  à  cet 
illustre  chancelier,  aussi  digne  de  sa  gloire 
par  ses  hautes  qualités  morales ,  que  par  ses 
lumières  et  ses  talens  !  Inébranlable  dans  le 
choc  des  factions  ,  et  toujoirrs  pur  au  milieu 
de  la  corruption  d'une  cour  dépravée,  Lhos« 
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pital  fut  à  la  fois  magistrat ,  homme  d^état 
et  législateur  y  et  malgré  ses  graves  et  hautes 
fonctions ,  il  ne  dédaigna  pas  de  brûler  quel- 
ques grains  d'encens  sur  Tautel  des  muses  la-^ 
tines.  Giterais-je  ce  Domat,  restaurateur  de 
Tordre  et  de  la  clarté  dans  le  chaos  des  lois 
civiles.  De  la  hauteur  de  ça  raison,  il  domine 
ce  vaste  ensemble  ;  discerne  les  principes  ; 
les  saisit  et  les  recueille  en  faisceaux ,  dont  il 
forme  autant  de  foyers  lumineux  pour  éclai- 
Mr'ceùx  qui  viendront  après  lui.  A  ses  côtés, 
lirait  Pascal ,  son  contemporain  et  son  ami , 
té  'géiiiê*précoce ,  qui ,  dans  Tâge  où  Tesprit 
ne  combine  que  des  jeux ,  devina  la  science 
d'Ëûclide.  Tantôt  armé  des  traita  môrdans  du 
ridicule,  il  déchire  le  voile  qui  couvrait  des 
subtilités  hypocrites  ;  confond  leurs  auteur»» 
bt  vetige  ainsi  la  religion  des  atteintes  que  lui 
poruient  de  faux  amis;  tantôt  prenant  sa  dé- 
fense contre  les  sophismes  de  rinçréduli(ë\  il 
jette  lés  fondeméns  de  ce  bel  outragé/  dont 
rexécution  fuit  hélas!  interrompue  par  une 
inort  prématurée. 

Plus  près  de  nous,  se  montre  Thomas  (i) , 

(i)  Thomas.  Son  ime  est  eaipreiott  dâiiv  cet  vert 
4e  eoo  Ode  sur  le  Tenps  : 

$i  )c  ilc«aU  «n  joar ,  povr  4e  vîlti  rîcbeMcs, 
Vendre  m  tiberUi  deKcadrc  à  des  bmiiie^i 
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timena  nobles  et  gënéreos ,  il  puisùt  dans  «m 
cœur  la  magnaDimitë  qu'il  peignait  dans  oei 
héros . 

Comment  fouler  les  champs  fleuxis  de  la 
Limagne ,  sans  donner  un  tendre  souT«nir^4 
l'aimaUè  poâe  de  GfatowiUK  t  à  ce  Delille  (t)» 


Qb> «M krilUntc*  ùlci^nr  mei  cl$«iie>u  bUathû, 

(0  DeliUe  élevé  )  Cbanonat,  près  Clennoot 
O  clumpi  (le  la  Limignc,  ft  forlaa^  If  jour! 
H«Ui  !  l'y  rtialut  iprèt  lingt  an*  J'abMDCc. 
A  peine  le  HoDI-d'OrlcTialionfroDiimiiiciiif. 

Gtaitiipttt  frva^ttt,  {•  thor/. 


(  to) 

ii^^y  !»H.^*pr^  de  Virgile  et  de  Milton , 
vikuiuv  jiiKHeux  et  touchant  des  plaisirs  et 
^*9^  nivaux  rustiques ,  de  llmagination  et  de 

l\ms  ces  hommes,  enfans  de  l'Auvergne , 
lui  ont  légué  un  héritage  de  gloire  à  cultiver» 
Elle  saura  répondre  à  leurs  vœux.  Déjà ,  par^ 
mi  les  contemporains ,  elle  leur  a  donné  plu- 
sieurs dignes  successeurs.  Unnohle  pair  (i)  a 
mis  sous  nos  yeux  le  tableau  de  la  littérature 
au  dix-huitième  siècle.  Dans  cette  brillante 
revue  des  écrivains  de  cette  époque  mémora- 
ble, il  a  su,  jeune  encore,  pénétrer  l'esprit 
de  leurs  ouvrages  avec  cette  sagacité  profonde, 
qui  n'appartient  qu'au  génie  mûri  par  l'étude 
et  par  les  années.  Il  y  signale  et  développe 
avec  rhabileté  d'un  talent  supérieur  l'in- 
fluence mutuelle  exercée  par  la  société  sur 
la  littérature,  et  par  celle  -  ci  sur  la  société, 
et  nous  apprenons  par  cet  examen  instructif, 
qu'il  n'y  a  d'honneur  pour  l'une ,  et  de  sécu- 
rité pour  l'autre ,  que  dans  le  respect  de  l'or- 
dre, des  mœurs  et  de  la  religion.  Plus  tard, 
M.  de  Barante  a  pris  en  main  les  pinceaux 
de  rhistoire  ;  il  les  a  trempés  dans  les  riches 

(i)  M.  de  Barante*  Tableau  de  la  littérature  au  dix- 
huitième  siècle.  Histoire  des  Ducs  de  Bourgogne. 
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denxhonorablesjariscoii8ultei(aet3),  dont 

(i)  M.  ie  Montloiîer.  Essai  sbr  les  volcans.  Mona^ 
ehie  Dniiçaiic.  Discours  k  l'assemblée  conslituaale.  Ses 
traraoi  dans  sa  terre  de  Randaae. 

(a)  H.  Farard  de  Langlade.  Conférences  do  Codç^ 
Dictionnaire  de  législation  et  de  [urispradence. 

(3)  M.  Grenier,  premier  président  de  la  Cour  ^ 
Biom.  Traité  des  Donations.  IVailé  des  Hypothè^-^ 
6.     . 
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Tua  siège  au  pretoier  rang  dans  la  première 
cour  du  royaume,  et  dont  Tauire  préside 
dans  cette  contrée ,  k  la  distribution  de  la 
jtt9tice.  Les  ouvrages  sortis  de  leur  plume 
ont  éie  pour  leurs  concitoyens  de  réels  bien- 
faits, et  leur  ont  assuré  une  reconnaissance 
nationale. 

Tous  ces  monumens  de  science ,  d'histoire 
et  de  littérature I  élerés  par  des  hommes  aux- 
quels ce  pays  a  donné  la  naissance ,  allument 
4a09  nos  cœurs  une  noble  et  généreuse  am- 
bition. Qu'elle  ne  soit  pas  stérile!  que  ces 
beaux  exemples  encouragent  et  soutiennent 
nos  dflfons  !  Réunissons- les  pour  mériter  par 
nos  succès  les  témoignages  de  confiance  et 
d'estime  dont  Sa  Majesté  a  daigné  récemment 
honorer  cette  Société.  Assis  sur  le  trône  de 
François  I"  et  de  Louis-le-Grand ,  Charles  X 
•a  montre  leur  royal  émule ,  dans  la  protec- 
tion qu'il  accorde  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Il  sait  que  la  gloire  dont  elles  font  briller  le 
sceptre  des  rois  est  la  plus  pure  et  la  plus 
durable»  après  celle  que  trouve  le  Prince  à 
faire  le  bien  de  son  peuple.  Ainsi  le  but  de 
ceux  qui  les  cultivent  doit  être  non  pas  un 
éclat  vain  et  passager,  mais  l'utilité.  Rappeler 
sans  cesse  aux  hommes  la  dignité  de  leur  na- 
ture f  nourrir,  échauffer  dans  leur  cœur  Ta- 
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moardaTTfti  et  du  beam,  fwtifier  ea  «a  I^. 
niépris  de  régfûnne ,  ]«  dénMMaicnt  m  bjon 
public ,  l'atMchemest  k  iKw  iurîtudtnis  «>- 
cîales ,  les  seniimens  de  respect  ei  de  recon- 
naissaoce  envers  la  divinké ,  de  soumission  àtt 
prince  et  aux  lois ,  de  justice  et  de  bienveil- 
lance envers  leurs  concitoyens ,  telle  est  ht 
haute  mission  de  récriTaîu.  Les  lumières  et 


MÉLANGES. 

HOnVELLES  DES  SCIENCES  ET  D8  LlNDtJSTKIS. 

SCŒflCES  AGRICOLES,   BORTICCLTUBS ,  iCOBOMlK 
BCBAXa. 

il  oncB  sar  la  cakur*  At  ntiyér,  par  M.  Amaad 
HerdUr.— 'On  peat  opérer  1«  plantition  de  mq 
ubre  par  des  MSiii  Je  deux  manière* ,  soit-an 
placQ ,  aoit  en  pépinière.  La  première  métlicdlfat 
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wiiirMe  pour  les  raifaces  abritées  contre  les  in- 
suites  des  animaox.  Les  arbres  nés  et  élevés  en 
pkce  deviennent  toujours  plus  vigoureux  que  ceux 
replantés  »  quelques  précautions  que  Ton  prenne. 
Bans  leur  premier  dévoloppement ,  les  pivots  et 
racines  s'insinuent  dans  les  gerçures  des  rocbes  ^ 
rocailles»  et  s*empâtent  même  au  sein  de  la  glaise 
la  plus  compacte.  Il  faudra  néanmoins  défoncer  les 
emplacemens,  autant  que  possible»  au  moins  k 
18  pouces  de  profondeur.  Hais  si  l'on  a  à  craindre 
dans  leur  jeunesse  l'approcbe  des  animaux  ou  toute 
autre  cause  nuisible,  alors  on  devra  les  élever  eu 
pépinière,  jusqu'à  ce  qu^s  aient  atteint  une  force 
suffisante  pour  y  résister  en  plantation.  Ces  pépi- 
nières seront  June  étendue  analogue  aux  besoins 
' .  des  propriétaires ,  ou  au  débit  présumé  dans  la 
contrée. 

On  cboisira  une  surface  de  bon  fonds  de  terre , 
et  on  défoncera  au  moins  à  1 8  pouces  de  profondeur. 
Cette  opération  devra  être  terminée  de  manière  & 
pouvoir  recevoir  le  semis  aussitôt  après  la  récolte. 
L'on  plmtera  les  noix  dans  leUr  brou ,  hi  pointe  en 
llftut  y  à  3  pieds  de  distance  en  tous  sens ,  et  2  pouces 
de  profondeur  ;  et  comme  le  brou  en  éloigne  les 
mulots  y  souris  et  autres  animaux  destructeurs, 
on  pourra  en  ajouter  autour  de  cbaque  noix  une 
poignée ,  que  Ton  aura  eu  soin  de  concasser. 

Malgré  cette  précaution,  il  sera  toujours  prudent 
de  Gonsexter  iU  oaveune  certaine  quantité  d'mtres. 
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d'automne ,  et,  en  cas  d'avarie  d'ane  porlion  de  C6 
premier  semis ,  elle  sera  aTantagenaernent  remplà-* 
cée  par  la  réserve.  '  ' 

On  pourrait  différer  le  semis  jusqu'au  printemps; 
maïs  j'ai  reconna,  par  mie  longue  ezpérîenM,  qu'il 
ne  Tant  jamais  celai  d'aatomae.  -  '—' 

Pendant  les  qnatre  on  cinq  pi^taiires  snn^  ,' 
ces  semis,  soit  i demeure ,  soit  en  pépinière,  exi- 
gent un  labour ,  qu'on  administre  de  manière  à  nd 
noint  endommager  les  ieunes  racines.  Dès  la  sè- 


ment À  la  tige. 

Ainsi  qne  les  antres  végétaux  que  l'on  multiplie 
par  semis,  le  noyer  a  produit  on  grand  nombre  de 
variétés;  les  unes  ont  bonifié  l'espèce  primitive,' 
tandis  qae  d'autres  n'en  sont  qu'une  dégénération.' 
On  a  remarqué  que  ces  dernières  sont  toujours 
foui-nies  par  des  arbres  venus  par  hasard ,  des  se 
mis  de  fruits  abandounés  par  des  animaux  ,■  ou  dp 
toute  antre  causa  analogue.  Il  est  donc  essentiel'  tld 
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faire  uu  bon  choix  d«  la  semence  d'un  arbre  dont 
rezistence  est  de  si  longue  durée.  On  ne  plantera 
que  les  noix  les  plus  belles  et  les  plus  lourdes.  » 

De  toutes  les  variétés  que  nous  offre  ce  précif  nx 
végétal  y  trois  seulement  méritent  nos  soins  >  sous 
le  double  rapport  de  Tabondance  des  produits  an-« 
nuels  et  de  la  qualité  du  bois. 

La  première  »  et  la  meilleure ,  est  sans  contredit 
le  nojrer  mésange  »  dont  la  coque  mince  et  allongé» 
est  entièrement  remplie  par  une  amande  propre  à 
tous  genres  d'utilité  comestible  ;  son  bois ,  offrant 
tous  les  avantages  dont  j'ai  parlé  précédemment  » 
doit  en  encourager  la  culture. 

La  seconde  ne  diffère  de  la  première  que  par  la 
roQdenr  de  sa  coque  »  moins  allongée  et  plus  solide; , 
]a  qualité  de  soa  amande  et  de  son  bois  la  rend 
également  recommandable. 

La  troisième  y  qui  n  est  pas  asses  répandue  dans 
notre  contrée  »  est  le  noyer  tardif  om  de  la  Saint* 
Jean.  En  effet  >  cette  variété  ne  fleurit  guère  qu'à 
la  fin  de  juin,  quoique  son  fruit  mûrisse ,  à  très-* 
peu  de  chose  prèsi  à  la  même  époque  que  ceux  des 
autres  variétés.  Les  jeunes  bourgeons  des  noyera 
étant  très  -  sensibles  aux  gelées  tardives  du  prin* 
temps,  cette  variété  est  toujours  productive,  lors 
même  que  les  autres  sont  atteintes  par  ce  météore. 

On  pourrait  encore  cultiver  sur  les  voies  publi-> 
qnea  Je  noyer  à  fruits  anguleux  (appelé  en  Lor^ 
raine  noix  griffanges).  Sonboia  est  précieux;  mai» 
ion  fruit  est  presque  de  nulle  valeUTi. 
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Quelques  amateurs  cultivent  aussi  le  noyer  Se 
jauge  ou  de  saint  Jacques  ;  il  a  de  très  -  grandes 
coques  qui  ne  renferment  que  de  petites  amandes* 
Cette  variété  est  plus  curieuse  que  productive  ; 
d'ailleurs  son  bois  est  peu  compacte. 

On  peut  cultiver  encore  quelques  espèces  de 
noyers  d'Amérique  ;  mais  seulement  dsns  les  jar- 
dins paysagers  :  la  nuance  de  leur  écorce  et  de  leur 
feuillage  y  forme  de  très-beaux  groupe». 

{Extrait  du  Bon  Cultivateur ,  de  Nancy.) 

Manière  décarter  les  fourmis  des  arbres  et  des 
endroits  où  elles  peuvent  commettre  des  dégâts,^-" 
Cet  insecte  destructeur  attaque  non-seulement  les 

• 

vergers  et  les  potagers ,  mais  il  pénètre  dans  les 
maisons ,  où  il  gâte  ou  détruit  les  provisions  de 
ménage,  surtout  les  confitures  et  autres  denrées  ; 
il  occasionne  également  de  grands  ravages  dans  les 
lieux  ou  on  élève  des  vers  k  soie*  Il  parait  que  ce 
moyen  très -simple  a  constamment  écarté  les  four-* 
mis  de  tous  les  endroits  ou  il  a  été  employé.  I) 
suffit  de  frotter  ie  bas  des  portes  et  armoires  avec 
le  liquide  suivant  :  dans  le  jour  même,  toutes  les 
fourmis  ont  disparu.  Ce  liquide  n  est  autre  chose 
que  l'extrait  ou  huile  de  l'espèce  de  genièvre  ap- 
pelée Juniperus  oxicedrus  ;  on  Tappelle  ,  dans  ce 
pays  ,  huile  de  Cade  ;  elle  répand  une  odeur  très- 
forte  )  qui  éloigne  entièrement  les  fomemis  de  touf 
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les  lieux  où  Ton  en  met.  Quand  on  vent  empécfter 
ces  insectes  d'aller  sur  lés  arbres ,  on  entoure  la 
tige  d'un  anneau  de  liège  imbibé  de  cette  substance  ; 
ouest  assuré  que  les  fourmis  n'en  approcheront  pas. 
On  peut  aussi  en  répandre  quel({ues  gouttes  autour 
de  la  tige  ou  des  plantes  qu'on  veut  délivrer  ou 
préserver  de  ces  insectes  9  et  cela  suffit  pour  les  en 
éloigner.  On  parvient,  pav  ces  mêmes  moyens,  k 
les  empêcher  d'aller  dans  les  endroita  où  l'on  a  sea 
provisions ,  en  frottant  les  seuils  des  portes  et  des 
armoires  où  on  les  tient. 

Nous  indiquerons  une  autre  manière  de  détruire,. 
dans  beaucoup  de  circonstances ,  ces  insectes  nui- 
sibles :  convrea  légèrement  de  miel  quelques 
feuilles  de  papier  avec  la  barbe  d'une  plume  ;  pla- 
cez ces  feuilles  dans  les  environs  de  la  fourmilière, 
vous  les  verrez  bientôt  couvertes  d'une  multitude 
de  fourmis  ;  alors  enlevez-les  promptcment ,  et 
)etez- les  dans  un  baquet  plein  d'eau,  dans  laquelle 
vous  aurez  jeté  une  cuillerée  d'huile  quelconque» 
Réitérez  la  même  opération  pendant  la  journée ,  et 
pendant  plusieurs  jours  de  suite ,  s'il  est  néces- 
saire. L'huile  ajoutée  k  l'eau  du  baquet  empêche 
les  fourmis  de  gravir  par  les  côtés. 

{Journal  des  connaissances  usuelles.) 

De  remploi  le  plus  économique  des  substances, 
alimentaires  pour  les  animaux;  par  le  professeur 
Gênen^  Aui  deU  Jcadem.  dei  GeorgofiU. — Par 
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niité^l^JtRKtnre  oi^aotqne'cle  Hiotaiitie  et  '<l«8  ' 
ûiqvHK^etdesiaojnivpaT  lesqueli  s'accourptit^ 
MBt*«it  eux  les-fonctions  relatÎTes  1-lft' nutrition,' 
il. n'y  a  qu'une  faible  partie  de  la  matière  employée 
oomme  aliment  qoi  serre  i  réparer  les  forces  per- 
dues ,  le  reste  est  cbassé  comme  excrément ,  quoi- 
que par  sa  nature  il  ne  soit  pas  moins  capable  de 
contribuer  aux  forces  nulntiTes.  De  cette  ob'sep- 
vation ,  appayée  sur  la  pbyriologîe ,  M.  Gaczerj 
conclut  qu'il  y  «possibilité  de  satisiaire  non-sen- 
lemeot  «nx  besoins ,  mais  encore  aux  désirs  et  1 
l'appétit  de  l'bomme  et  des  animaux ,  avec  des  ma- 
tières untritives  en  moins  grande  quantité  ;  c'est-A-' 
dire,  en  faisant  éprouver  &  ces  matières  des  modi- 


aux  bornes  prescrites  par  la  raison,  et  ne  pas  ou- 
blier qu'eu  tout  il  faut  suivre  la  nature ,  la  seconder 
et  non  pas  la  forcer.  < 

On  sait  que  l'avoine  est  une  des  substances  des 
pins  efficaces  pour  soutenir  les  forces  du  bétail  ;  le 
moyen  d'en  retirer  le  plus  grand  profit  possible 
consiste  i  convertir  ce  produit  en  pain.  On  assure 
que  ce  procédé  est  en  usage  cbes  les  Suédois.  On 
sale  la  p&te  un  peu  plus  que  celle  qui  sert  à  faire  le 
pain  ordinaire. ,  ce  qui  excite  la  soif  des  bestianx  «f 
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produit  un  avantage  notable.  Il  ne  faut  pas  laisser 
trop  s'élever  la  fermentation  de  la  pftte ,  parce  quV 
qu'alors  le  pain,  devenant  aigre ,  outre  qu'il  serait 
moins  agréable  aux  animaux ,  leur  agacerait  encore 
les  dents ,  et  leur  rendrait  la  mastication  difficile  et 
ennuyeuse. 

Il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  été  dans  le 
cas  d'observer  que  les  excrémens  des  animaux  de 
somme  ou  de  trait  se  trouvent  souvent  remplis  d*a« 
voine  qui  n'a  pas  été  digérée  dans  leur  estomac , 
où  par  conséquent  elle  n'a  pu  servir  de  subslance 
nutritive.  Elle  a  si  peu  subi  de  modifications  pen- 
dant le  passage  dans  l'estomac  et  dans  les  intestins  » 
qu'elle  n'y  a  point  été  dépouillée  de  sa  vertu  germi- 
nativoy  car  il  arrive  souvent  qu'elle  croit  dans  les 
cbamps  où  ces  excrémens  sont  répandus. 

Si  9  au  pain  que  l'on  indique ,  après  Savoir 
coupé  en  morceaux ,  on  mêle  une  certaine  quantité 
de  paille  bâchée  »  alors  on  épargne  considérable- 
ment de  foin.  L'auteur  ajoute  que  les  Suédois  sont 
encore  dans  l'usage  de  mêler  A  la  farine  d'avoine 
une  certaine  quantité  de  farine  de  seigle  :  cette 
pratique  paratt  meilleure  »  en  ce  que  le  seigle  a  la 
propriété  de  modifier  la  qualité  écbauflante  du 
pain  de  farine  d'avoine. 

Comme  l'avoine  est  quelquefois  rare  »  k  son  dé- 
but y  on  conseille  d'avoir  recours  au  son ,  que  l'on 
dit  malsain  pour  le  cheval  f  et  seulement  capable 
de  le  noQirir  avec  lea  seules  parties  qui  y  sont 
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mélange  entre  en  ébuUition ,  on  ajoute  pour  chaque 
ICO  livres  de  papier  i5  pintes  de  lessive  de  potasse 
caustique,  préparée  en  dissolvant  loo  livres  de 
carbonate  de  potasse  dans  3oo  pintes  d'eau  bouil- 
lante, auxquelles  on  a  ajouté  20  livres  de  chaux 
vive  en  poudre.  On  agite  le  tout  avec  force  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  d'une  consistance  uniforme.  On 
le  laisse  reposer  pendant  douze  heures.  Après  ce 
laps  de  temps ,  on  le  retire  et  on  verse  sur  le  résidu 
75  pintes  d'eau  bouillante  y  que  l'on  remue  pendant 
une  demi-heure ,  et  qu'on  laisse  reposer  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  claire ,  pour  la  mêler  avec  la  pre- 
.mière  liqueur  décantée. 

Lorsque  la  pâte  a  bouilli  pendant  Une  heure  dans 
.la  lessive ,  on  éteint  le  feu^  et  on  labse  la  matière 
macérer  pendant  douze  heures  ;  après  quoi  on  la 
retire  ,  on  l'égoutte  »  on  la  reçoit  dans  des  sacs,  et 
on  la  soumet  à  une  forte  pression ,  qu'on  prolonge 
pendant  le  même  espace  de  temps  pour  la  dépouiller 
de  l'eau  qu'elle  contient.  Si  elle  parait  blanche  et 
privée  totalement  d'encre  d'imprimerie,  on  la  tra- 
vaille de  nouveau  à  la  manière  ordinaire. 

C.  Mackbnsib.  {One  thousand  Experiments  in 
Chemislry.) 

Méthodes  diverses  de  fabriquer  le  beurre  ;  Ira-- 
doit  de  t anglais  par  J.-A.  Gavoleau.—  1®.  En 
Hollande ,  lorsque  le  lait  a  été  extrait  des  mamelles 
de  la  vache,  on  ne  le  verse  dans  les  terrines  qu'après 
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pour  que  la  cuiller  s'y  tieuiie  debout.  Lorsqa'oate 
juge  assez  épais ,  ou  le  verse  dans  la  baratte ,  et  on 
le  bat  pendant  une  heure.  Lorsque  te  beurre  cotn- 
mence  à  se  former,  pour  le  séparer  plus  facilcnwDt, 
on  verse  dans  la  baratte  nue  on  deux  pintes  d'eau 
froide,  selm  la  quantité  du  lait. 

Lorsque  le  beurre  a  été  retiré  de  la  baratte ,  on 
le  pétrit  et  on  le  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  ea  sorte 


beurre,  est  l'habitude  générale  où  l'on  est  de  btr 
ratter  toute  la  masse  du  lait ,  au  lien  d'en  laisser 
séparer  la  crème  pour  la  baratter  à  part ,  ainsi  qne 
cela  se  pratique  dans  presque  tout  le  reste  de  l'An- 
gleterre. Oauii  le  Chesbire ,  le  lait  est  baratté  sans 
£tre  écrémé.  En  été ,  le  lait  sortant  des  mamelles 
de  la  vache  est  divisé  en  portions  plus  ou  moins 
petites  ,  selon  que  la  température  est  plus  ou  moins 
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chaude ,  pour  le  laisser  refroidir,  avant  de  le  verser 
dans  les  terrines  où  il  doit  séjourner.  Ces  terrines 
contiennent  quatre  ou  six  gallons  (seize  ou  vingt- 
quatre  pintes) ,  et  le  lait  y  reste  déposé  jusqu'à  ce 
qa'il  soit  coagulé  au  degré  convenable  pour  être 
baratté.  Le  point  précis  pour  cette  opération  est 
lorsque  toute  la  masse  est  coagulée ,  et  qu^elle  a  ac- 
quis une  légère  acidité ,  qui  se  manifeste  ordinai- 
rement au  bout  d'un  ou  de  deux  jours.  En  hiver, 
les  terrines  sont  placées  auprès  du  feu  pour  accé- 
lérer la  coagulation  du  lait.  Pendant  les  chaleurs, 
si  le  lait  n  a  pas  été  suffisamment  refroidi  avant 
d'être  -versé  dans  les  terrines ,  ou  si  en  hiver  les 
terrines  sont  placées  trop  près  du  leu ,  toute  la 
masse  se  coagule  promptement,  et  le  caillot  est 
assez  ferme  pour  nager  dans  le  petit  latt.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas ,  si  le  lait  n'est  pas  baratté  dans  les 
vingt- quatre  heures,  ou  peu  de  temps  a(>rès  ,  il  s'y 
établit  une  fermentation  qui  diminue  la  quantité  de 
beurre ,  et  donne  une  âcreté  désagréable.  Au  reste, 
Ton  n'a  «point  fait  d'expérience  comparative  pour 
constater  lequel  des  deux  modes  de  fabrication  mé- 
rite la  préférence ,  soit  sous  le  rapport  de^la  quan- 
tité ,  soit  sous  celui  de  la  qualité  du  beurre  ;  ce- 
pendant cet  objet  mérite  d'être  constaté ,  et  il  peut 
l'être  par  des  expériences  faciles. 

(^Annales  de  l'agriculture  française.) 
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8UR  LA  PRISON  DE  CLERMOI^T-FERRAMI^ 

tL         Lues  le  16  mars  i83o,  il  raeadémie  àtt  sciences  9 
belles-lettres  et  arts  de  Clérmont^Feii^raod  ; 

^  Par  m.  BAYLË-MOUILLARD. 


iuSSSIEt^ , 

Une  société  dont  la  philantropie  et  les  ii|t 
tentions  généreuses  se  sont  déjà  manifesteef 
par  de  brillans  travaux ,  ma  adressé  une  Ipj^j 
gue  série  de  questions  s^ir  ypi^t^hpfisf^ 
de  CIennpni-,Ferr^  :  j'w  Jpçpftî^u ,  a|^ 
avoir  pris  toutes  les  préçaiiti^qnf  pqssi  blés  pour 
m*acquitter  de  ce  mandat  avec  exactitude^ 
Mais  lorsque  mes  notes  auront  été  renfem^es 
dans  les  cartons  de  la  Société  de  la  Moralq 
Chrétienne ,  lorsque  les  membres  de  son  cor 
mité  des  prisons  en  auront  déduit  quelque^ 
considérations  générales  ,  applicables  à  la 
f]i*ance  entière,  ma  tâclie  sera-t-elle  accom-* 
plie  ?  T-  Il  ma  semblé  que  vous  aviez  encore 
quelque  chose  à  attendre  de  moi  ,  vou^| 
Messieurs ,  qui  savcA  que  l'amélioration  ^ 
Mars  i83o,  7 


t 
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'  nos  prisons  est  Tindispensable  préliminaire 
de  ramélioration  de  nos  lois  pénales. 

Il  est  un  bon  nombre  de  petites  modifica- 
tions de  détail ,  dont  une  grande  association 
ne  peut  guère  s  occuper.  Pourquoi  ne  pas  en 
entretenir  un  instant  ceux  qui  peuvent  les 
obtenir,  ceux  qu'elles  intéressent  le  plus? 
Mon  examen  de  la  prison  m*a  convaincu 
qu'elle  était  surveillée  par  un  fonctionnaire, 
animé  des  meilleures  intentions ,  et  auquel 
nous  devons  presque  tout  ce  que  j'aurai  à 
TOUS  signaler  de  louable.  Pourquoi  une  voix 
Indépendante  ne  ferait-elle  pas  connaître  aux 
menJ>re8  les  plus  éclairés  de  la  cité  un  des 
mérites  de  son  premier  mandataire  ,  digne* 
ment  secondé  en  cela  par  le  préfet  du  dépar- 
tement? Pourquoi  ses  compatriotes  ne  leur 
accorderaient-ils  pas  des  louanges  plus  pré- 
cieuses pour  eux  que  des  éloges  lointains? 

Je  me  suis  donc  décidé  ^  Messieurs  ^  à  tous 
conduire  avec  moi  dans  ce  triste  édifice,  dont 
peu  d'entre  vous  sans  doute  ont  eu  la  curio- 
^té  de  franchir  le  seuil  ;  dans  cette  infirmerie 
morale  où  l'on  a  songé  à  tout ,  si  ce  n^es»  à 
la  guérison. 

La  prison  de  Clermont  a  plus  d'une  des- 
tination :  elle  est  tout  à  la  fois  prison  civile 
et  prisioii  militaire  ;  -  elle  a ,  si  je  puis  ainsi 
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parler  >  une  population  fixe  et  une  pOpula* 

:||^  tion  voyageuse  ;  car  elle  renferme  à  la  foii 
lefli  prërenus  contre  lesquels  des  mandats 
d'arrêt  ont  été  décernés ,   les  condamnés  k^ 

.  moins  d'un  an  de  détention ,  les  prisonniers 
pour  dettes ,  et  tous  ceux  qui ,  sous  la  con- 
duite de  la  gendarmerie,  traversent  Gler» 
mont ,  soit  pour  retourner  au  bagne  d*où  ils 
s'étaient  évadés,  soit  pour  se  rendre  à  une 
prison  centrale,  soit  pour  aller  devant  d^au* 
très  tribunaux  subir  leur  jugement. 

Cette  destination  connue  ,  entrons  dans 
l'édifice.  Entrons-y  à  onze  heures  du  matin  i 
c'est  le  moment  du  repas.  Hommes  et  femmes 
reçoivent  la  même  nourriture  :  dès  le  ma^ 
tin,  on  leur  doiine  une  livre  et  deoue  de 
pain  pareil  à  celai  que  mangent  nos  soldats; 
a  onze  heures ,  chacun  d'eux  reçoit  le  resté 
de  sa  ration  journalière ,  consistant  dans  ud 
litre  environ  de  bonne  soupe  grasse  ou  mai- 
gre ,  contenant  deux  onces  de  pain  blanc  et 
une  suffisante  quantité  de  légumes  farineux/ 
Le  dimanche ,  les  respectables  sœui^  deSaint« 
Laurent  distribuent  à  tous  sans  distinction  un 
petit  pain ,  un  morceau  de  viande  et  une 
chopine  de  vin.  Ces  alimens  suffisent  ;  tous 
les  détenus  ne  trouveraient  pas  chez  eux  une 
aussi  bonne  nourriture.  Ils  peuvent  d'aiUemt 
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acheter  cliez  le  concierge  de  meilleui^s  ali- 
mens,  du  vin ,  de  la  bière  ,  de  Teau-de-vie  : 
celui-ci  n'abuse  point  du  monopole,  livre 
tout  ce  c[u'on  lui  demande  au  prix  coûtant , 
et  ne  permet  aucun  excès.  Il  est  cependant 
fâcheux  qu'on  accorde  cette  faculté  à  tous 
les  condamnés. 

Cette  nourriture  est  la  même  pour  tous  les 
prisonniers  ;  mais  les  hommes  sont  séparés  des 
feoimes.  Sept  chambres  sont  réservées  aux 
premiers;  quatre  renferment  deux  rangées 
de  quatre  lits  ;  trois  autres  contiennent  trois 
litd  chacune;  les  couchettes  sont  en  bois, 
gamiea  d'épaisses  paillasses  ^  de  matelas  que 
l'on  Ta  renouveler ,  de  draps  un  peu  gros  , 
mais  propres  et  changés  tous  les  mois. 

Ainsi  les  prisonniers,  qui  sont  en  général 
mieux  nourris  en  prison  que  dans  leurs  de- 
meures, y  sont  aussi  mieux  couchés.  En  les  vi- 
sitant ,  j'ai  été  frappé  de  leur  gaîté,  de  la  bonne 
mine ,  de  la  physionomie  franche  et  ouverte 
de  quelques-uns  d'entr'eux  ;  cela  ne  saurait 
^nous  étonner.  Notre  Auvergne  fournit  peu 
de  voleurs.  Plus  de  la  moitié  de  nos  prison- 
niers doit  sa  condamnation  à  des  disputes ,  à 
des  coups  portés  dans  l'ivresse.  Dans  cette 
classe  t  tous  sont  coupables  ;  bien  peu  sont 
iricietn  ^et  ç9iiui»eie^€|Miobm  son^  claires, 
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bien  téré^ ,  suffisamment  spacieuses;  connue 
Sls^'jf^Sont  renfermés  que  la  nuit  et  dumm 
trdis  heures  de  la  jouiniée  i  ipomnie  le  réto 
de  leur  temps  se  passe  dans  la  cour  ayec 
trente  ou  quarante  compagnons  d'infortuné, 
leur  résignation  ressemble  beaucoup  a  Vîn- 
différence.  Les  détenus  renfermés  dans  lés 
cbambres  à  trois  lits  m'ont  seuls  paru  un  peu 
tristes.  Tout  ce  que  j'ai  tti  d'ailleurs  m*a 
conduit  à  penser  qu*îl  iiy  a  point  dé  captivité 
Véritable  là  où  il  nY  a  point  de  solitude. 

'Etk  sortant  des  cbambres  des  hommes  »  pas- 
sons dans  celles  des  femmes  :  deux  chambres 
Il  huit  lits  leur  sont  destinées  ;  elles  ressem- 
blent  h.  celles  que  nous  avons  déjà  vuei.  A 
onze  heures  ell^s  sont  vides  ;  biais  en  Tall* 
sen6e  dès  habitahà ,  dés  (ikquéts  dé  làiiië  ^t 
d'étôujie  TOUS  font  deviner  leur  iexe.  Une 
lôroik  en  bois  nôit^,  et  quelques  itimeaux  de 
buis  vous  l'apprendraient  aussi*  Ces  signes 
religieux  vous  donnent  quelqtie  espérance; 
en  les  voyant ,  Vous  aimez  à  penser  que^la 
faute  a  été  promptement  suivie  du  repentir. 
Descendons  dans  la  cour  où  les  prisonnières 
èe  promènent  de  onze  heures  h  deux. -^ Là, 
'  tous  voyez  les  plus  ignobles  figures ,  le  viôe 
•  dans  tùute  sa  turpitude  :  le  vol;  l'infanticide 
converti  en  homicide  par  imprudence  ,  2a 
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prostitution  ont  amené  là  toutes  les  femmei 
qui  s'y  trouvent*  Leur  nombre  se  monte  à 
peine  au  cinquième  de  celui  des  hommes  ; 
mais  toutes  sont  perdues  pour  la  société.  Leur 
dépravation  est  telle  qu'il  a  fallu  leur  choisir 
une  cour  éloignée  des  chambres  des  hommes, 
et  d*où  elles  ne  pussent  les  apercevoir.  Leur 
dévergondage ,  leurs  propos  dégoûtans  ren- 
dent presque  inhabitables  les  maisons  d'où 
Ton  peut  les  entendre  ;  et  plus  d'une  fois 
leurs  chants  obscènes  vinrent  affliger  sur  leur 
siège  les  magistrats  qui  les  avaient  condam* 
nées. 

A  deux  heures^  les  femmes  remontent  dans 
leurs  chambres ,  après  trois  heures  de  pro- 
menade. Les  hommes  qui  étaient  déjà  resta 
dans  leur  cour  depuis  le  matin  jusqu'à  onze 
heures ,  courant ,  riant ,  jouant  à  la  drogue , 
y  redescendent  à  deux  heures ,  paur  ne  la 
quitter  qu'à  la  nuit. 

Là  disparaissent  les  distinctions  insuffi- 
santes que  la  prudence  du  geôlier  avait  éta- 
blies entre  eux  dans  les  chambres.  Tous  sont 
mêlés  ;  le  condamné  joue  avec  le  prévenu  ; 
le  prisonnier  pour  dettes  se  trouve  de  pair 
avec  le  voleur,  et  ce  n'est  pas  encore  le  plus 
grand  mal  :  une  porte  s  ouvre  et  il  en  sort,, 
pour  se  joindre  aux  autres  détenus^  4w.^ 
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^ts é?ad4iè  4e0  ccmdam^éa k,  des  peinas. in? 
4amaiices^  des  hahitûiés  4e  priso^^^  Tayageurs 
iiç^gpids.cm  a  accordé  wok  repos^  unaaileide 
^elqaes  jours  dans  une  iraste  salle ,  où  tous 
^sont  entassés  sur  un  plancher  incliné ,  coa- 
Tert  de  quelques  bottesde  paille.  Ils  viennent 
à  l'heure  de  la  promenade ,  se  mêler  aux 
autres  détenus,  leur  donner  des  leçons  dé 
cri  me  y  les  habituer  au  spectacle  de  Tinfamia 
]^  militaires  détenus  sont  les  seuls  qui 
{Soient  un  pau^  à  Tabri  de  cette  contagion.  La 
promenade  ne  leur  est  permise  que  pendant 
une  heure  par  jour  ;  ils  passent  le  reste  de 
leur  temps  dans  une  chambre  étroite,  à  demi 
éclairée.  Leur  litne  vaut  pas  mieux  quecelui 
des  prisonniers  voyageurs^       .  .    . 

Ce.  que  je^ens  de  irovs  dice>'  Metsieurskj^ 
TOUS  fait  déjà  connaître  asstia;  bien  la  prison 
de  Glermont  ;  mais  nous  aycms  à  rexaminer 
sous  d'autres  rapports:  hi  sûreté \hi salubrité^ 
Vamélioration  morale  des  détenus. 

La  prison  de  Glermont  ne  me  parait  pas 
offrir  toute  la  sécurité  nécessaire  :  on  a  em- 
ployé trop  de  bois  dans  les  constructions ,  et 
c'est  toujours  un  mal.  Le  mode  d'architec- 
ture qu'on  a  suivi  offre  aussi  des  dangers.  Les 
joints  des  pierres  de  taille  ont  été  creusés  en 
refend;  ilen  résulte  des  rainures  horizontales 
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et  parallèles ,  qai ,  dans  les  angles  du  bâti* 
ment,  peuvent  servir  d^escalier.  Le  jour  où 
fêi  Tisitë  la  prison ,  le  concierge  me  faisait 
remarquer  que  ces  rainures  existent  même 
intérieurement  dans  le  coin  de  Tune  des 
cours  ;  il  me  manifestait  Sa  crainte  que  quel- 
que détenu  ne  profitât  de  cette  faute;  et,  trois 
beures  après ,  un  prisonnier  pour  dettes 
s'évadait  au  moyen  de  cette  espèce  d'échelle. 
La  surveillance  des  prisonniers  est  assez 
^difficile»  Un  large  corridor  circule,  il  est 
•'vrai ,  autour  de  tontes  les  cbambres  ;  mais 
pour  voir  ce  qui  se  passe  dans  le  plus  grand 
nombre^  le  geôlier  est  obligé  d'ouvrir  un 
guichet ,  et  la  bruit  avertit  les  détenus.  La 
nuit,  l'observation  est  encore  plus  difficile , 
et  moins  prompte  ;  car  afin  d'éclairer  Tin- 
térieur  de  la  chambre ,  il  faut  commencer 
par  introduire  une  chandelle  à  travers  les 
barreaux  du  guichet  ;  les  prisonniers  pour- 
raient l'éteindre,  et  rendre  l'examen  impos- 
sible. 

*  Ainsi ,  -Messieurs ,  k  cet  égard  une  double 
erreur  a  été  commise  :  tous  ceux  qui  se  sont 
tMM^upés  du  régime  des  prisons  ont  fait  sentir 
les  avantages  de  la  surveillance  invisible,  de 
la  surveillance  centrale.  Chez  nous ,  la  sur- 
"veiUàiice  est  toujours  visible  ;  on  Ta  de  plus 
rejetée  à  la  circonférence. 
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.  Penbéties  que  pour  tous  bien  faire  pom* 
prendre  mim  idée,  j'expose  en  denx  uoig Je 
Uptème  que  Bentham  avait  présenté  à  notre 
assemblée  constituante,  que  leeomitédes  pri^ 
sons  a  recommandé  dans  le  programme  de  la 
prison-modèle  de  Paris ,  et  que  Genève  a  en 
grande  partie  adopté.  Ce  système  a  été  désigna 
par  son  auteur  sous  le  nom  de  Panoptijuà^ 
et  en  effet  d'un  seul  point  on  peut  voir  par^ 
tout  tout  ee  qui  se  passe* 

Figurez.*^  TOUS  une  rangée  circulaire  d^ 
cellules  disposées  comme  les  loges  d'une  salle 
de  ^ectaele,  ouvertes  de  même  par-devant^ 
mais  garnies  de  barreaux  solides.  Au  centredê 
ce  cercle  de  prisons ,  élevez  une  espèce  del^o- 
tonde  ou  de  lanterne,  ouverte  de  toute  jj^tti. 
et  dont  les  larges  dttverti^^rémt|p^^ 
persiennes.  Placez  un  observateur  dan:s  cette 
sorte  de  guérite  ;  il  sera  invisible,  et  verra 
tout.  Le  regard  d'un  S|ul  homme  plongeMI^ 
jusque  dans  le  dernier  recoin  des  cellules  (|ul 
Tentourenté  Seul ,  il  pourra  garder  une  c^El^ 
taine  de  prisonniers.  Gomme  il  sera  toujours 
rnapperçu,  on  le  craindra  encore  pendant  son 
absence.  Du  même  point  il  pourra  surveiller 
les  jeux  >  les  travaux  des  prisonniers  ;  cal*  il 
est  facile  de  plaber  des  cours  y  dés  prdmenades{ 
des  ateliers  entre  la  guérite  et  les  prisona.  Ji 
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li*ai  pas  besoin  9  Messieurs,  de  vous  faire  sen^ 
tir  les  ayanuges  de  ce  mode  de  construction. 
Pourquoi  faut-il  qu'à  Clermont  on  ait  adopté 
précisément  le  système  contraire  ? 

Sous  le  rapport  de  la  sahibrité^  j'ai  encore 
des  reproches  à  faire.  Au  lieu  de  recourrir 
le  sol  des  corridors  et  des  chambres  d'un  car- 
relage ou  de  dalles  de  pierre  de  Yolvie ,  on 
Ta  revêtu  d'une  couche  de  mauvais  béton ,  qui 
se  réduit  en  poudre.  De  là  résultent  la  mal- 
propreté »  la  multiplication  de  la  vermine; 
une  poussière  calcaire  doit  voltiger  presque 
continuellement  dans  l'air  ^  et  fatiguer  les 
poumons  dés  détenus. 
.  On  a  négligé  de  Ifiur  préparer,  poiu*  les 
temps  pluvieux  ou  trop  chauds ,  des  prome- 
snades  abritées,  ou  du  moins  une  salle  spa- 
cieuse. 

Dans  la  cour  des  femmes ,  ce  défaut  d'abri 
^e  fait  vivement  sen^.  Elle  est  exposée  aux 
rayons  ardens  du  soleil  de  midi  ^  et  j'ai  vu  les 
malheureuses  qui  y  passient  les  trois  heures 
lès  plus  chaudes  delà  journée^  s'entasser  der- 
rière le  cabinet  des  fosses  d'aisance ,  afin 
d'fvoir  un  peu  d'ombre. 
-  *  Cependant  ces  fosses  d'aisance  sont  souvent 
infectes.  II. eut  été  facile  d'obtenir  un  tirage 
sinflBMni  pour  r^adr^e.  la  yesatURtjkm  complète. 
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Les  fonm^ux  de  la  cuisine  en  foumiisaient 
le»  nu^ens  j  M.  le  maire  de  CleriQont  l'a^ai- 
nonent  demandé. 

La  nuit ,  s'ils  ont  des  besoins  It  sati^ire, 
les  détenus  trouvent  dans  chaque  chambre  nn 
baquet  en  bois.  La  ressource  est  insuffisante, 
la  matière  employée  détestable.  Le  bois  s'im- 
prègne d'urine  ;  elle  imbibe  et  délaye  le  bé- 
ton qui  recouvre  le  sol  :  les  cbambres  en  sont 
parfois  infectées.  Serait -il  donc  si  dispen- 
dieux d'avoir  quelques  rrâervoirs  cylindri- 
ques en  métal,  d'y  adapter  un  couvercle  « 


tant  dans  chaque  chambre  une  bassine  rem- 
plie de  charbons  ardens ,  et  il  croit  n'avoir 
rien  à  craindre  parce  qu'il  choisit  de  la  braise 
:  cette  sécurité  n'est  bonne  qu'à 
iger  encore  plus  grand. 
I  inçopyéniens  graves ,  la  sali|- 
isou  eit  satisfaisante.  Grâce,  siir- 
maire  de  Qmnont ,  la  lun^- 
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tare  des  prisonniers  est  abondante  et  d*ex- 
cellente  qualité  ;  le  linge  toujours  propre  et 
suffisamment  renouTelé  ;  Tordre  intérieur  ad- 
mirable. S'il  n*a  pas  fait  plus ,  c'est  qu'il  n'a 
pas  pu  faire  davantage. 

Ses  intentions  excellentes  m'étant  bien 
connues ,  je  peux  continuer  ma  tâche  avec 
espérance^  et  compter  sur  la  réparation  au 
moins  partielle  des  abus  qui  me  restent  a 
Signaler. 

L'amélioration  morale  des  détenus  a  été 
complètement  négligée*  Sans  doute  il  en  est 
de  même  dans  presque  toute  la  France  ;  mais 
pourquoi  ne  songerions-nous  pas  un  peu  à 
nous  mettre  hors  de  ligne.  Pour  peu  que  vous 
y  réfléchissiez  ,  vous  verrez  ,  Messieurs  , 
combien  la  chose  est  importante.  Les  détenus 
renfermés  à  Clermont  ont  été  condamnés  cor^ 
rectionnellement.  Quelle  sera  l'utilité  de  leur 
condamnation  si  la  peine  ne  lés  corrige  pas  ? 
Quelle  sera  l'efficacité  du  châtiment  sur  les 
ti^moins  dé  la  faute ,  s!  ce  châtiment  n'est  pas 
sûîvî  du  repentir?  Que  sera  l'existence  future 
dû  condamné,  si  vous  négligez  de  l^effrayer, 
de  l'améliorer  dès  $on  début  dans  le  Crime. 
Gel  hpmme  que  ypus  pouviez  ramener  au 
seiitimiént  du  devoir^  au  lieu  de  le  ;ebâtier , 
vous  raTeijperveni. 
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Yôulez-vous  connaître  tout  le  mal?  rent|:*ez 
avec  moi  dans  là  prison  au  moment  où  l'on  y 
^nène  un  nouveau  condamné.  Il  Tien^'étre 
frappé  par  la  justice ,  en  présence  de  tous  ses 
compatriotes;  il  marche  la  tête  encore  cour* 
bée  sous  le  poids  de  sa  honte.  —  Une  heure 
après,  ses  nouveaux  camarades  lui  font  les 
honneurs  de  la  prison ,  se  moquent  de  son 
repentir,  et  l'étourdissent  de  leur  joie.  Il  3*é- 
tonne  de  leur  gaité  ;  bientôt  il  la  partage.  Que 
lui  manque-t-il  en  effet?  Il  était  pauvre,  mal 
vêtu ,  plus  mal  nourri  :  le  voilà  avec  de  bon 
linge,  une  bonne  nourriture.  Si  la  coc&pas- 
sion  de  ses  amis,  desa  famille  lui  procure iw 
peu  d'argent ,  il  pourra  se  régaler  en  prisOBi 
aussi-bien  qu'au  cabaret.  Pu  soir  au  matiit^  il 
faisait.un  rude  travail  pour  gagner  sa  cU0if0 
pitance,  i^lus  de  travail  maintenant,  il  peut 
dormir  à  son  aise ,  et  ne  songer  qu'à  rire 
pendant  toute  sa  journée.  Il  n'est  jamais  seuli 
jamais  abandonné  à  lui-même.  Pendant  neuf 
heures,  il  peut  s'ébattre  dans  une  vaste  cour 
avec  quarante  compagnons  ;  il  écoute  les  ré- 
cits de  leurs  hauts  faits:  quelques-uns,  pour 
briller  en  prison ,  se  font  plus  méchans  qu'ils 
n'ont  été  ;  il  les  imite  et  répète  leurs  propos^ 
en  attendant  qu'il  puisse  profiter  de  leurs  Ij^f 
çons.  De  temps  en  temps  arrive  quelques ior- 


^t  évadé,  qui  fait  parade  de  son  infamie.  Ce 
nouveau  venu  raconte  son  évasion ,  ses  voya- 
ges ;  ionne  aussi  de  bons  conseils,  et  apprend 
à  se  moquer  du  bagne ,  comme  on  se  moque 
de  la  prison.  Et  faut-il  s'étonner,  Messieurs^ 
si  après  avoir  passé  par  cet  enseignement  mu« 
tuel  du  crime^  le  condamné  rentre  dans  son 
village  ,  plus  dépravé  qu'auparavant  ;  s'il 
donne  à  son  tour  des  leçons  d^immoralité; 
propage  son  mépris  pour  les  leçons  de  la  jus- 
tice; et  finit  par  compter  au  nombre  de  ces 
cinq  ou  six  cents  malheureux  qui ,  tous  les 
ans ,  après  avoir  fait  leur  apprentissage  dans 
les  prisons  correctionnelles ,  vont  s'asseoir  sur 
les  bancs  des  assises. 

N'est-il  pas  temps  dé  chercher  un  remède  h 
cette  plaie  sociale?  Nous  aurions  dû  donner 
l'exemple;  n'est- il  pas  temps  de  profiter  de 
celui  que  nous  offrent  Genève ,  la  Suisse,  les 
Étais-Unis  ;  d'écouter  les  sages  conseils  des 
Barbé-Marbois ,  des  Larochefoucauld -Lian- 


cour? 


L'importance  d'un  sujet  pareil  doit  faire 
supporter  aisément  l'aridité  de  quelques  dé- 
tails, et  j'espère  que  vous  me  pardonnerez 
ceux  auxquels  je  vais  me  livrer  en  vous  par- 
lant des  améliorations  les  plus  indispensables 
pour  la  prison  de  Glermont. 
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Dèè  *qa'<m  Téut  s'occuper  d'ëcablisgeitiem 
de  ce  genre ,  on  s'aperçoit  qu^il,  faut  siuvte^ 
eiiÉiiip  diviser  les  détenus  en  deux  grandes 
classes  :  les  prévenus ,  les  condamnés  ;  et 
que  le  régime  qui  convient  aux  uns  n'est  pas 
applicable  aux  autres* 

De  gravessoupçons  pèsent  sur  lesprévenus; 
néanmoins  une  absolution  complète  peut  les 
renvoyer ,  sans  tache ,  au  milieu  de  leurs 
concitoyens  ;  et  si  l'intérêt  social  exige  le  sa<» 
crifice  temporaire  de  leur  liberté ,  pour  qu'ils 
ne  puissent  échapper  au  bras  de  la  justice, 
la  raison  proscrit  toute  mesure  de  contrainte 
qui  n'a  pas  pour  but  unique  de  rendre  leur 
évasion  impossible.  Ce  résultat  une  fois  bb» 
sure ,  toute  rigueur  nouvelle  est  une  pei«0 

infligée  sànsjugementyunsnpplicjearbitratfim 
et  comme»  jusqu'à  la  sentence,  l'humanité 
commande  de  croire  à  l'innocence  du  pré^ 
venu,  on  devra ,  autant  que  possible ,  alléger 
sa  captivité,  lui  rendre  l'exercice  facile,  lui 
permettre  de  faire  venir  du  dehors  ,  à  saà 
gré ,  tous  les  objets  qui  ne  pourront  ni  faci- 
liter une  évasion ,  ni  devepir  une  cause  de 
désordre. 

Mais  la  présomption  d'innocence  qui  le 
protège  commande  une  précaution  bien  plue 
importante.  Qu'il  soit  toujours  séparé  de  ceàtà 


dont  la  faute  est  constatée,  du  coupable  qui 
expie  son  crime.  Gardons -nous  d'unir  dans 
un  même  réduit,  et  celui  que  la  contagion 
dévore ,  et  le  passager  jeté  au  lazaret  par  la 
lempête ,  l'imprudence  ou  le  hasard. 

Nous  Tenons  d'élever  entre  les  deux  classes 
de  détenus  une  barrière  indispensable  :  elle 
ne  suffit  pas  encore.  Parmi  les  prévenus ,  plu* 
iieurs  sont  innocens  ;  plusieurs  sont  coupa<^ 
blés.  N'avons-nous  pas  a  craindre  que  l'infor- 
tuné ,  sur  qui  a  pesé  une  prévention  in  juste, 
souillé  par  un  contact  impur,  ne  sorte  dégradé 
de  ces  prisons  oii  il  était  entré  vertueux ,  ne 
partage  toute  la  corruption  des  misérables 
auxquels  l'associa  momentanément  le  mal* 
heur?  Qu'il  puisse  obtenir  toujours  le  béné-^ 
fice  d'une  prison  solitaire  !  ce  triste  privilège 
serait  une  peine  pour  l'homme  corrompu;  il 
sera  le  plus  grand  bienfait  pour  celui  dont 
l'honneur  n'est  pas  encore  éteint.  Malheu^ 
reusement ,  peu  de  prévenus  réclameront  cet 
isolemâ^t  tutélaire.  Divisons  les  autres ,  non 
d'après  leur  crime ,  puisque  nous  ne  pouvons 
pas  le  connaître,  mais  d'après  les  soupçons 
qu'ils  ont  inspirés.  Formons  une  classe  de 
prévenus  de  délits  contre  les  personnes;  une 
autre  classe  de  préveour  de  délits  ccmtre  les 
propriétés.  Mettons  d'vn  o6ie  k  Tel ,  i'escro* 
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q;Qeri0|le«]i|Baiqiierom€8.;  de  Vantm  letconpa, 
las  lïemvrM^  rhomicide  ptt  unpmdeiice , 
l'iÀttnttit  aux  nueurs ;  d^miei  part,  la pï^en- 
tion  fondée  sur  remportemént  >  sur  Tardeor 
des  passions  i  de  Tautre  *  le  soupçon  déter- 
miné par  IWidité,  Tastuce»  par  des  mœurs 
basses  et  corrompues.  Cette  distinction  est 
déjà  admise  pour  la  prisom  -  modèle  ^'ôn 
élève  k  Pari^.  . 

.  Obtenir  césdeiucliisfiffcatumsimportantes 
êêïk  facile  :  il  ^Qra  de  préparer  aux  prévenus 
qnelqiiés.éélif4es  solitaires ,  daios  la  partie  de 
prison  qui  n'est  pas  ;encore  construite  ;  de 
fésejrver  pour  èpx  deux  cbambres  dans  le 
quartier,  des. hommes.,  etim'e  seule  dans  le. 
qiiàrtiér  dèâ'.ii^iàmes.  Pour  ellêi /liné  seule 
suffît  ;  n^mvfne  de  oiviser  m  dëu  dàsM 
les  preveùueé  oe  èe  texf;  ;  mais  u  fiiudra  tod^ 
lours.énferm^  sepçœéinént  itt 

VOUS  votez,  Biessi^eura ^  cmelles  impqr- 
tajites  améliorations  exigé  lè.  sort  des  .preve- 

nus;  celui. des  cô^damiiés 'r&lamê  pliis'êiir 
core% .        ^    ,  •  -    .  -, 

La  pemp  (^  y^  subis^t  n  est  juste  qu  au- 
tant qia'eue  ésV  ëfiKÏace.  Si  1a  justice,  en  pu-, 
nissant,  lie  i^mgjb 'pas ,  elle  est' en  contra^^ 
dictip)i  aVec.  elle-même. 

Corriger  est  donc  le  premier  bienfait  qiu 
Mars  i83o.  8 
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doit  résulter  d^la.peinej  prévenir  est  le  se; 
cond.  n  faul  que  l'exemple  du  cliâtiment 
intimide  etreiieniie,  dans  lé  cTiémin  de.Th.Qn- 
neur,  celui  qui  allait  s'en  écarter. 
'  A  Clermon't,  ce  but  ie8(-iï -atteint?  non  : 
s'il  l'était,  le  geôlier  ne  verrait  nas  si  sou- 
vent reparaître  les.  n^émesliommes  :.il.y  au-> 
fait  moins  dé  récidives!^  Cîterçhops  donc,  à 
donner  a  la  peine  1  efficacité  qui  lui  iiianqu&  ; 
nous  y  parviendrons  £n  introduisant  dans,  la 
prison  les  deux  puissâns  remèdes  qu^l'^pé- 
riencè  a  &ît  connaître  :  JL^  spUt^dg-èl  le  travaà. 
I^naunê  prison  i.ndi^pen- 

«blè.  li'oisiYeté  de  alité  àaai 

l'*)ioniitte^^  le  £rapp<  bçur^ble. 

Lorsque,  par.finéà  înTQlon- 

•  ..     ^'..--U'iV   .  ■     ::.  »    <    ■■■•■■Ut 

taire ,  Vousri  aurez  j  in  tray«i,f , 

ii  regrettera  |e  non  ît  sons  lç& 

TOrroox,  et  yol|^  IjSt^u^  miQ 

■a  Faute  ,  d^ouTeirt  Y^H'j'^  s& 

subsistancç  et  roif iyeté.  .,;,..'.. 

T/biixcXf  ÀÇ^eorff,  se  pr^eiite.n^  olui^Ie 
eSrayant.  A!  quelle  occupation  assujettir,  pen- 
dantune  captivité  quelquefois  très-court^,  des 
Hommes  qui  né  peiivtnt  se  jiiv^r  à.leijï;  ou- 
'TnËeliaibituélîli  iaut  trouver  miti^T^fl  qui 
iToBre  aucune  chance  déva^pn  ,  ajçicuiie 
c»ase  liç  dé^rdre ,  &!^^4 ,9»  J^}»^  8fi,liyiîBr 
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de  fluiteergÉols  « pprâatisssige ,  nfàà  soit  péni- 
Ue'^  jHtfttF  éVB  ttop  fitriganV  ;  ^Ba  [  'tadàÊ'-ë)M 
trop  lacratif,  offre  encore,  par  le  hèaé&èè'i 
un  tncoart^eitient  an  prîM)ittileh"lfe'tôiis 
Mmble-t-il  pas ,  Mésdenrs  V  '  après  cet*  eti^caéi 
qne  lé  pi^blème  est  iàsolttBIe?    ''"  '   '     ' 

Les  Anglais cmreitft  l'avoir r|^Ia,i2rPlâ(IIe 
de  leur  moulin  à  martihér  oumoidm  'de  i6tn¥&a* 

iùfH.  Daai»  léiirs  prisiètt» ,  -un  1<^  pyiiiSm 

k  m^-«é}âi»aLiiéAe^''uÂé  sdetisttfoïi' Aè 
ttàr6l&«»>' 8Wrae|l^èi3«i  I^  j^m^hrÈ'&iisi 
penèiMinÉrlesinâitts,  iiëiVéAiàttLvlttaléidèûi 
l«s  pi4d^^r<^ni^^t>tayilè''Péc(irètilf'diA^'ià 
prisoà  grlUëê,  iU'âïbintâÂlLcégâiniaë^ty^ 
quitte^  lèu^ «làé« ;W' â>fiV^u^iiiii^ ^Sâfl'A 
cylfaiâr«>d(Mltéft  lwUfi04ë'aAtfMinèliî^^^ 

aedVèâli^dèJtte'itf^feMë»',^  fiPpeidd  Von^'éiil 


fi^è'eS^'oMigtf  de  '^Mfef  ;>  ^éWMès'  kiil' 

itembbife^;'^éklâéti¥lèttk''Vf^éiâ>',  "ïé^&iïi^ 
perdjeft«lëU^«irdsë  ;'  t^^&àp  'd'otiWi^7 

^  8. 
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après  un  long  séjour  dans  les  prisons  ,  sont 
obliges  de  faire  un  nouvel  apprentissage  de 
leur  métier* 

Par  quoi  donc  remplacer  les  moulins  à 
marcher?  par  le  moulina  bras ,  pareil  à  ceux 
que  Napoléon  avait  fait  construire  pour  sa  gi- 
gl^i^t^^que.  entreprise  de  Moscou^  et  qu'en- 
gloutit la  T$fiï;ézmsL  ;  ou ,  ce  qui  vaudrait 
^eux  encore ,  semblable  au  petit  moulin 
améripâmiiqui  cpût^  à  i5  francs,  et  qui , 
t^ouman't  sous  la  .maiu  d'un  seul  homme , 
doipie  r5  livr^  4^  faputwre.  par  heure.  Ce 
travail  a  parfaitement  réussi  à  Herero]:;d ,  a 
3outhampton  ^  dans  quelques  autres  prisons 
de  VAngleterre*  piflbqe  ^jcet  instrument ,  ime 
dépense  de  3^^/400  francs  fouraimit;  de  l'ou- 
vrage àtçusktioaiKriaonnie^  mâles,  et  c'est  la 
mise  de  fonds  la  plus  considérable  qu'exige 
notre  prison» On  portrait 9ussi,:W quelques 
heures,  apprendre  à  nos  détenpis  ,k  .fabriquer 
des  seaux  à  incendie  »  tels  qu'on  en  voit  dans 
toutes  les  maisons  de  Bohême .  faits  avec  des 
tKSses  de  paille ,  et  revêtus  intérieurement 
d'im  mélange  élastique  de  poix  et  de  vieille 
gcaisse  ;  ils  sont  fieioiles  k-  construire ,  aussi 
W^^i^set  huit  fois  moins  coûteux  que  ceux 
dont  nous  nous  servons  en  France.  Quant  aux 
femmes.,,  les  travaux  4^  leur  ^exe  suffisent» 
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Maâs,  HeaueuTB ,  réiemple  fidMitx  de  nos 
maiiom  oeftÙM^  de  dëtemiitt ,  »  les  Ineii- 
reax  easais  des  Etats-Unis  i  pMiltëbt  que  le 
iraTail  est  insuffisfuit ,  quand  il  n^esi  pM'fcè4 
condé  par  la  solitude  et  le  silence. 

La  solitude  y  Messieurs  9  est  le  seul  moyen 
d'arrêter  la  contagion  des  prisons.  DiTÎses^, 
subdivisez  les  condamnés  ,  multiplies  les 
classes  à  Tinfini ,  comme  Font  fait  les  Anglais, 
TOUS  n*arriveres  jamais  à  trotnrer  un  certain 
noml^e  d*faoinmes  dont  la  moralité  ou  Tim- 
moralité  soient  pareilles.  Toujours  et  dam 
toutes  vos  divisions  de  détcfntis ,  il  y  aun^ 
quelques  hommes  qui  /  dans  les  fers ,  ouvri- 
ront tme  école  de  dépravation;  Touè'ii'én-^ 
terez  jamais  les  hcârribles  dangén  éèif'têùh* 
nions  no^ùMiÂ ,  lès-  ûinÈtàmt^'  4e'  la  tié 
passée ,  le*  coiditiùnis  |KHir  V^venir ,  et  d'in* 
£lmes  engagemens  côBtraetés  dans  les  heures^ 
du  désespoir  ;  vous  nMviterez  paa  surtout  les 
effets  de  cette  émulation  sociale  qui  enfante 
tant  de  belles  actions  dans  les  réunions  hon-^'* 
nêtes ,  tant  d'infamies  dans  les  associations 
dépravées» 

Ainsi  désirons  que  dans  les  construction» 
qui  restent  à  faire ,  on  préparé  une  cellullBr 
isolée  pour  diaque  coupable.  Ge  principe^ 
admis ,  les  améliorations  deviennent  Acileau  ' 
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Dans  une  prison  comme  celle  de  Glermont, 
Jfî^  travail  jpe  peut  ^qre  oxiaxœé;  mais  qu'il 
^t  Jieu  4a0^  des  salles  jQomiauDies ,  et  voyez 
eyeç  mieZ  /emppre^^mcin.t  çeuK  des  condamnés 
que  n  exciterait;  p^i  ji*appat  du  gain ,  vont 
f^if^i^er  du/  travail  rlîiejijil^iice  le  plu^rigou- 
reux  :  6cra  prescrit  dans  Tatelier ,.  comme  à 
pienèvefi  qom^e^daipi^toMee  les  prisons  bien 
ordonnées;  m$js hy^fi  dd  Th^^faieést  neces^^ 
^ir^^  rhpn^n^  t^(  l*aspeot  de  leurs  sembla- 
bles* ser^  ppQi?  l^  pri^mtûetPS  un  soulagement 
qui  loiir  £si^  quitter  avec  joie  leur  cellule  ; 
Qt  lotrsqup  cet  ëtei:liel  sileipic^  «  ce  travail  as^ 
sjdu  açroj^t  pr4pc|trié  leurs  èm^  à  la  médita** 
ti9p,;^m;^e^^P^.^i(F#0  qy^  4^c^cii^  n'ao- 
QU^llçr^enu-iU  pa#  qu^lquç  iu(truetion  biea 
s^i^plf ,  pI1D^oncée  psr  un  vieu;K  prêtre  ou 
p9frmie.sœurdeJUtqbArîté  l  avfç  quel  cbarme 
l^pjc  or^i^^  ^^ésfiçGfxmum^  de  la  voix  bu- 
ipipue  écou  virait  la  lecture  de  quelques  pages 
d^.qeUTil^  4e  %^wen%  de  Jru^îeu ,  ou  des  pe- 
tiif ,  givres  db  lit  30i(iet4  d'û^triM^tiçn  élément 

Je  n*ai  pu ,  Messieurs ,  vous  entretenir  qu*à 
l|^.)^te  efr  bien  4^g^ri^mept  des  principales 
a^jl^îorations  ^  la  nature,  de  ce  tr^^vail  ne  me 

©^ÇWrflP»:.:-      .r),    .:.:•/     '.J''.'!'.  '  ■•      '    ' 
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iMrtoe  à  dÎYé  :  Cbt  qA  encttb ft  tfîf  l'ôÀ^^Kolî, 
OÙ  Ton  taâD^e,  oî^rpii  dort  à  sa  igtlikê  ièt  èlcïà 
fEidgae;  et  celai  ijui^éntl  oblige  dé  nSpbtt- 
tire  :  lÂ  lé  tdapft  M  paèèé  à  tMiVatQér  et  ï  'i^ 
fléchir)  k  toiî  hUttiûitté  iië  Ï^Mt èàVeMik 

quelque*  bote  )qyi»;  ht  ÎM^ënidii'nèstt^iiil 
toiaté  îïtiilèÉiëMM  iilèè'Adtt^iès  y  ^tëiçit  par- 
qaés  comme  des  loups  près  de  ae'déVttréiv  et 
lorsqu'ils  ont  reçu  la  nourriture  nécessaire, 
il  faut  qu'ils  achètent  par  la  bonne  conduite, 
le  repentir  et  le  travail ,  le  'droit  de  se  pro- 
curer ,  ayec  leur  argent ,  un  peu  de  viande 
ou  devin.  "  ; 

Il  me  semble ,  Messieun ,  qu'autant  l'une 
de  ces  réponses  est  propre  à  encourager  le 
vice ,  autant  l'autre  est  propre  à  ramener  à  la 
vertu  ;  et  s*il  fallait  vous  en  donner  des 
preuves,  je  rappellerais  le  fait  suivant  à  votre 
mémoire. 

Le  système  que  je  propose,  qu'on  suit  déjà 
à  Lausanne ,  a  Genève ,  à  la  Louisiane  ,  fut 
en  vigueur  dans  la  Pensylvanie.  Lorsqu'on 
l'établit ,  le  nombre  moyen  des  condamna* 
tions  était  de  1 09.  En  1791 ,  après  la  première 
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axmée,  il  n'y  eut  que  j6  condamnations.  Ce 
nombre  fut  réduit  à  63  en  1792  ,  à  45  en 
1793*  Dans  cette  dernière  année ,  il  n'y  eut 
dans  tout  Tëtat  que  deux  Tols  commis  dans 
une  maison ,  qu'un  seul  commis  sur  une  per- 
sonne, et  les  prisons  de  Philadelphie  ne  con- 
tenaient que  quatre  prévenus  pour  la  session 
prochaine.  Alors  on  changea  de  système  :  im- 
médiatement le  nombre  des  crimes  augmenta  ; 
il  devint  plus  grand  qu'il  neTayait  jamais  été. 

Serons-nous  encore  long-temps  à  profiter  de 
cette  leçon. 


f .' 


(lai  ) 


mimm 


MES  ADIEUX  A  L'HELYÉTIE, 

PéBmfœi\  m  1810,  à  mon  retour  de  rtÊMè\  mr  les 
bords  du  lac  de  Genhe ,  tpiej^aoais  ipdtiés  en  1 798  ,  hrf 
de  Vbwuion  de  la  Suisse  par  les  armées  françaises. 


Te  solo  in  lUiore  mecum  f 

Te  peniente  die^  te  decedenié  ounebam. 


s 


ALUT ,  dAme  ^Unt ,  ^'élcvi  la  iiatare , 
Inaccessible  1  llMiiinie ,  et  gran  par  Saussure  1 
Pompeux  Mqnl-Blanc ,  saint  1  Salât  ,,iameiiz  glacien» 
Alpes  f  et  TOUS ,  Jura  9  dominateurs  ailiers 
De  ces  riches  coteaux,  de  ces  terres  fécondes ;; 
Léman ,  dont  ma  tendresse  a  reconnu  les  ondes; 
Et  TOUS  9  abris  si  cbers  à  Julieet  Saial-Prenz, 
Aussi  sacrés  pour  now  9  ^  rom  IMliai pour  en; 
Salut  I  défaut  TOUS  tftw^  je  cède  à  mott  délire, 
Et  d^ so«i  «Ms  doigte  jeaM  fioémir  ma  lyre. 

O  bords  inspirateurs,  A  fiMiuné  séjour, 
Oik  le  chant  du  poète  est  uni  hymne  d'amour! 
Majestueux  aspecte ,  menreillenx  paysages, 
Oh  le  Ciel  semble  o£Grir  un  Elysée  aux  sages  ; 
Toujours  plus  attendri  de  tos  charmes  toucbans, 
Je  yiens  tous  apporter  Thommage  de  mes  chants. 
Ma  Toix  ne  sera  point  une  voix  immortelle  ; 
Accueilles  cependant  une  muse  fidèle , 
Qui ,  par  le  souvenir,  citoyenne  en  ces  lieux , 
DansTabsence  toujours  y  reporta  ses  v»ux. 
J'en  attestele  Ciel,  qui,  sur  ces  hautes  cimes , 
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Elève  la  hauteur  de  èc»  ToAles  sublimes. 
J'en  atteste  ce  Cid  :  ^uândl  ufl  àeêûn  jaiaax 
M^ôta  jusqu'au  hienfait  d'exister  prèa  de  vous , 
Je  crus ,  en  vous  perdant ,  perdre  une  autre  patrie  y 
El  mon  regret  amer  ne  vit  que  l'Ausonie; 
L'Ausoniel ....  A  ce  nom,  mes  maux  sont  adoucis  ; 
Je  m'éloigne  en  pleurant,  et  vos  monts  sont  franchis. 

Mais  je  touchais  à  peiAèudè  terre  étrangère  ; 
Celle  que  je  quittais  ne  m^était  que  plus  chère  ; 
Je  ne  retrouvais  plus  les  soins  affectueux 
Que  la  vertu  gardait  au  malheur  vertueux. 
En  vain  s'offrait  k  moi  la  superbe  Italie  ; 
J'avais  laissé  mon  cœur  â  la  simple  Helvétie. 
n^as  I  armé  contre  eHe,  xm  sort  ](>lein  de  rigueur 
Osait ....  Mais  la  vertu  trifampfaaH:  du  itaalhènr  ; 
La  verta  dam  n  l6tte  était  VéOf^  db  ërhhe'; 
L'oppre^ctar  ér6Mé  irèï^ettàdt  fett  HtÛOLt  ; 
Elle  le  désarmait.  Telle  on  VhaàtrèTois  '' 
La  Grèce  à  ses  vainqueur^  cbmniâildei*  par  ses  lois. 
Ou  telle  en  È<eB  périls ,  toujours  pfiis  admirable , 
Rome  dans  ses  revers  re^t  inébranlable. 
Ainsi  par  des  malheurs  l^Eut  fut  ralEférmi  : 
Une  noble  infortune  a  le  ciel  potir  alnl. 

Muses,belleà  vos  yeux comiyheautbeâtii  jours  d'Astrëe, 
Cette  terre  pour  vous  n*est^elle  pas  È^ttéé  ? 
Et  des  champs  où  jadis  vous  dèstlmdiex  des  cieox , 
NVt-elle  jj^as  pbnr  vous  Fattriit  délicieux  f 
Qui  décrira  jamais  M  images  sbbltmes , 
Ses  coteaux ,  ses  vallons  ,  ses  monts  et  éesàbtmes  , 
Ses  cascades  ,  au  loin  fatiguant  tes  échog. 
Ses  torrens  orgueilleux  du  long  bruit  de  leurs  flots , 
Ses  fleuves  descetidant  du  séjour  des  orages  , 
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Ses  lacs  najaliMn  9  Sert  de  leon  betm  ritages; 
Ses  TÎlIcia  f  let bameiox ,  seaclulels  fortanés, 
El  ses  pjjsiUes  chmips ,  de  moissons  eourolMiés  ? 

Oh!  qae  n'ai- je  on  bean  iaih!  admirable  H^Télie, 
Je  noarrirais  chez  to!  sa  doace  mélodie. 
Tel  9  autrefois  errant  aox  bords  da  Sperehios , 
Aux  coteaux  da  Taygète  ,  aux  vallons  de  l'Hémas  , 
Le  chantre  des  Latins  y  remontait  sa  lyre. 
Ainsi ,  parmi  ces  mdnts  fécondant  mo&  délire , 
Je  viendrais,  inspiré  parles  champs  et  les  cieox  y- 
M'abreaver  à  longs  traits  de  flots  harmonieox; 
Voir  et  revoir  encor  d*indomptables  contrées  ; 
Me  retracer  l'honneur  de  leors  lignes  sacrées , 
Lennsermentt  ieorsconibats»  leurs  travaux,  leors  vertus. 
Et  devant  des  bergers  les  tyrans  éperdus. 

D'héroïsme  et  de  paix  quelle  lâeille  patrie  I  | 
Et  par  tous  ses  enfans  comme  elle  est  rajeunie  1    . 
Muses ,  la  voyez- vous  ,  belle  de  Sjes  rejrers  9 
De  son  nônvieau  triomphe  att^dnr.rniufws?       . 
La  libe^  jadis  Jpi  donna  Ja  vietoiee  ;     * 
La. liberté  toi^ouralifeonde^SM  histoire; 
C'est  elle  qui  créa  les  eceors*  helvétiens  ; 
Elle  est  pour  les  humains  mère  de  tous  les  Liens  ; 
Sans  elle  tout  languit  ;  tout  fleurit  avec  elle  ; 
Elle  donna  le  monde  à  la  ville  éternelle  : 
Ainsi  que  les  vertus^  elle  enfante  les  arts. 
Ici ,  que  de  talens  attachent  mes  regards  I 
De  mortels  jpévérés  quelle  nombreuse  élite  ! 
Tigur  (i)  k  mon  amour  offre  son  Théocrite , 


(i)  Zofichy.què  ki  sncleM  nottnsiettt  TSsnr,  a  produit  un 
ÇTAnà  nombre  d*hoaBc*c^lèbrM,  h  U  tête  desquels  on  doit  placer 
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8e«  Ftt^sslî ,  $c%  Bodmer  et  ce  docfe  pastear, 
^>ttî  mit  dans  ses  écrits  les  vertus  de  son  cceur, 
Laissa  TOtr  en  mourant  ThéroYsme  d'un  sage , 
Ex  dont  les  saints  adieux  veulent  un  saint  hommage  (i). 
Orgueilleuse  à  jamais  du  chantre  de  ses  monts  (a), 
Berne ,  qui  m'entretient  de  ses  travaux  féconds  , 
Me  dit  :  vois  les  sommets  d'où  ce  vaste  génie 
Volait  tout  rayonnant  aux  cimes  d'Aonie , 
£t  déj4 ,  dans  les  chants  de  son  &emUé^ 


Bodmer ,  un  àt%  plos  beaui  omemens  die  son  pays.  Il  est  le  premier 
qui  ait  ranime  en  Allemagne  le  goût  et  Tëtude  des  Grecs,  et  qui 
ait  enseigné  l'art  de  les  imiter. 

(0  Qn^Ue  cliaritë  chrétienne  respire  dans  les  adîeaz  qne  le  ce- 
lèhre  LaTater  fit  à  ses  ooncitoycns  p«tt  de  temps  «Tant  sa  mort.  Le 
Fénélon  de  la  baisse ,  commença  ainsi  :  «  Blea  frèrei  »  je  ne  pourrai 
»  TOUS  dire  qne  peu  de  mots  ;  c'est  d'une  Toix  mourante  que  je  vais 
»  occuper  rotre  attention.  Mes  maux  augmentent  de  jour  en  jour. 
»  La  mort  pèse  sur  ma  poitrine  hrisée.  Ces  paroles ,,  je  le  sens, 
»  sont  les  dernières  que  je  tous  adresserai  :  écoutez-les  comme  si 
»  elles  sortaient  de  mon  tombeau ,  etc.,  etc.  »  Jamais  bénédiction 
pontificale  ne  fit  verser  plus  de  larmes  pieuses,  que  la  bénédiction 
donnée  par  cette  main  desséchée,  étendue  sur  la  foule  qui  écoutait 
arec  autant  d'admiration  qne  de  ravissement  et  de  regrets ,  les 
paroles  toocbaotes  qui  tombaient  du  haut  de  la  chaire  érangéliqoe. 
Après  un  an  de  souffrance ,  Latater  mourut  des  suites  d'un  at- 
tentat qu'il  couvrit  lui-même  du  voile  le  pins  impénétrable.  «  Que 
»  mes  ennemu  se  rassurent ,  disait-îl ,  je  leur  pardonne  devant 
»  Dieu  et  les  hommes.  ». 

La  ville  de  Zurich  lui  a  fait  ériger  un  monument  à  c6té  de  celui 
du  cbantre  d'Abel. 

(a)  Le  célèbre  Haller ,  l'un  des  premiers  savans  de  l'Allemagne , 
aiutcur  du  poXme  des  Alpes,  et  de  plusieurs  chefs-d'œuvre  lyri** 
qucs ,  parmi  lesqueb  on  distingue  les  odes  sur  la  Vertu  »  la  Supers^ 
tition  |.U  Gloire  i  et  surtout  celle  sur  l'£teniité.      >      I 
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Lui-même  proclamait  son  immorlalilé. 

Dans  SchaObosen ,  quel  est  ce  sage  qv  médite  l 

C^estHoUer,  héritier  da  b«#deTieitè(i). 

Aiu  remparts  fortm^ ,  d'Eoler  enorgaeillb  i 

J'admire  toos  les  noms  des  nombreux  Bemoaillis  (a)« 

Toi  surtout ,  toi  des  arts  Tasile  et  la  patrie , 

Beau  Léman  ,  plus  que  toi ,  qui  créa  le  génie  ? 

Qui ,  plus  que  toi ,  Tinapire  f  Ici ,  quels  grands  tableaux 

Alimentent  ses  feux ,  animent  ses  pinceaux; 

Ici ,  combien  de  noms  d'immortelle  mémoire! 

Un  seul ,  un  seul  pourtant  snffirarl  k  ta  gloire. 

A  des  bords  plenia  de  loi  fiint-il  nonraier  Rousseau? 

Ville  heureuse ,  oà  les  dieux  pfâcètent  son  berceau , 

L*uniTers  en  tribut  t'apporte  ses  hommages  ; 

Le  Ciel  aTec  amour  féconde  tes  rivages  ; 

Les  arts  à  pleines  kains  te  versent  tous  leurs  dons ,  ■ 

Et  c'est  la  liberté  qui  veille  sur  tes  monts. 

Honneur  k  ton  beau  lac ,  délicieuse  terre , 

Qui  produisis  Roosseaa ,  qui  possédas  Voltaire; 

Rivaux,  qui  dans  nos ccBttMijaiDaiahHildÉ;  ' 

Vivront  dans  Tavenir,  par  le  temps  rajémds. 

Henrciixl  cent  fois  heureux,  qui  rintsâr  ces  rivages, 
T  goàter,  dans  l'exit,  la' volupté  des  sages! 
Et ,  soos  d'épais  dbris,  tranquille  ,  an  bruit  des  flots. 
Aux  arts  consolateors  dévoua  son  repos. 
Si  des  plaisirs  si  purs  charmaient  ici  ma  rie , 


(i)  Jean  de.MolUr»  amtear  de  lliUtoire  àm  Sume»^  et  l*nii  àt» 
pUt  betox  s^nÎM  àt  l'AUemasDc»  qui  le  regarde  cooime  le  pre* 
mîcr  de  ses  bîstorieos. 

(a)  |>ans  moins  d'an  sikle,  la  famille  des  Beicnoaîllis  a  donné 
au  monde  sar int  bail  hommes  célèbres. 
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Ponrrais-je  te  quitter,  terre  k  jainais  chérie  ? 

Hélas/  et  poor  toujours  te  dire  mes  adieux  l 

Mais  je  suis  dans  tnes  cl|unps  rappelé  par  les  dieux. 

O  bons  Heiyétiens  ,  il  mes  maux  si  propices  , 
De  vos  heureux  chalets  si  je  perds  les  délices , 
Le  sort  qui  si  long-temps  déshérita  mes  jours  , 
Le  sort  s^est  fatigué  d^én  tourmenter  le  cours. 
Je  vais  enfin  revoir  une  chère  patrie  : 
La  vôtre  restera  dans  mon  âme  attendrie  ; 
La  vôtre  animera  mes  sons  et  mes  pinceaox  ; 
Je  parcourrai  d^amour  vos  cités,  vos  hameaux. 
Que  j'y  verrai  d'attraits!  quelle  volupté  pure 
Me  donneront  ensemble  et  Thomme  et  la  nature  I 
O  douce  illusion  !  dans  mes  br&laos  transports , 
Beau  Léman ,  je  croirai  méditer  sur  tes  bords  : 
Solitaire  et  pensif,  mon  amoiu*  idolâtre 
Croira  de  tes  grands  monts  revoir  l'amphithéltre  v 
L'appareil  de  tes  chaqupf  i  rémail4e  tes  coteaux, 
La  grâce  de  tes  bords ,  le  miroir  de  tes  eaux. 
Ombrages  de  Clarens ,  rochers  de  Meillerie , 
Vous  charmerer  encor  ma  douce  rêverie , 
Et  toujours  devant  vous,  Tœil «humide  de  pleurs , 
Toujours  je  nourrirai  de  suaves  douleurs» 

Suisse ,  toi  qui  du  sort  m'adoucissent  Tinjure^ 
Eus  pour  moi  les  attr^ts  qu'a  pour  toi  la  nature  f 
Contrée  où  tput  respire  etdonnele  bonheur. 
Où  le  chalet  du  pâtre  est  un  toit  biienfaiteur  ; 
Terre  vierge ,  où  le  Ciel  semble  ,  du  premier  âge. 
Même  au  sein  des  cités  fixer  la  douce  image  ; 
Oà  seul^  la  lyre  en  main>  toutravi ,  tout  ému. 
J'aimais  à  me  remplir  de  paix  et  de  vertu  ; 
Quand  )e  vais  te  quitter  ;  quand  ma  mus^  plaintive 
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Jelle  an  dernier  regard  sur  celte  illustre  rive  ; 
Loriqn'à  peine  ma  toiz  peot  retromrer  des  chants  ; 
Terre,  6Ue des  deitt» . firdniiwe^à des accfans y 
Triyi^pKid^me  tribiUde  ma  rcconwaist^ce.f  ' 
Pardonne-lear  aassi ,  toi ,  dont  la  bienveillance 
Ouvrit  à  mon  exil  on  abri  protecteur, 
Génére«iJBoNfiTBTTEN ,  que  \e  porte  en  mon  cœur  (i) , 
Qae  ne  pais>je  aojoord^hui  roffrir  an  digne  hommage, 
Qoi  soit  par  tons  ces  monts  répété  d^âge  en  âgel 
Mais  ton  nom  est  partout,  et  partout  révéré  , 
Ton  nom ,  gloire  desarti,  leor  refternsacré. 

Par  M.  DE  Latb&gtœ-Fontbokne. 


'F^ 


'(t)  M.  4e  BoiUtettcD ,  mcmlrè  ^n  Conseil  souTeretn  àt  Berne , 
ci-bainif  de  I^ion ,  on  des  savans  et  des  ëcrî^aînt  les  plot  diiiiiiv* 
C«éa  de  La  $^isfe•. 
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MÉLANGES. 

Î^OUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  LTNDUSTRIE. 


SCIE5CES   AGmOOLSS  ,    HOBTICULTCAB  ,   SGOtHOMIB 

BUSJUUE. 


N. 


OTICB  sur  le  Sarrasin ,  par  M.  BesviL  —  La 
cnllareet  les  pn^riëtés  da  sarruin  sont,  pour 
maui  dire ,  igaorées  de  la  plus  grande  partie  des 
cahÎTateail  de  nos  environs  ;  il  serait  nëoessaire 
«Knsérer  dans  le  Bon  Cnltivatenr  nne  notice  con- 
cernant  les  avantages  que  Ton  peut  en  relirer  dans 
nne  exploitation. 

Cette  plante  se  contente  de  tenne  de  moyenne 
qualité  y  l^;ère,  sablonneuse  et  calcaire,  préfé- 
rant tonjours  nn  terrain  bien  ameubli.  Depuis 
vingt  ans  que  je  la  cultive ,  je  nw!  jamais  eu  qn  a 
m^en  loner  :  je  Fai  obtenne  bien  des  ibis  en  seconde 
récolte  après  des  colzas  ;  mais  j ^  '^  renoncé  ,  parce 
qne  le  blé  doit  presque  toujours  saooéder  à  cette 
plante  oléaginense ,  et  qu^il  faut  em|^yeri  la  pré- 
paration de  la  terre  le  ta^qniae  tronvcentre  la 
récolte  de  Tunct  la  semaille  de  Fantre. 

Le  sarrasin  doit  se  placer  dans  les  jacbcreSt  et 
c^est  un  des  meilleurs  moyens  de  parvenir  â  leur 
suppression  ;  car  ÎI  partage  avec  le  dianvre  la  pro- 
priélc  de  nettoyer  parfntement  le  sol  des  man* 
vaises  beibcs.  Le  mode  de  cnhnre  qne  f  indique  ne 
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tp^jiait  (umu  TÎogt  joun  da'JHdiéfM  povy 
■lettre  du,  h\é  ,  d'euayer  mon  procédé  nir  eiiM(« 
Voici  comme  il  doit  a'y  prendre  ;  labourer  It  tari» 
dans  le  courant  de  mari  ;  ensuite  un  on  deni  boas 
Iienages  ,  A  dix  ou  quiase  jours  d'intervalle , 
fumer,  puis  donner  le  second  labonri  la 'fin  d'pVffl 
ou  au  commencement  de  nui,  aeloo  letenq»*- 
époque  Â  peu  près  de  rasenaille,  ^MËûtAn»-. 
son  de  i5o  litres  ptr  hectare.'  -  -  '      ' 

J'estime  le  rapport  ,  année  moyenne ,   à  cinq' 
réaaux  (de  lao  litres  chacun)  par  ioor  (ao  are* 


qu'ice  qu'il  soit  bon  à  rentrer. 

-.Après  celte  récolte,  on  peut  donner  le  troisième 
IfdxHir  et.semer  le  blé  ;  ce  labon»  ramène  à  la  sOt. 
perficie  une  portion  du  fomier,  et  enfonce  le«; 
obanmes  du  sarrasin ,  qui  rend  en  partie  A  la  tetre 
les  sues  qu'il  lui  a  ^evés.  , 

..C'ett.«n  moment  de  couper,  le  blé  qne  je  désire- 
rais me  tronrer  dans  les  cbanps  avec  celui  qui! 
aorût  fait  cet  essai ,  pour  lut  démontrer  son  bénérp 
Mars  i83o.  9 
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fiée.  Je  lui  ferftift  d*dx>rd  ofaserf^r  qa'il  est  presque 
impossible  de  distingoer  le  champ  qiil  ,a  porté  du 
samsia  de  oéoiî  qyù  ont  eu  la  jachère  ;  ensuite  ^ 
que  n'ayant  point  de  labour  i  compter ,  puîsqu^il 
aV  donné  que  cens  qu'eût  exigé  la  jachère  ,  ses 
frais  se  bornent  à  trois  hersages ,  la  semence ,  le 
faucillage  et  le  battage  ;  et  que  quand  même  il  au- 
^.^Ait  quelques  résaux  de  blé  eu  moins ,  aS  résaux  de 
sarrasin  et  la  paille ,  qu'il  a  obtenus  y  doirent  ne 
pas  lui  laisser  de  regrets. 

Les  propriétés  de  la  semence  du  sarrasin  sont 
bien  précieuses  :  elle  est  très-reçherchée  de  la  vo- 
laille ,  et  hâte  la  ponte  des  poules  ;  c'est  la  nour- 
riture par  excellenôe  des  pigeons,  et  celle, la  plus 
propre  k  engraisser  les  porcs.  En  i8ao ,  j'eii  ai  fait 
manger  ^S  résaux  à  mes  chevaux  :  ils  travaillaient 
beaucoup  et  se  portaient  bien.  J'ai  remarqué  qif  il 
faut  leur  en  donner  en  moindre  quantité  que= 
l'avoine.  Cette  année,  j'en  fais  moudre  que  je  mêle 
avec  la  paille  hachée  qu'on  leur  donne* 

Le  sarrasin  peut  aussi  servir  à  là  nourriture  de 
rhomme  :  en' Russie  on  le  monde ,  -et  il  forme  ainsi 
un  gruau  recherché  de  tons  ceux  quile  connaissent» 
et  qu'on  préfShne  au  ria. 

Qu'on  ajoute  à  œs  propriétés  l'avantage  de  se 
placer  dans  la  jachère ,  qu'il  utilise  et  qu'il  remplace 
en  débarrassant  la  terre  des  herbes  parasites  par 
la  propre  force  de  sa  végétation ,  et  l'on  concevra 
que  sa  culture  doit  être  préférée  par  beaucoup  de 
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dOUHUWl  cilrè  %k  {ihiltéi'kfcli^i,  tjài'tS^ 

{Bon  Culùvataur  de  pianey^]_    , 
Culture  du  fraisier.- — H.  Williams  a  comiim- 
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moyens  on  pense  prendre  pour  se  procurer  une 
quantilé  et  une  qualité  de  fumiers  égales  à  celles 
qu'on  obtenait  lorsque  toute  cette  paille  était  em- 
ployée à  faire  de  la  litière  aux  animaux. 

Il  est   d'abord   à  considérer  que  cette  même 
paille  9   mangée  par  les  bestiaux ,  non-seulement 
ne  perd  rien  dès  qualités  fécondantes  qu  elle  peut 
avoir;  mais  que,  bien  au  contraire,  ces  mêmes 
qualités  augmentent  peut  -  être  du  double  ,  par 
Teff^t  de  Tanimalisation  qu^elles  acquièrent  après 
avoir  été  soumises  à  Tacte  de  la  digestion.  D^une 
autre  part ,  pouvant ,  dans  ce  système ,  nourrir 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  bes- 
tiaux ,  on  augmente  par  cela  même  la  masse  des 
fumiers  :  ainsi ,  bien  loin  de  craindre  la  diminution 
des  fumiers  .  on  est  assuré  de  les  augmenter ,  et 
par  conséquent  de  rendre  les  champs  plus  fertiles 
et  plus  productifs ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 
On  pourrait  objecter  que  des  excrémens  produits 
par  une  substance  moins  riche  en  parties  nutritives 
que  le  foin  et  Tavo^e ,  ne  donneront  pas  des  fu- 
miers aussi  fécondans  :  cela  est  vrai  jusqu'à  un 
certain  point  ;  mais  la  petite  perte  qu'on  pourra 
faire  en  qualité  sera  bien  largement  compensée  par 
}a  quantité.  D'ailleurs,  on  ne  nourrira  pas  les  bes- 
tianz  uniquement  avec  de  la  paille  ;  les  grains ,  les 
herbes  et  les  racines,  qui  formeront,  ainsi  que 
nous  ravon3  dit ,  une  portion  de  leur  nourriture , 
répareront  en  grande  partie  ce  défaut  de  qualité. 
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11  psty  dans  tous  les  cas,  nécessaire  de  donner 
vne  Itlièire  an^  bestiaux,  pour  les  tenir  dansun^ 
bon  état  de*  propreté  et  de 'santé.  Le  tnùjeà  est 
fiieile  :  il  ne  s'agit  que  de  répandre  cbàque  joifar 
dans  leurs  étables  quelques  brouettées  de  terre. 
Un  pouce  ouun  demi-pouce  d'épaisseur  suffira  selon 
les  places  (jui  seront  plus  ou  moins  salies.  Les  ani<-^ 
maux  /accoutumés  à  ce  régime,  se  reposeront  sur  ce 
genre  de  litière  tout  aussi-bien  que  sur  une  abon-' 
dante  provision  de  paille,  ils  seront  même  plus 
saiiïement  ;  car  leS^  tniasm'es  qui  s'élèvent  de  leurs 
ezcrémems  se  trouvoront  absorbés  par  les  coucbea 
de  terre  qu'on  répandra  une  ou  deux  fois  par  jour. 
Nous  voyons  en  effet  des  bestiaux  passer  leur  vie 
sur  des  pâturages  dans  des  prairies  où  ils  reposenlt  * 
sur  la  terre  nue,  sans  en  être  incommodés  en  au- 
cune manière.  *        "  I 

Il  serait  donc  facile  d»  rassembler,  aous  de  iturtN  ' 
vais  bangars ,  des  terres  qui  seraient  répanduea  ' 
sous  les  bestiaux  sans  être  trop  bumides.  Ce  trans- 
port  pourrait  avoir  lieu  dans  les  momens  etdànà 
la  saison  où  les  travaux  des  champs  n'eii^nt  pas 
l'emploi  des  chevaux  ;  on  choisirait  la  terre  la  plus  ' 
analogue  au  genre  d'amélioration  que  l'on  veut  ' 
opérer  dans  les  champs  auxquels  le  fumier  serait  ' 
destiné;  Ainsi  on  prendrait  une  terre  sablonneuse  ' 
pour  les  champs  argileux ,  et  vice  versd.  Oh  pro-  * 
duirait  ainsi  deiilbonificatiéns  à  la  fois ,  celles  d'un 
engrais  et  d'un  amendement  dans  le  terrain.        ^^ 


(  iH  ) 

Chaque  semaine,  oIlpoi^*rait  txansporler  le  fu- 
ipier  qu'on  aiirait  obtenu ,  dans  cet  intervalle  de 
tfBinps  I  dans  une  fosse  préparée  jà  cet  eflèt.  Le  re- 
nmement  nécessaire  pour  le  transport  produirait 
je  jnélange  des  matières  ,  qui ,  entassées  successi- 
vement y  éprouveraiep^  U|ie  fjerment^tion  suscep- 
ti}>le  de  fertiliser  chaque  molécule  de  terre.  Cette 
e^èce  de  fumier,  trausportée ^ur  lies  çb,amps  de  la 
fef^e  y  serait  aus$it6t  répan4lVLeft  mfonoée  avec  la 
Sfsnience  sans  lui  donner  le  tep^ps  de  s'évaporer-  Si 
l'en  com^i^ait  cette  méthode  avec  celle  qui  consiste 
à  brûler  la  tçirre ,  il  u^sl  pas  douti?uj(  qu'à  frais 
égfiiTÇLX^  QP  nie  prpcuràt  au  aol  le  maximum  de  ferti- 
li)t9§  auquel  on  pût  atteindre.  Ainsi  les  produits, 
en  récoltas  çt  en  h^niaui^ ,  pouracai^nt  facilement 
doubler  sur  um  terre  prdimire* 

Le  système  de  culture  que  nous. proposons , 
quoique  nouveau ,  p^eut  cependant  être  appuyé  par 
quelques  ex^pples  de  pratique  particulière. 

A  Gormuth ,  eu  Angleterre ,  ville  située  près  de 
la  mer,  et  où  les  pailles  sont  rares  et  chères,  on 
met  sous  les  bestiaux  une  couche  de  sable  de  mer, 
et  chaque  jour  on  en  ajoute  upe  nouvelle,  afin  de 
couvrir  leurs  excrémens.  Lorsque  la  masse  de  ce 
fi^mier  a  une  certaine  épaisseur,  on  Tenlève  de  Té- 
t^ble,  et  on  en  formç  des  tas  pour  s'en  servir  au 
besoin. 

U  faut  repouveler ,  <^hftque  année ,  le  fond  de 
terre  i  l'épaisseur  tfim  pied  ;  car  l'urine ,  qui  en- 
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yilhni  let éetu  tien èe  Ivrine  êom^MMléB''  fàt 4e 
fol  'des  étables  qui  ne  sont  pas  jmvëesk  On^|i6«ûrtrm 
âonc  jnger  de  k  quantité  d'engrais  qni  se  |nsM 
jovmellement  dans  nos  ëtables ,  si  l'on  fait  altètt^ 
tiôn  que  les  nrines  des  bestiaux  sont ^  dans  nHè 
proportion  de  quatre  cinquièmes  ^  plnS  coni$ldé^ 
râbles  que  leurs  ^xi^mens  ,  aine!  q^è  Fa  ohétWi 
M»  Dandolo , ,  àKim  9êtï 'Tmiti  des  fUmièts.  Si  la 
terre  TépamdveâJailfaiMiir  d'un  |yieds«1r  le  sol  des 
iCables  m'hait  pas  suffisamment  imprégnée  d'urine 
pour  former  un  bon  engrais  au  bout  de  six  mois  ou 
d'-un  an  ,  il  faudrait  toujours  l'enlever  et  la  faire 
repasser  sous  les  bestiaux ,  comme  on  le  ferait  avec 
la  terre  ordinaire,  excepté  qu^on la rëpâjidraitien 
couches  plui  épaisses  7  «msas  A  ûnÔÉék^i  ^bkfts'tônè 
les  cas  j  TenonV^r  ee  sol  toîb  te|r^' ttdii  ,<  pttts 
ou  moins  souvent ,  selbn  l'état  ôûM  se  trouverait. 
Ainsi  f  la  totalité  des  urines  se  trouvant  absorbée 
parla  terre  ou  le  sable  qu^ on  aurait  répandu  ,  éà 
ne  perdrait  pas  un  atome  de  ce  génredè  produit. 
Cette  métbode  est  usitée  de  temps  immémorial  dans 
cette  partie  de  l'Angleterre,  et  ce  qui  en  prouve 
l'efficacité  »  c'est  que  les  fermiers  viennent  de  ti^St 
loin  eu  faire  l'acquistiion  :  rezpérienceleura  prouvé 
que  ce  genre  d'engrais  est  plus  durable  que  celui 
des  fumiers  ordinaires. 
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Une  pratique  analogue  a  anéli  lieu  à  Musdorf  en 
fiaviëre.  Les  fermes  de  ce  pays  sont  pourvues  àe 
gnndes  bergeries  entièrement  ouvertes  du  c6té  du 
midi.  C'est  là  que  l'on  &it  parquer  chaque  nuit , 
pendant  toute  l'année  i  les  troupeaux  de  moutons  : 
ayant  de  les  y  faire  entrer ,  on  répand  sur  le  sol 
une  couche  de  terre  vierge ,  ou  du  sable ,  des  ga- 
sons,  ou  de  la  tourbe»  sur  laquelle  reposent  les 
moutons.  Lorsque  cette  couche  est  -  suffisamment 
imbibée  d'urine ,  ou  couverte  d'excrémens^  »  on 
forme  une  nouvelle  couche  de  terre ,  et  ainsi  suc- 
oeftsivement ,  jusqu'à  la  hauteur  de  seize  pouces  ; 
alors  on  répand  une  couche  de  paille ,  surtout  lors- 
qu'il neige  ou  que  le  temps  est  très-pluvieux.  On 
continue  ainsi  à  mettre  des  couches  de  terre  pen- 
dant une  année  entière ,  et  on  ne  retiz«  le  fumier 
que  lorsqu'il  s'agit  de  le  répandre  sur  les  champs* 
C'est  par  cette  excellente  méthode  qu'on  se  pro- 
cure f  dans  le  pays,  d!abondans  fumiers ,  sans  nuire 
à  lasanlé  des  animaux. 

.  La  méthode  que  nous  recommandons  avec  ins-. 
tance ,  pour  l'engrais  produit  par  les  excrémens 
des  bestiaux ,  ne  présente  pas  de  moindres  avan- 
tages pour  ceux  qui  proviennent  de  l'homme.  Les 
personnes  qui  n'ont  pas  réfléchi  sur  ce  point  im- 
portant de  Téconomie  rurale  ne  peuvent  se  former 
une  idée  des  ressources  inunenses  de  fécondité  qu'il 
serait  facile  de  trouver  dans  ces  matières  »  si  on  ne 
les  laissait  pas  perdre ,  et  si  l'on  Savait  en  faire  un 
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bon  einploi.  Le  produit  des  latrines  de  Paris  suffirait 
teul,fOUjt  fêconder  la  cjoantité  de  terrain  nfécetiiire 
i  la  production  4a  U^  que  consommentieiit  axH 
iMi^eBient  iSoyqoo  personnes.  Si  Ton  fiûsait  le 
même  calcul  pour  les  autres  villes  et  villages  »  on 
trouverait  que  cette  précieuse  matière  pourrait  fer- 
tiliser une  immense  quantité  de  terrains ,  et  con- 
tribuer ainsi  à  la  production  d^une  masse  de  den- 
rées suffisante  pour  nourrir  au  moins  un  dixième  de 
la  population. 

Maif ,  au  lieu  de  profiter  d'un  si  puissant  engrais, 
on  l'abandonne  en  pure  perte ,  même  à  Paris ,  où 
sa  réduction  en  poudrette  lui  fait  perdre  les  quatre 
cinquièmes  de  sa  fq^ce  reproductive.  Pour  utiliser 
cette  substance ,  il  faut  la  laisser  fermenter  avec 
de  Teau  dans  des  citernes  ,  comme  cela  se  pratique 
en  Chine ,  en  Toscane  et  en  Belgique ,  ou,  mieux 
encore  ,  la  mélanger  avec  .d.è  la-  (erre  »  ainsi  qne 
nous  le  recommandons ,  et  que  le  pratiquent  les 
Chinois.  Il  serait  facile ,  surtout  dans  le^  campa- 
gnes, de  disposer  leslatrines  de  manière  que  chaque 
semaine  on  pût  recouvrir ^ces  substances  avec  une 
certaine  quantité  de  terre  ,  qui ,  ainsi  mélangée  et 
fermentée ,  produirait  un  engrais  non  moins  actif 
que  durable.  Il  faudrait  également  ramasser  avec 
soin  toutes  les  urines  ,  avec  lesquelles  on  sature- 
tajt  de  la  terre.  L'engrais  ainsi  préparé  aurait  plus 
ou  nioins  de  force ,  selon  la  quantité  d'excrémens 
dont  il  serait  composé ,  et  il  serait  nécessaire  de  ne 


le  répandre  que  cbaqae  denz  ,  trois  ou  même 
quatre  amiées,  pour  obtenir  d'abondantes  récolteâ 
sans  laisser  aucun  repos  i  la  terre. 

Userait  à  désirer  que  quelques  cultivateurs  zélés 
Toulnssent  faire  des  expériences  comparatives  9  afin 
de  prouver ,  par  des  faits  répétés ,  tous  les  avan- 
tages de  la  méthode  que  nous  proposons  relative- 
ment à  la  nourriture  des  bestiaux ,  et  &  la  compo- 
sition des  fumiers  :  n<xus  ne  doutons  pas  que  si 
cette  manière  d'aménager  lès  biens  ruraux  venait  à 
Âtre  adoptée  ,  elle  ne  produisit  une  révolution  de 
la  plus  haute  importance. 

{BibUoU  pJyrs.  icon.) 

Composition  pour  préserver  les  pUntes  des  pu- 
naises et  des  pucerons ,  par  M*  Tatîn. 

8mroù  noir a  livres  et  demie. 

Flear  de  soufre  •«••••.•     9  livres  et  demie. 
Champignon  àts  bois.  «  •  •  •    a  livres. 
Eao  ••••••«•••..«•  60  pintes. 

.On  délaie  le  savon  dans  3o  pintes  de  cette  eau^ 
on  écrase  légèrement  les  champignons  et  on  les  y 
ajoute  ;  d'autre  part»  on  met  le  soufre  dans  une 
toile  »  et  on  le  fait  bouillir  pendaiit  vingt  minutes 
dans  les  autres  3o  pintes  d'eau ,  en  ayant  soin  de 
vemuer  pendant  ce  temps  Teau  avec  un  bâton ,  et 
de  presser  le  sac  contenant  le  soufre  avec  ce  bâton  ; 
on  verse  ensuite  cette  liqueur  bouillante  dans  celle 


(  i39) 
OÙ  l'ou  a  lait  jimoiJ^àxo  1^  iWfW  i  OA  9git^  ch^ljlie 

et  (HOf^tf  »  l4ll4^  «PU  çil«!t  est  ^^foflm^  Il  wflll>  pMr 
cela  4'9n:oser  lefl  pUotes  .avec  c^t^e  eaa  ^  w  mpyetl. 
d'im  a^4;uioir  très-fip»  ou  bi<^ii  au  moyeu  d'uv^; 
serin^  à  \èt^  à'^fQsçiT. 

(BibL  phjrs.  éçon.) 

Note  sur  Péwaniage  de  couper  lei  blés  çouahii 
a$*anidmiirmi^aiMMié»  t^Om  aait  généraleinent  ^pie» 
pour  qu'one  semence  ait  acquis  toutes  les  qualités^ 
qui  la  je&dfint  fivopre  A  la  reproduction  ,  il  est 
néeessaite  que  la  plante  d*où  elle  provient  ait  subi 
rjÉlaboration  convenable  ,  et  traverse  les  périodes 
voulues  pour  une   fructification   parfaite.   U  est 
peut*étre  moins  connue  bien  que  plusienrl  stgea^^ 
nomes  Aient  déjà  écdairé  ^ur  oe  <point  les  ^nltlv»^^ 
teurs  f  que  les;  <qMiUlés  atimeiilajves  ^us  ieê  té^' 
réal^s  août  prodmtes  aVaat  la  inaturité  complète 
du  grain  »    et  qu'une   récolte   prématurée  peut 
donner  encore  un  bon  produit ,   si ,  après  avof r 
été  coupée ,  la  plante  est  soumise  à  une  dessiccation  ^ 
ménagée.  Nous  eitrayons  donc  avec  plaisir  de  la 
conrespoadance  du  Ç<miice  une  note  de  M.  ProC'^ 
quez ,  oukivateur  et  qaaire  à  Sompnis  y  arrondis* 
sèment  Je  Vkij»  sur  le  parti  qu'il  a  |>ris  depuis 
plnaienrs  annéed  à  Fégard  de  ses  blés  couchés. 
CcAie  note  contient  des  Jaits  pratiques  ,  que  le' 
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Comice  recberclie  sUrtotit  dans  ses  rapports  avec 
nos  agriculteurs.  Les  résultats  de  l'expérience  de 
notre  correspondant  »  tout  en  rappelant  des  faits 
déjà  connus ,  n'en  sont  pas  moins  bons  à  être  pu- 
bliés,  surtout  dans  les  localités  qui  nousavoisinent, 
ou  la  récolte  cbaque  année  est  considérablement 
diminuée  dans  son  produit  le  plus  important  ^par 
le  fait  des  blés  coucbés  à  la  suite  des  pluies  d'orage, 
et  sans  autre  accident  dans  les  terrains  où  une  plus 
grande  profondeur  du  sol ,  un  amendement  trop 
abondant,  ou  toute  autre  cause  de  ce  genre  amène 
une  végétation  trop  forte. 

»  Il  ne  sera  point  sans  doute  indifférent  au  Co- 
mice agricole  »  dit  M.  Procque*^  de  savoir  com* 
ment  je  fais  récolte  de  mes  blés  couchés  ou  roulés , 
et  comment  le  hasard  m'a  fait 'connaître  cette  me- 
sure» qui  m*a  parfiiitement  réussi.  La  première 
année  que  je  cultivais ,  j'avais  vu  dans  quelques 
ouvrages  périodiques  d'agriculture  qu'on  pouvait 
obtenir  un  terreau  abondant  et  chargé  de  principes 
fertilisans  en  étendant  par  couches  de  la  terre  sous 
les  bestiaux  »  pour  l'enlever  ensuite  et  la  porter  sur 
les  terres.  Je  voulus  faire  cet  essai  »  qui  a  eu  tout  le 
succès  annoncé  ;  mais  ne  connaissant  pas  la  force 
de  cet  engrais ,  j'en  mis  trois  fois  plus  qu'il  ne  fallait. 
D'abord  je  fus  charmé  de  ma  réussite ,  voyant  un 
Ué  superbe  ;  mais  ma  joie  fut  de  courte  durée.  A 
p^ne  lepi  fut-il  développé»  que déjimon  blé  était 
roulé  à  un  degré  peu  commun.  Je  le  visitais  sou- 
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vent  y  et  je  m*aperçu8  cpe  le  grain  était  assez  gros, 
mais  ^'îi  maigrissait  à  yne  cl*œiL  Jogeaiit  ^'îl 
viendiraU  à  rien , .  je  me  déterniinai  i  le  faire  couper, 
tout  vert  qu'il  était  :  les  moissonneurs  me  traitèrent 
de  fou  de  couper  du  blé  aussi  peu  mûr.  Je  n  en 
continuai  pas  moins  mon  opération  ,  à  laquelle 
j'apportai  la  précaution  de  laisser  les  javelles  cinq 
à  six  jours  sur  le  champ  ,jde  manière  à  bien  faner 
la  paille  avant  de  mettre  en  grange. 

-<*  Un  mois  après ,  manquant  de  litière  pour  mes 
bestiaux ,  je  fis  battre  mon  blé.  Quelle  fut  ma  sur- 
prise ,  quand  je  vis  un  grain  bien  nourri ,  jaune ,  et 
présentant  une  réunion  de  qualités  telles  que  je 
résolus  de  le  prendre  pour  semence  !  Ici  je  fis  une 
nouvelle  école.  Ce  grain  donnait  d'excellente  farine, 
avait  peu  d'écorce ,  et  faisait  très-blanc;  mais  il  ne 
valait  rien  pour  semence  ;  car  il  me  produisit  deux 
tiers  au  moins  de  blé  carié  ,,  ce  qui  |n*a  occasioniii 
une  perte  considérable.  Mais  Texpérience  doit  s'a-' 
cheter  ;  et  cette  perte  m'a  prouvé  qu'il  fallait ,  pour 
ne  pas  avoir  de  carie  dans  les  ^blés ,  ne  semer  que 
du  blé  parfaitement  mûr.  Depuis  cette  époque ,  j'ai 
eu  soin  plus  que  jamais  de  laisser  mûrir,  mes  blés 
de  graine ,  et  je  n'ai  plus  eu  un  épi  attaqué  de  cette 
maladie.  J'ai  fait  en  outre  cette  remarque,  que 
les  années  qui  suivaient  des  moissons  bumides ,  où 
les  blés  mûrissaient  avec  peine,  on  avait  beaucoup 
de  blé  carié* 

»  Bevencms  au  blé  roulé.  Mon  premier  essai ,  que 
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j'dl  répété  diverses  fois  depuis ,  m'»  toujours  réussi* 
«t  je  âois  porté  à  penser  que ,  pourvu  que  le  grain 
soit  à  sa  grosseur ,  plus  le  blé  sera  coupé  vert ,  et 
meilleur  sera  Son 'pfodnit.  On  peut  couper  les  sei- 
'gTeS  qui  sont  trop  forts  de  là  même  manière  ;  on 
aura  lé  même  résultat.  » 

{Journal  du  Comice  agiiàolé  dû  Chdlohs-^sur^ 
Marne.) 

SCIENCES  TECHNOLOGIQUES^    ÉCOSOJtlB  DOUES- 
TIQUE. 

F'erhis  pour  les  bois ,  dont  ta  duteté  est  telle  , 
'g,uil  résiste  à  Faction  de  teaU  bouillante. — 
H.  Rompoiz ,  i  Génive ,  a  pubKé  fa  nstëtté'  âui- 
vante  :  huQe  de  litt»  une  livte  etidemlej  atiibre^ 
une  li^re  ;  litbarge  pulvérisée ,  5  oncek  |  Mâiïc  de 
céruse  pulvérisé  ,  5  onces  ;  miUium  ptilvérisé  , 
'3  onces. 

On  fait  bouillir  llmile  de  lin  dans  un  vase  de 
cuivire  rouge  non  étamé ,  et  Ton  y  tient  suspendus, 
dans  un  petit  sac ,  la  litbairge ,  ta  têitUfé  é%  le  mi- 
'nium ,  en  ayant  Tattentiôn  de  ne  péd  faire  t'oticlier 
le  fond  du  vase. 

On  continue  la  cuisson  jusqu'à  ce  que  Thuile 
prenne  une  couleur  brune  foncée  :  alors  on  retire 
le  petit  sac»  on  jette  dansFbÙilè  une  gottôse  d*ail , 
et  Ton  continue  la  cuisson ,  renouvélàtit  cette 
gousse  sept  ou  buit  fois.  « 
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V»mim.Mt.»en»yBmiék  rbniU.  qa'apiitltoir 
^l^&«d»d*I«JM«tière  fiÙTuiU-^oB  inwBcllKdaM 
tfnwbre  c>-de«wi>i»diyiée,.  wc  a  mwa—  dliailt 
àt  lin  ,  que  l'ea  pUcera  lar  nn  fea  Ttolent.  Lor»^ 
que  la.AiiîoD  seza  complète,  on  U  v«r>era  bonil^ 
lâDte  dan»  l'haile ,  que  l'on  eoBlinDera  de  laiuer 
bouillir  peadant  deux  ou  trois  mioutea,  enrenuupt 
bien  le  tout;  aprèiquoi,  ou  filtrerâcelteraûtiiTe, 
et  on  la  conaerve»,  lorsqu'elle  sera  Tefr<»£e> 
dans  des. bootriUet' bien  bonchëea. 

La  nuiQJèilB  de  se  servir  de  ce  vernis  est  aussi 
'  simple  tgafi  facile. 

Apràs-avoir  bien  poli  la  pièce  de  bois  sur  laquelle 
TOUS  Toolez  appliquer  le  vernis,  on  y  met  une  lé- 


fois ,  après  avoie  toujours,  eu  soin  de  bim>  iwuér 
sécher  la  précédente.  Apnès  U  dernière  conobe,  ot| 
pkce  U  pièce  vesùie  danaune  étuve  jusqu'à  pa»* 
iaite  dessiceation,  ^n  de  pouvoirpolir  sans  craittte; 
Les  nnuices  que  l'on  vent  donnez  aa  bois  verni 
dépendent  de  la  première  concbe  qn«  rea  ^ime'^ 
et.  qui,  (»mme  on  l'a  va  pliu  lunit ,  e 
avant  le I  vends  ^.«jantpoor  boac;  la 
l'on  déaire,  obtenir, 

{Bibliot.  physv 
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Manière  solide  et  peu  coûteuse  de  sceller  le  fer 
dans  la  pierre. — On  emploie  communément  pour 
cet  objet  diverses  matières  qui  présentent  de  grands 
înconvéniens.  Ainsi  le  soufre  se  combine  insensi- 
blement avec  le  fe^,  Toiide  et  le  corrode  ;  le  plâtre 
ordinaire  oxide  également  ce  métal ,  qui ,  venant 
augmenter  le  volume,  fait  éclater  le  scellement  ; 
d'ailleurs ,  il  se  dissout  insensiblement  par  l'eau  ou 
rhumidité.  Le  ciment  ordinaire  est  long  à  prendre, 
et  n'offre  pas  dans  le  premier  moment  assez  de  so- 
lidité. On  emploie  aussi  un  mélange  de  limaille ,  de 
suie ,. d'urine  et  de  vinaigre,  etc.  ;  mais  Tacide  qui 
entre  dans  cette  composition,  attaque  également 
le  fer ,  et  lui  fait  contracter  par  l'oxidation'un  gros 
volume ,  ce  qui  peut  faire  éclater  les  pierres  dans 
lesquelles  il  est  scellé.  Enfin ,  le  plomb  a  Fincoti- 
vénient  d'être  trop  dispendieux.  On  peut  former 
un  bon  scellement  solide  qui  n'a  aucun  des  incon- 
véniens  dont  on  vient  de  parler,  en  faisant  fondre 
de  la  résine ,  dans  laquelle  on  mêle  de  la  brique 
pilée  et  tamisée ,  dans  une  proportion  telle  que  la 
matière  étant  cbaude  puisse  couler  facilement.  On 
peut ,  après  Tavoir  versée ,  introduire  dans  les  in- 
terstices des  morceaux  de  tuileau  qu'il  est  bon  de 
faire  chauffer. 

*  -  Ce  ciment  résineux ,  qui  se  joint  parfaitement 
avec  le  fer  et  la  pierre,  a  l'avantage  d'être  insoluble 
à  l'eau  ,  et  de  ne  point  altérer  les  métaux ,  et  d'être 
peu  coûteux. 
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Il  I  ,;iijii  rj!ii..ii!i  II  1.11  l'in' 
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)^Bppti<|uai  uoi-méme  le  liquide  deux  tm 
trois  fois ,  à  quelques  heures  d'interyaUe^ 
Le  lendemain  ^  la  plaie  fut  complètement  ci*^ 
catrisée  ^  et  le  malade  put ,  a^  bout  de  quel* 
ques  jours ,  partir  de  Olerïnonl  pour  retour» 
ner  chez  lui. 

Douzième  observation.  Pierre  Tronchet, 
charpentier  de  cette  ville  ^  laissa  totnher  unb 
assez  grosse  pièce  de  bois  sut*  sa  jambe  droite^ 
Le  coup  porta  sur  la  partie  interne  de  la 
jambe ^  un  peu  au-dessus  delà  malléole.  Le 
derme  fut  entame  ^  et  il  s Wsuiyit  une  plaie 
suppurante.  Le  ïnalade  vaquait  à  Bes  occupa* 
tiens  comme  k  lV>rdinàire ,'  et  vengeait  même 
à  pied  quelquefois  >  ce  qui  fidsait  que  le  mal 
s^entenimait  chaque  joUr  davantage ,  quoi*» 
qu'on  cherchât  k  le  guérir  par  des  piansemens 
assez  bien  entendus.  M.  Fauverteix»  greffier 
du  tribunal  de  première  instance ,  avait  lu 
nos  premières  observations  sur  le  médica- 
ment de  M.  Lauche ,  et  avait  été  frappé  des 
résultats  que  nous  avions  obtenus*  Il  connais^ 
sait  Tronchet  ;  il  avait  appris  de  lui  toutes  les 
circonstances  de  son  accident ,  et  ne  voyant 
pas  d'inconvénient  à  lui  conseiller  l'usage  de 
l'eau  cicatrisante,  il  l'engagea  à  s'en  servir. 
La  prescription  de  M.  Fauverteix  fut  ponc- 
tuellement exécutée.  On  fit  un  assez  gi*and 


(  47) 
taomlnv de  lotions,  et  la  plaie  qui  nippiirut 
d^uia  trois  semaines,  etc[iu.^taitalong;nuiida 
■a  moins  comme  une  pièce  de  trois  lÎTres . 
fîit  entièrement  cicatrisée  le  lendesuàn.  il 
faut  remarquer  ici  que  des  affaires  pressantes 
ayant  obligé  le  malade  d'aller  dans  deux  ou 
trois  villages  du  marais ,  il&tàpiedcejourJà 


on  lu 
Golof 
dante 
servi  I 
trisan 
encoi 
plne 


Nuisit  son  tffet  un  bout  de  quelques  tieiitH^i  ) 
mais  Tronchcc  s^effraya  d'tme  cure  aussi 
prompte  ;  il  ne  concevait  pas  que  cette  plaie^ 
qui  jusqu'alors  ayatt  donné  beaucoup  de  pus^ 
pût  tout^-coup  être  fermée  impimémenti 
il  craignait  que  cette  humeur^  privée  d'issue, 
né  s'accumulât  dan^  le  doigt ,  et  n'y  formât 
un  dépôt;  aussi  eut-il  soin ,  pour  lui  fouAiii* 
un  écoulement ,  de  décbirer  la  cicatrice.  Le 
lendemain ,  regret  d'avoir  agi  de  la  sorte  « 
fiôùvelle  application  de  la  liqueur,  même 
if^sultat ,  nouvelles  inquiétudes;  cette  seconde 
cicatrice  est  déchirée  comme  la  première* 
Tronche t  voulait  pourtant  en  finir  avec  son 
mal  ;  il  dessèche  sa  plaie  pour  la  troisième 
fois ,  et  il  vient  m^entretënir  h,  ce  sujet.  Je  lui 
démontrai  que  ses  craintes  et  ses  raisonnement 
ne  reposaient  sur  rien  de  solide ,  et  je  parvins 
k  lut  persuader  qu'il,  n'avait  rien  de  mieux 
S  faire  que  dé  l'ester  guéri. 
'  Les  cinq  observations  qui  suivent  ont  été 
recueillies  et  nous  ont  été  commtmiquées 
par  M.  le  docteur  Mas  ,  chirurgien  -  major 
du  4^*^^gî™^Q^  ^^  ligue,'  qui  tenait  garnison 
dans  notre  ville  l'année  dernière^  et  qui  est 
à  La  Rochelle  dans  ce  moment  (i). 


(i)  En  rapportant  les  ôbseryitioiis  de  M.  Has ,  nous 


conuuion ,  «rec  «xcoriaûcwi  Âe  ia  ^peau  ,  h.  la 
région  tFOchantârieaiie  ^aucbe,.  Xi'épidenne 
«t  liCiietaBe  furest  enlevés  dum  l'étendue  d'na 
pouce  de  cûcooféivuee.  Ceue  plaie  àuffiOfL 
beaucoup  de  sang  ;  le-gouflenaent  étaitpoiuf- 
dérable,  et  la  dttultliiir  wwe,  J^e  bie«sé  r^^t 
lee  picexaiars  itw'  A'i3»e  &BU«e  4u.  pcfi^ 

.  ijai ,  api^  lui  ««sir  iait  pjrepdre  un  dçmi- 
'TCcre  de  ria ,  crut  devoir  -appliquer  sur  ^ 

;  i)l«Hui«  des  lioges  trempés  dai^  uae  dist^ 


t«vt«  Mte ,  cheitoher  iUB  des  «hinvgieiw  da 
Téffment.,  prdkepdant  .^e  le  ;feu  4tait  ^  ja 
ouuBp.  M.^9{«8  (à  fui  j'arais  padé  ijuel^uejbis 
dts)M>iM<eSeiB,de  Iflii^ueur  cicatrisaatel .  .«a 


avoiu  inppruné  quelques  iéuïls  qpi 
U  comàîssaoce  dei  Diils^,  mai*  non 
m  devoir deitrM>*erire,-ai«|po«rii 
K.  Mm  «xpnne  '«oa  'O^ion  'tiir 
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lendit  tout  de  suite  auprès  du  malade ,  et  lut 
promit  un  prompt  soulagement.  Il  lui  appliqua 
une  large  compresse  imbibée  de  cette  liqueur. 
Au  bout  de  deux  beures  la  douleur  fut  apaisée. 
Le  lendemain  M.  Mas  renouvela  l'appareil  ^  et 
Tit ,  ayec  un  grand  étonnement,  que  tout  ac- 
cident avait  disparu.  Le  blessé  fut  entièrement 
rétabli  au  bout  de  six  jours.  Ge  militaire  vou- 
lait y  dans  la  chaleur  de  sa  reconnaissance , 
'  qu'on  appelât  ce  remède  ^  Peau  des  miraclts. 
Quinzième  observation.  Le  i5  mars  1829, 

O >  funlier  av  même  régiment,  tomba 

sur  la  cuisse  droite  en  poursuivant  un  de  ses 
camarades ,  et  se  fit  une  contusion  avec 
écorcbure ,  à  fat  partie  latérale  et  moyenne 
de  ce  membre.  La  déchirure ,  qui  occupait 
'une  surface  de  plusieurs  pouces ,  fournit 
environ  quatre  onces  de  sang.  Cl cou- 
vrit la  plaie  de  son  mouchoir,  et,  arrivé  à 
la  caserne,  il  fit  prier  M.  iftas  de  lui  faire 
mie  visite.  Le  chirurgien  -  major  se  rendit 
0ur  le  champ  auprès  du  blessé.  Après  l'a- 
voir examiné ,  il  pensa  que  l'eau  dessicati ve 
était  le  topique  qui  convenait  le  mieux  ;  en 
conséquence,  une  compresse  pUée  en  quatre 
fut  imbibée  de  ce  liquide ,  et  appliquée  sur 
le  mal.  Le  lendemain  on  renouvela  l'appareil, 

et  M.  Mas  ne  fut  pas  peu  satisfait  de  voir  que 


(  r5i  )  ^ 

I*  pIaiB^âair,i>ïeupie«èchei  Xet'miUtâirft  fat 
aa.état  de  reprendre  sou  «errioe  aaibo]it.d0 
.iroifl  jours.    ,  U  .■■'.\:  *■   :;;l 

-  Seizième observathn.  Bt,  soldat  sa  4i*4e 
ligne  >  fît  une  chabe  sur  le  eoude  gauche  ytm 
descendant  un.  des-esctdiersde  la  caserne^  le 
18  mars  1829..  Deux  keures  après,  M.  .Miu 
fiu  appelé  pour  lui  donner  des  soins^  récla- 
més avec  instance.  Le  malade  se  plaignait 
d'une  douleur  très -ajgué^qi4  s'étendaitjus- 
qu'i  rextrémité  du  peiùt  doigt.  La  peaa  de 


de  la  chute-,  de  l'eaa  salée ,  qui  ne  fit  qu'aqit- 

menter  rirritation  et  la  dpu 

pressa  de  mettre  sur  la  pla 

imbibées  du  médicament  f 

lendemain ,  lorsqu'on  ôta  1 

était  cicatrisée  par  moitié  ; 

beaucoup-diminué-,  et  le-f 

même.  Au  sixième  jour,  il 

moindre  trace  de  cetaccidi 


d'mie  liaille  moyenne ,  d'un  appeareîl  muscu-- 
Uire  grêle ,  d'une  constituuon  délicate,  reçut 
un  coup  de  |riect  de cheralàlapwtie supérieure 
du  pied  gautelie;  iléprouné  rar-le-champ  une 
douleur  extrêmement  rire^  avec  un  gonfle- 
ment qui  s'étendit  sur  toute  la  région  dorsale 
du  pied;  l'articulation  tibioi^andennefuteA- 
"Vibie  ;  la  peau  dénudée  A  trois  potteès  enri- 
ton  de  diwiètre,  ce  qui  rendit  les  mouTe>- 
tneiA^  gênés ,  que  M.  P.  fut  obligé  de  se  faire 
WtalS||Mter  dans  une  màiSMi  -voisine,  ou  il 
petditciMibate^  ftit^aj^lé  auprès 

de  lui  unefaetire  a)^^  Taecidènt;  la  face  pré- 
^sehtm  un  caractère  particulier  de  souflîMiee  ; 
les  mouvemèns  du  pied  étaient  détenus  près* 
'qu'impossibles  par  la  douleur  qu'ils  déterml- 
Kafent  :  la  peau  étaiit  généralement  dècbe  et 
'iebàtide ,  le  pouls  dur  et  fréqtteUt,  la  langue 
-éècbë ,  la  soif  tive.  On  fait  une  sfiignée  de 
^èuase  onces  ;,  et  l'oti  applique  l'eau  Cica- 
trisante. Les  symptômes  généraux  s'amen- 
dent dieux  heures  après  la  saignée.  Le  lende- 
lAKin ,  h  huit  heures^  M.  Mas  urouva  la  plaie 
ctftetrisée ,  et  le  gonflement  diminué  de  beau- 
C6up^  la  douleur  étah  presque  calmée  «  et 
leateôu'vémMs  du  pied  asses  libres.  Cinq  jours 
suffirent  pour  cliiaûtirla'Aure  entière  de  cette 
forte  meurtrissure. 


(i53) 
Duhhttà^m»  bharvàtitn^  AL  le  ctflimà» 
Gk»  *  ti;«$t  une  dkatemirk'fgniBajffiuihq, 
lagMlle  liAfoÙTie  'd'ime^ebnpioK  'mtem», 
«jaaitsobsi^e-snrtoMc  la  surfine 'de  kre- 
tule  >  «vec  excoriation  de  U  peau ,  Ji  quatte 
li|^es  dediamètre.  Vôigt-quatre  heores  après 
la  chute,  cet  officier  fit  i^pe^  AI.  Mn, 
qui  le  troava  iaxia  l'état  MiivaDt  z  i^épiéMrtte 
et  le  demne  eideviéft}  le  genôn  tninëfié',  o^e 
aBçeieeoobffnu»^  «e&iaak  vemar^ver  ^deax 
lignes  de  VécovAmM^  k  ckconscriTam  i»«b- 
^■e  tm  totalité.  Mv  G,...  dit  i  M.  Mas  <pi^l 


ctaapvesaes  trampécs  itUnS  la  liqnear  desKC- 
catire.  Ce  pansement  fut  renouvelé  oha^oe 
matm  pendant  huit  jours.  Au  bout  :de  ce 
temps,  la.pkàe,  la  tuoéiaction,  la  doaI«Br, 
l'ecohjmose^  tout  ajvait  disparu. 


fantT  une  heure  après  sa  chute ,  M.  Ma9  ap- 
prit ^e  la  malade  avait  eu  quelques  ëtour- 
dissemens,  qui  heureusement  s'étaient  dissi-. 
pës.  assez  vite.  Déjà  on  avait  doimé  à  l'enfant 
les  premiers  soins  ;.  elle  avait  pris  un  verre 
d'oxycrat,  et  ses  cheveux  avaient  été  coupés, 
ce  qui  permetiaii  de  bien  voir  la  plaie ,  dcmt 
la  longueur  était  d'un  pouee  et  demi ,  et  la 
profondeur  de  deux  tignesenviron.  L'ecchy- 
mose était  considérable  ;  il  y  avait  beaucoup 
de  gonflement.  M.  Mas  nettoya  la  plaie  avec 
die  l'eau  fratche ,  et  la.  couvrit  de  deux  com- 
presses inhibées  de  Feau  cicatrisante.  Le  len- 
demain matin ,  il  entra  chez  la  malade  ;  elle 
était  déjà  sortie.  M.  Mas  fit  observer  à  la  mère 
qu'il  y  avait  de  l'imprudence  à  permettre -à 
sa  fille  de  quitter  sa  chambre ,  surtout  par  un 
temps  froid  et  humide.  Dix  minutes  après , 
la  petite  demoiselle  arriva ,  et  dit  à  sa  mère 
en  souriant  :  [Quoi  !  le  chirurgien*  vient  me 
voir;  dis-lui  que  je  suis  guérie.  L'ecchymose 
.  avait,  en-efieti  diviinué  delà  moitié  au  moins, 
ainsi  que  le  gonflement.  Cinq  jours  suffirent 
pour  la  guérison  de  l'ecchymose ,  du  gonfle- 
ment et  de  la  plaie  (x). 


(i)  On  a  it  remarquer  qoe ,  pinni  les  blessél  de 
M.lbiy  il^ycn  aqnelqiKS-ttiskquii  a  iaHa,  pon 


(.55) 
-    £b  mnh  tmumettant  ces  ofai 
M*  U  é»&0ar  Ma»  nous  a  iàit  put  àejiptA- 

,ffm  naesdesjrfflexionflqnelMiiMitsiigg^rees 
.les  propriétés,  rësolutive  et  cicatrÛBnte-de  la 
liqueur  qai  nous  occupe.  Il  croit  qu«  la  ma- 
tière médicale  ne  contient  pas  de  médicameni 
plus  efficace  dans  le  cas  de  contusion  simple 
ou  avec  écorchure  et  ecchymose  ^  e^  il  désire» 
dans  l'intérêt  de  l'humanité,  que  ce  remède 
Êoit  connu  comme  il  laérîte-de  l'être,  et  (|u'il 
soit  employé  de  préférence  h  beaucoup  d'au- 
tres topiques  qui  sont  ou  'nuisibles  ou  insi- 
gnifiant. 


gaérir ,  plus  de  temps-  qu'à  ceox  que  bow  amm  soignés 
noiu-mémeK  Cette  iitUnae^  rient,  pny  n.*eD  ^—itimi 
pas,  àe  la  mimièce  ^nt  M.  Mai  et.moî  bobs  inmiasi 
scTTÎs  de  l'eaa  dcstnsaate.  Tontes  les  foîs  qne  j'ai  mis 
celte  eau  en  usage,  j'ai  tont  simptemcnt  fkit  des  lotions 
sur  tes  parties  malades,  en  recommandant  expressif 
ment  de  n'appKqaer  ni  lioge ,  ni  charjne.  M.  Mas ,  an 
contraire,  faisait  convrir  les  plaies  de  pltunasseanz  ia»- 
bib^  de  la  Ijqnear.  A  chaqae  paoseineDl,  il  changeait 

ces  plamasieanz  qoi  devaient  gre ' — ' ' 

Doe  partie  de  U  cicatrice.  C'est  d 
les  taméfactioDs ,  sans  lohitioa 
connent  d'appHqaer  des  comprei 
■oser  de  temps  en  temps. 
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KSCOUKS  DE  RÉCeraOïr  DB  m.  MORIN  ,  INSPECTEUR 
DB  l'a€ADÉKI£  tmiVERSITAIRE  ,  A  t' ACADÉMIE 
DES  SOIENGBS,  BELLES  -  XiETTRES  ET  AR^  UB 
CVERmOJHT^nSRSiÂISl>. 


■^ 


M 


ESSIEURS 


En  m'appelaxit  a  prendre  place  au  milieu 
-àt  TOUS ,  TOUS  m'aTez  donné  une  marque  de 
^enTeilkaiee  ^  d'estime  à  laquelle  j'attache 
le  plus  grand  prix  ;  et  c'est  pour  moi  un  de- 
Toir  bien  doux  à  remplir ,  que  de  tous  ex- 
primer les  sentimens  de  reconnaissance  que 
m'inspîre  une  distinction  aussi  flatteuse. 

Eh  !  combien  ne  dois-je  pas  me  féliciter, 
Messieurs^  d'être a^ocié à  tos  traTaux^  quand 
je  <;Qnsidère  cette  noble  émulation  qui  règne 
parmi  tous,  ce  généreux  désintéressement 
qui  TOUS  anime ,  et  l'utilité  publique ,  deTe- 
nue  l'unique  objet  de  tos  pensées  ,  de  tos 
méditations?  Réunis  par  Famour  des  sciences, 
des  belles-lettres  et  des  arts ,  sous  l'auguste 
protection  d'un  Monarque  qui  sait  encou^ 
rager  tous  les  talens ,  Totre  ambition  est  de 
cultiTcr,  d'agrandir  mème^  &^il  est  possible, 
l'héritage  de  gloire  ^que  tous  ont  laissé  les 


('*7) 

"Dé^  fiutkm%  à'matiré  t<Mi«  ont  ft»mi  qtt*tti  ' 
étÂnnitignes  d'être  lear»«aecMMnin>  ËfiWi 
çons-Bons^  Messieurs ,  d'imiter  de  si  beaux 
exemptes ,  et  de  marcher  sur  les  waces  de 
Aos  guides  et  de  nos  modèles. 

Mais  commuât  satisfaire  au  devoir  que  Icf 
bienséances  m'imposent  en  ce  joar?«!ontme)i< 
répondre  dignement  i  votre  juste  attenté? 
B'autres  seurtttK  esciier  votre  intérèf,  top* 
tirer  votre  attention ,  eu  votu  entreteDont  de* 
d^uvertM  miles  qu'ils-  font  cbatrue  îour 
d« 

lei 

le 
fo 

soit  donc  permis  de  tous  offrir  quelques  ré- 
flexions sur  les  sotnices  du  vrai  beau  en  litU* 
mure.  En  ieg  soumettan 
j'espère  entrer  dans  tos  vu 
soin ,  je  le' sens,  de  toute 
Paissé-'fe  encore ,  en  pré» 
éclairés,  ne  pas  restCT-  trop 
mjet! 

•■  La  pins  belle,  la  "plw 
que  l'homme  ait  reçaë-tH 
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iraison;  k  raison,  ce  don  émuié  de  Diett 
même  ^  et  qui ,  s'il  n'est  cultive ,  peut  deve^ 
mr  un  présent  inutile  i  et  souvent  dangereux» 

De  tous  les  peuples  civilisa  qui  ont  paru 
avec  éclat  sur  la  terre  >  il  n'en  est  point  chez 
qui  la  culture  de  l'esprit  ait  été  portée  à  un 
plus  haut  degré. de  parfection,  que  chez  les 
Grecs.  Po^e,  éloquence ,  histoire,  philoso- 
phie s  ils  ont  excellé  danatous  les  genres;  et 
c'est  avec  raison  que  la  Grèce  a  été  appelée 
Vécole  du^iwe  humam^ 

Cest  sous  le  beau  del  de  cette  heureuse 
contrée ,  que  les  muses  semblèrent  fixer  leur 
séjour  i  et  Homère  fut  un  de  leurs  plus  chers 
nourrissons.  A  l'époque  où  parut  ce  génie 
supérieur  ^  tout  semblait  fedt  pour  exciter 
l'enthousiasme  poétique  :  l'expédition  des  Ar- 
gonautes ,  la  guerre  de  Troie ,  le  siège  de 
Thèbes ,  offraient  une  foule  de  hauts  faits  à 
câébrer  ;  aussi  ces  événemens  fameux  furent^ 
ils,  pour  la  poésie  épique ,  une  source  de 
brillans  récits»  Avant  le  chantre  d'Ionie , 
d^autres  poètes  avaient  déjà  célébré  les  ex- 
ploits des  guerriers  illustres  ;  mais  Homère 
porta  si  loin  l'art.de  l'épopée ,  qu'il  parait  ea 
être  le  créateur ,  et  qu'il  a  fait  le  désespoir 
de  tous  ceux  qui  ont  voulu  l'imiter.  C'est 
donc  à  iiiste  titre  apa  Vlitade  et  VOdrssée  • 


(■59) 
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non  coule  de  ses  lèvres.  Qa' Achille  seàiÔhtM; 
et  rarmëe  Trôyenne  disparaît. 

Homère  a ,  ooilime  la  nature ,  placé  la  fai-^ 
bles6e  h  côté  de  la  force ,  la  sensibilité  dans  les 
fougues  des  passions.  On  aime  à  voir  le  meil- 
leur des  pères  dans  le  plus  puissant  des  rois , 
le  plus  tendre  des  amis  dans  le  plus  bouillant 
des  héros.  C^est  ainsi  que ,  sons  son  magique 
pinceau ,  tout  s'anime^  tout  s'agrandit  :  pàr^ 
tout  des  traits  de  lumière  qui  éblouissent,  d^ 
imàgea  qui  frappent  «  des  fictions  qui  enchan-^ 
lent,  dea  sentimena  qui  entra^eni^  et  qui 
laissent  dans  Tâme  une  impression  profonde- 
Homère)  il  est  Vrai ,  ne  garde  pas  toujours 
dans  son  vol  k  même  élévation  i  il  se  repose 
souvent  Y  et  quelquefois  il  scMnmeille  i  mais 
son  repos  est  comme  celui  de  Taigle ,  qui  > 
après  avoir  plané  au-dessus  des  nues  «  tombe, 
accablé  de  fatigue ,  sur  une  haute  montagne  ; 
et  son  sommeil  ressemble  k  celui  de  Jupiter^ 
quï  )  suivant  Homère  lui-même ,  se  réveille 
en  lançant  la  foudre* 

-  Homère  ne  fut  pas  seulement  un  peintre 
sublime ,  il  eut  encore  la  gloire  de  former 
les  écrivains  qui  le  suivirent.  Ënréfléchisssant 
sur  cet  effet  merveilleux  de  ses  immortelles 
productions ,  on  est  tenté  de  se  demander  : 
«  Quel  est  donc  cet  homme  qui  donne  de9 


(i6i  ) 

i>  leçcmi  4le  politique  éi  de  sagesse  hux  légis* 
n  lateurs  et  aux  rois  eux^-mêmes  $  qmi  apprend 
n  aux  philosophes  et  aux  histôFiens  Fart  d'é- 
*  crirc  ;  aux  poètes  et  aux  orateurs  Fart  d'ë- 
»  moUYoir;  qui  fait  germer  tous  le^  talens> 
y  et  dont  la  supériorité  est  tellement  recon- 
»  nue ,  qu'on  n'est  pas  plus  jaloux  de  lui ,  que 
»  du  soleil  qui  nous  éclaire  ». 

C'est  ainsi  qu'un  seul  homme  devint  ^  sans 
le  savoir  I  le  maître  du  genre  humain  ^  et^ 
comme  il  avait  été  le  premier  des  poètes  ^  il 
fût  aussi  regardé  comme  le  premier  des  oran 
teurs ,  des  philosophes  et  des  historiens. 

C'es(  aux  fiers  accens  d'Homère  que  le  lan« 
gage  de  Melpomène  dut  sa  noblesse  et  sa  mag« 
nificence ,  et  le  théâtre  des  Grecs  devint  aussi 
le  modèle  de  tous  les  théâtres  du  mbndB* 
Eschyle  ^  nourri ,  dès  sa  jeunesse ,  de  la  lec* 
tnre  d'Homère  «entreprit  de  jeter,  d'une  ma* 
nière  solide ,  les  fondemens  de  la  tragédie. 
Doué  d'une  âme  forte  et  ardente ,  il  sentit 
que  la  tragédie ,  comme  l'épopée ,  devait  avoiï" 
une  action  simple  et  déterminée,  vraie  ou 
vraisemblable  ;  qu'il  (allait  que  sa  marche  fdt 
rapide ,  et  que  l'intéi^t  allât  toujours  crois* 
sant  ;  qu'elle  devait  inspirer  tour  à  tour  dans 
l'kne  la  terreur,  la  pitié ,  l'horreur  du  crime, 
l'amour  pour  la  vertu  malheureuse  ,  mm 
Avril  i83o.  II 
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trîompliaiàie  au^  milieu  de6  épreutes  de  l'iid^- 
Tersité»         ^ 

Avant  lui ,  informe  et  fiads  art,  enveloppée 
d^un  vêtement  grossier^  la  tragédie  n'avait  ni 
grâce  y  ni  dignité  dans  ses  mouvemens ,  ni 
noblesse  dans  son  langage  ;  mais  en  établissant 
la*  pompe  des  costumes  et  des  décorations ,  en 
augmentant  la  mélodie  du  chant ,  il  chercha 
plus  à  flatter  les  yeux  et  les  oreilles ,  qu'à 
iaire  illusion  a  l'esprit.  Eschyle  offrit  trop  sou- 
'.Tent  peujt-être  le  spectacle  de  trônes  ensan- 
^g^ntés,  de  for&its  et  de  vengeances  atroces,, 
et  peignit  les  hommes  plus  grands  qu'ils  ne 
peuvent  être;  Il  eut  été  plus  digne  d'éloges , 
si  son  éloquence  impétueuse  eût  pu  l'assur- 
jétir  aux  recherches  de  l'élégance  ^  de  l'har- 
monie et  de  la  correction ,  et  si ,  dans  un  style 
noble  et  sublime ,  il  n'eût  porté  quelquefois 
la  grandeur, à  l'excès^  et  la  ppmpe  jusqu'à 
l'enflure. 

.  Tel  qu^un  vieil  athlète ,  à  qui  ses  nom- 
breuses victoires  inspirent  une  confiance 
aveugle  dans  ses  forces ,  Eschyle ,  courbé , 
.pour  ainsi  dire,  sous  le  poids  de  ses  couron- 
nes, eut  l'imprudence  de  ne  pas  sentir  que  le 
génie  a  aussi  sa  vieillesse  ;  il  osa  lutter  cpntre 
un  rival  jeune  et  redoutable,  qui  se  présenta 
dans  la  lice»  disputa  la  palme»  et  triompha  : 


(i65) 
c'était  Sofàodbt  Ge  poèw  pnieKfh  k 
pomèneime  démarchenoble,  mak  déponillëa 
d»  cMtirgiml,  tdè  cette  fierté  f^gunéiqne  que 
hd  «irait  d'abord  donnéd  le  terrtUe  Bm^Ui^, 
Fidèle  obserYaiieardesconTenanceSy  Sopbo* 
de  8aiait;la  véritable  diction  du  théâtre.  Qdi 
admira  la  régularité  de  ses  plans ,  la  conduite 
de  ses  pièces,  la  magnificence  et  la  douMlir 
de9cm  style.  H  bannit  pour,  jamais  de  lascènt 
ces senijîien*. hws de  naturel  ces  situations 
inirlraisemblables  auxq[uelle8.  éle  était  (Oêl 
proie.  Todjoura  guidé  par  un  godt  délicat^ 
il  se  mQUtra  peu  jaloux  de  jeter,  TépouTanMi 
dans  Fàme  des  spectateurs  (  et  ses  ouTragis 
immortels  sont  devenus  l'exemple  du  beiu 
et  le  miodèle  des  règles. 

La. ville  d'Atbènesjottiani  dts.hetwMi 
jrpitfde  «on  génie^Ionqu'iL  trouva  ^dans  le 
jeune  Euripide  un  concuiretit  digne  au  moinf 
de  balancer  ses  succès  «  etdepartagersa  gloire» 
Formé  à  l'école  de  Socrate,-  ce  grand  poète^ 
que  tourmentait  depuis  long'^temps  le  souto- 
nir  des  triomphes  de  Sophocle ,  abandonne 
tout4Hsoup  L'étude  4c  la  philosophie,  et  stt 
préseme  dans,  la  carrière  dramatiqae.  Une 
noble  émulation  s'établit  entre  Sophocle  et 
lui ,  et  l'on  Toit  ces  deux  illustres  rivaux  par* 
courir  de  iront  la  carrière  «  oommedeux^sen^ 

II. 
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perbes  coursiers,  qui,  d'une  ardeur 'égale , 
aspirent àla  Tictoire. 

Moins  sublime  »  moins  vigoureux  ,  moins 
régulier  que  sou  rival ,  Euripide  esl  plus  ten- 
di*e  et  plus  touchant.  Habile  à  manier  les  af* 
lections  de  Tâmei  il  est  surtout  admirable 
quand  il  éxciteles  émotions  de  la  pitié,  ou 
qu'il  peint  les  fureurs  de  l'amour.  Ijes  Athé*> 
niens  s'aitendriren  t  sur  le  sort  dePhèdreeou^ 
:pable  ;  ils  pleurèrent  sur  celui  du  malhefU'- 
Mux  Télèphe* 

,  '  Eiiripîde  se.  proposait  de  frîkie  de  la  tragé* 
dhie.u&e  école  de  sagesse  :  aussi  multiplia-tnil 
dona  ses  pièces  les  sentences  et  les  réflexion^; 
firesquè  toujours  élégant  et  clair  >  barnio* 
nieux  et  flexible,  il  emprunte  souTCnt  les 
formes  et  les  omemens  oratoires  ;  et  c'est  à 
kii  qu'on  doit  l'aVantage  d^ayoir  fixé  le  lan- 
gage de  la  tragédie.? 

£i€^>â[idant. le  théâtre  des  Grecs  ne  se  bor- 
na pas  à  émouvoir  par  des  passions  violentes  ; 
il  chercha  encore  à  divertir  eil  peignant  les 
isous  les  traits  dit  ridicule  ;  de  là  la  Co- 
lie  prit  naissance.  Elle  dut  >auxsuc<^s  dé 
la:  muse  tragique  de  sortir  de  cette  longue 
enfance  où  elle  a^thngui;  mais  elle  n'eut 
pas,  coosA^  la:  txugédie,  l'avantage  de  s'élever 
tout  d'un }CQttp>ÙJa^*fd«8  2iautei(>eÉfeoikH^ 


'  1  • 
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genre ,  Jfti M  eoiiisidér€irtl.i[Ae leë^deiuiiplM 
cfflèhr»  %  jM»tpfA»tie'4ft  MfaanAge<  ■  vi...^ 
-  Le  firraiûep  doit  être  regardé^  no^  tùùxmtk 
Hfi  pOèie  dramatise >  qui: «ait  $e  MiifeniMrî 
dmi$  les  bornes  de  sonfUTt^inais  comme  ùa 
aaiyrique  outné  t  qui  •  atuche  à  décbiren  Jèf 
répHUiions  les  plus  éclatantes^  U.irouM^jb 
secret  de  plaire  au  peuple  4'AtlièMii ,  natfM 
reUesMut  WÊBUnetnillmr';  qiaia  c^est  ert 
atiaqnaut  les  iudividwj^  plutôt  ^'en  pan 
gWPV  les  eav«Cik!lea;  o'e^  en  imjuolanti  îi  *  la 
usée  publique^  les  premîerg  magistrats  j.  -.  1<W 
généraux  les*  plus  cël^ves,  et  les  dîeiu  ei^-t 
iBiièttied.  Sa .  Auee  est  eoiaiue  uiie  ba^ebhettia 
effirénée ,  -  qui  a^  couBfdtt  W;  i^Q  ifi  .biie%t 
s^èo;^  et  fài  ik#;Miaifqsev=^4uAK^ 
lace  grossière  et  UoeocieaM/;  -/'■' 

EùrTiron*  lqi«èdie  après,  lui ,  papui  Mé- 
BMMlre^,  et  il  eut  la  ^ire  de  créer  la  yéri^ 
tabler  eoiuédie* r^amaisilf ne^cpdit  d^ me  1% 
nature';  il  écrivait  en  homne  d'esprit  «  eM 
bMAfiie' de  r  bonne  société/  Ses  plaisauterie» 
étaient'  fiuea»  délicates  ^  et  ne.Uessedfpu  ni  la 
probité  tiu  la  décence  b  .enfin  ».  il  était  fait 
pour  plaire  en  tous  teifips  f^  ^.  toitS:  lieux* 
C^Bt  ce  .poète. qui  a  MCfi^  modèle  à  Té:? 
reD0ap.:CauilNen  ne  detrans^eua  pas,  3tbl|s, 


En  Voua  retraçant ,  Measieur»,  les  mecèsde 
la  pOë^'  grecque ,  qui  n'offre  aucune  trac& 
d'imitation ,  et  quVn  a  tu  grandir  sans  avoir 
besoin  dç  secours  étranger,  j'atu^s  âà  coiu- 
mencer  par  la  peésle  lyriique,  dont  l'origine 
remonte  jusqu'au  b«^eau  du  monde.  Quand 
l'homme  ouvrit  pour  la  pr«nière  fois  les  yeux 
sur  l'unÏTers  ,  quand  il  sentit  sa  propre  ëxîs* 
tence,  et  les  impressions  agréables  qu'il  re- 
cevait par.  tous  ses  seiïB,  il  ne  put  s'empêcher 


(  16;  ) 
â^élever  la  toîx/  et  ce  cri  fut  tiii  cri  de  yÀt^ 
d'BàadtÈâ&oa  et  de  reeommissance.  H  Toaltit 
emaîte  que  tous  les  êtres  qui-  Feimroimaieiit 
l'aidassent  à  pejer  le  tribut  de  loiianges,t{ulI 
deyait  à  Fauteur  de  l'uiiiTers  ;  Toil&  rorigine 
des  cantiques  y  des  hymnes ,  des  odes,  en  un 
mot ,  de  la  poésie  lyrique.  Qui  ne  connaît  la 
poésie  sacrée  des  Hébreux  ,  -  le  poème  de  Job, 
]e  fameux  cantique  des  cantiques,  les  chants 
du  prôphète-rot,  dent  la  plupart  sont  de  tou- 
chantes élégies  ?  Les  Païens  consacraient  par-  gj^ 
ticulièrement  ce  genre  k  célébrer  leurs  dieux, 
leui^  héros  ou  leurs  plaisirs.  Du  rhy  thme  poé- 
tique à  la  mélodie  ,  il  n'y  a  qu'un  pas.  On 
croit  que  Linus  fut  le  premier  des  Grecs  ^ui 
sut  unir  le  chant  à  la  poésie*  Orphée- ,  son 
disciple  i  Muiiéé^  Stésiehore,  Alcéé  et  Sirnb- 
nide ,  ne .  nous  ont  Ibissé'  que  leurs  noms  et 
quelques fraginens.  Nous  admirons,,  dans  le 
peu  qui  nous  reste  de  la  tendre  Sapho ,  tout 
le  feu,  toute  la  vivacité  du  sentimem.  L'élé- 
gant, le  voluptueux  Aaiacréon  sut  embellir 
ses  badinages de  toutes  lesgrârees d'une  poésie 
douce  et  légère ,  où  tout  respire  la  mollesse,. 
Tenjouettient/  la- délicatesse  et  la  naïveté. 

Maïs  rien  n'égale  les  sons  harmonieux  de  la 
lyre  de  Pindave.  Son  génie  vigoureux ,  indé-' 
pendant ,  ne  s'annonce  que.  par  des  mouve^ 


encoursgemenB  çt  des  réçOiai|»eiues.,:  faisait, 
écWre  tous  les  ulens ,  les  Grecs  »*éleTèreiit  à 
toute  la  hauteur  doptl'esprit  huiçiain  est  ca- 
pable. Dans  la  suite,  Théoccite,  dans  des 
idylles  pleines  de  paturel«td6grâiBe,  fit  sou- 
pirer la  flûte  pastorale ,  et  charmÀ,  par  la  dou- 
ceur de  ses  accords  >  les  échos  de  la  Sicile. 
Théocrite  a  servi  de  modèle  à  Virgite,  et  il  a 
la  gloire  d'être  resté  le  premier.  Dans  les 
^glQ^«&  ^  Virgile ,  tout  est  délicat,  et  poli  ; 


(*69) 
un  art  adi^irable  B'y  cache  S0^B  une  éLéfguûâjb 
simplicité}  mais  ça  n'est  que  dans  Théocriie 
qnCau  trau^  Tabandon,  la.  moU^s^ jf  U  uàS^ 
Yeté.y  les  grâces  négligées,  ce  moeUfBiii]^ et 
ç^tte  suavité  de  pinceau ,  dont  le  charme  est 
inexprimable» 

Telle  est ,  Messieurs ,  la  vaste  carrière  que 
les  Grecs  ont  ouverte  aux  nations,  amies  des 
beaux-arts.  Ils  nWaientplus  rien  à  désirer  de 
la.  poésie  ;  les  muses  les  avaient  enrichis  de 
chels^'œuvre  daqs  tous  les  genres.  La  poésie, 
cultivée  d'abord  de  préférence ,  après  avoir 
parcouru  d'un  vol  sv^blime  plus  de  trois  siè- 
cles de  gloire  ,  répandit  enfin  son  heureuse 
influence  sur  la  prose ,  abandonnée  pendant 
ce  long  intervalle  au  seul  langage  familier» 
La  prose  acquit  insen^blement  ;plus  de  hwH 
diessq  iÇt  de  dignité^  plus  d'abondance  et  de 
force ,  plus  d'élégance  et  de  coif  ection  ;  et 
dès  Iprs  l'histoire  j  l'éloquence^  la  philoso^ 
phie  I  les  arts  et  les  sciences  formèrent  son- 
domaine. 

A  la  tête  des  historiens  grecs ,  dont  noua 
possédons  les  ouvrages ,  vient  se  placer  Héra^ 
dote ,  k  père  de  Vhisi/oif^f  Avant  lui ,  on  igno- 
rai^ l'art  de  lier  à  la  même  chaîne  les  événe-' 
mens  arrivés  phez  les  divers  peuples  de  la 
teirr^i  çtde.fcirw^  un  tout  régulier  de  tant; 


]iisto»r« ,  dwtint rtatiékOrtiatfmettAMe «itt 
jenxO)ympi^pe»rOaciiitéhièâérelebiM«e* 
dles-naèraes  t'exfinm.er4fr  m^h&àiAé-^  et 
iMtTB  noms  Mcrës  ,  doniiâr-Mir' BCclaAUttioilr 
•os  neuf  HtMs  dcsofiJ  Mitragey  derhïrent 
pourlni  oomawle'sceaadti t'ittéttoiVbKuS;  ' 
Aa  milietttle  c«ii«i^ft«gpi  glârieaxdetoin 

în^freuionleMmiaientdttbMniftltqiiélqati^ 
IM»'4at-4ti  .jésne  c«ear."lii4ièy>ifeUe',  àkihr 

Agé  de  q«(iiu«^aii»Vaké<cMnùi<fiâro<l6të'/iihJ 
pat  reteDÏrdes  larmes  d'admiratien.  Hérodote- 
vit  couler  ses  pleurs ,  l^enoouragea ,  et  prédit 
ht  son  père  qu'il  bonorËrait  un  jour  sa  patrie  i. 
et  c'est  peut-être  à  ce  mot  d'un  graod  homm& 
que  la  Grèce-fin  red«Td>le  d'ut  grand  homme 
de  plus. 

Qui  pouvait  mieux  que  Thucydide  décrire 
la  guerre  fatale  du  Péloponèse ,  où  il  avait 
lui-même  signalé  sa  valeur  ?  S'il  est  inférieur 
à  Hérodote  pour  Iv perfection  da  plan,  pour 
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Vagrémekit  et  Ilianfionie  do!  ètyle ,  H  "a  dit 

moitis  stir  lui  TaTamage  d'avoir 'étëténroixt 
d-ùiiè  partie  dies  eTënemens  qa^û  racbater,  et 
tfon  exposition  est  un  chef-d'oeuYre  de  narra- 
tion. On  a  reproché  à  Thucydide  d*être  quel- 
quefois obscur^  et  d'offenser  l'oreille  par  dea 
sons  durs  et  choquans  ;  mais ,  k  travers  cette 
dureté  même,  on  voit  briller  une  certaine 
majesté  qui  étolme. 

La  mbrt  vint  l'arrêter,  avant  qu'il  eût  mît 
la  dernière  mai»  à  son  ouvrage.  H  apparte-^ 
naitàTiliustre  Xénophon ,  son  continuateur, 
de  répandre;  dans  la  suite  de  cette  histoire, 
cette  douceur,  cette  élégante  pureté ,  qui  en- 
chantent sans  le  «avoir.  «  Les  grâces  ellea- 
»  mêmes ,  dit  Gie^én ,  semblent  avoir  formé 
»  son  langage  » .  Disciple  de  Socrate ,  aùsÉfr 
grand  capitaine  que. grand  phîlMophe ,-  Xé- 
nophbn  pense,  écrit  en  sage  ;  et  ses  livres  isottt 
une  véritable  école  de  morale  et  dépolitise. 
Le  grand  Seipion  ne  pouvait  se  lasser  de  les 
lire  ;  et  c'est  dans  son  admirable  Retraite  des^ 
Dix-'miUe,  que  Lucidlus  apprit  le  secret  de 
vaincre  Mithridate. 

Parmi  ces  historiens  distingués ,  pourrais- 
je  oublier  le  sage  et  veirtuéulL  Plutarque,  lui 
dont  le  pinceau  merveilleux  a  ref>roduit  si- 
fidèlement  les  traits  des  ^lommes.  illusir«a^ 


"f^rtni^p,  le  cafi^jne  j,  !«  «oiiqii(î|raii^,.:le.pQ|if^ 

ouvre rintwij^ur;  4^  hnr aiuîfçftty.  pupli^iite 
}e  fof^d  de  leur  cœifr,  Qtifqijl  U'racoz:^^^  on, 
croit  e^f^a^rfixm  vieillard  pleii^  de'«eii$t 
accoutuoié  aa  4pec^ùDl€|  dieSfôÛosqs^kw^ 
qui ,  sans  s'échauffer,  8ai^:fe^<l|(|89W;âMl0ll^^ 
94wu;«  arec  t^^to^qi^^  wdi- 

gmitîoii,  Bfrtoui  il  courY^i^  ^w  ma  lecteiïr^ 
et  ^  coff9aj[jMr^les  bonliMis  jpfor  )j^  plue  p^u 
dé^QJ^.  C'est;  purj  Vk:  8ttrf0iM  i|ii^il  aMAohei  i 
qHr'il  Mtéçpm^f^  ^  4u'U  rwà  comme  p^ésqm 
les^graij^44  ]b€>iwnes  dppt  il:  purle*  Minière  è^ 

.9i ,,  mw»  MUM*é  quf^:I%({Hl4sie  •  Vlmr>; 

toire  jeta  un  si  Tiff  uu  si  rapide  éclat,  la  phi- 
losophie ne  fut  pas  sans  gloire.  Qui  de  yoixs,- 
Messieurs,  n'a  pas  admiré  le  sty|e  lurmoiiiieux 
du  divin  Platon ,  qui  fit  parler  a  la  philoso- 
phie le  langage  d'^omèi^e  ;;  )e;goût ,  la  saga- 
cité ,  le  profond  savoir  du  célèbre  Aristote  ; 
l'esprit ,  la  fln^se  >  la  gaîté ,  les  plaisanteries 
pleines  de  sel  du^iQoraJUst^  Luci^i ,  Ce  phi- 
losophe enjoué ,  qui  >  sous  un  léger  badinage, 
c»chç  lef  teçpM  lea  phxi  sétiBUses  et  les  plus 


miles?  Qui  n'a  juas  distingué  >  datas  la  méde- 
cine ,  on  Hippocrate ,  un  Galien ,  c^  deux 
orales ,  toujours  rérér^  après  tant  de  siècles; 
dans  la  morale ,  un  Théopfaraste  *;  dansï  les 
sciences  exactes ,  un  Archimède,  unEuclide; 
un  Apollonius ,  unDiophante  »  et  tant  d'autres 
qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici? 

Au  milieu  de  tant  de  succès  éclatans^  fruhâ 
de  l'intelligence  et  de  VactiTité  des  e^rita^ 
l'éloquence  ne  pouvait  rester  muette;  caï; 
chez  xm  peuple  L'bre  et  vertueux ,  tout  est 
éloquent ,  tout  parle  de  la  gloire ,  tout  y  en^ 
traîne  :  les  lieux  ,  les  monumens ,  les  arb; 
les  fêtes ,  les  assemblées ,  tout  respire  l'iyressé 
de  l'immortalité* 

Aussi,  tandis  que  le  burin  de  rbistoirê 
gravait  dans  le  souvenn*  dé  là  postérité  lei 
éyénèmens  intéressaûseltlesmomdresactimà 
des  'grands  hommes ,  desL  orateurs  se  distin-< 
guaient  à  la  tribune ,  et  d'autres  composaient 
des  éloges.  S'agtssait-il  de  la  gloire  ou  du  salut 
de  la  patrie ,  de  la  gnen-e  ou  de  la  paix ,  d'é* 
riger  un  monument  publie,  de  décerner  aux 
vainqueurs  la  pompe  triomphale ,  d'honorer 
la  mémoire  des  braves  tnorts  au  champ  d'hon- 
neur pour  la  défense  àb  l'État ,  c^était  alor^ 
qu'Isoctate ,  qâteLysiass- que PéKclès ,  déj 
ployaient  toii^  leS'  chàriiièi-;  iaés  les  trëraria 
de  leur  éloquence. 
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Cest  au  moment  où  Philippe  tente  de  solv- 
joguer  la  Grèce,  que  Démosthènes.se  montre 
à  la  tribune.  Seul  i  et  sans  autres  armes  que 
la  parole  ^  il  fait  trembler  le  roi  de  Macë^ 
doine  par  gon  éloquence  foudroyante.  A  sa 
Toixy  le  courage  et  l'espoir  se  rallument  dans 
tous  les  cœurs  f  et  la  patrie  est  sauvée.  Veut- 
on  savoir  comment  Démostbènes  devint  le 
plus  parfait  des  orateurs  ;  la  vigilance  >  Fas^ 
aiduité  au  travail,  la  retraite  et  Tétude,  vcnlà 
ses  moyens.  Son  éloquence  était  forte ,  rapide, 
lublime  :  il  avait  le  nerf  etlecaractèrede Thu- 
cydide ,  qu*il  avait  pris  pour  son  modèle.  Ce 
qui  est  encore  admirable  dans  ses  discours , 
c'est  cet  oubli  total  de  sa  personne.  Jamais 
le  moindre  retour  sur  lui-même  ;  nulle  envie 
de  briller  ;  son  âme  s'y  déploie  tout  entière  ; 
mais  .c'est  une  âme  généreuse,  grande ,  élevée^ 
uniquement  occupée  du  salut  de  sa  patrie. 

Il  eût  manqué ,  ce  semble ,  quelque  chose 
à  la  gloire  de  la  Grèce ,  si ,  dans  des  siècles  plus 
i^approchés  de  nous,  l'éloquence  grecque ^ 
abandonnant  les  sujets  profanes ,  n'eut  pré- 
senté de  nouveaux  prodiges  à  notre  admira- 
tion. On  vit  alors  des  orateurs  chrétiens  pa- 
raître dans  les  temples ,.  pii  le  vnd  Dieu  rece- 
vait seul  le^homma^es  et  l'encens  des  mortels» 


il  •  t 
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Crégcfapftyr^iBwley'des  Cîliiyiim6me>  qai 

annoiiy  jgnriaparolejdiviiiey  OTSPiigpi  miT 
homaMi  4es  yécicésëieriielles  ,(ei ,  ipar  ocniod^ 
'rallas  docuîpes ,  perpëtuaient  à  leur  tooff  ht 
gloire  des  orateurs  d'Athènes  ;  dont  ils  étaient 
les  dignes  imitateurs* 

Voilà,  Messieurs,  les  beaux  modèles  que 
nous  offre  Tantiquité.  Tout  ce  qu'il  y  ade 
plus  grand ,  de  plus  beau ,  de  plus  :  propre  à 
former  le  goût,,  à  fiûre  naître  dans  l'ànie  des 
sentimens  généreux  ,  se  trouve  dans  ces  créa^  ^ 
iions  du  génie ,  que  le  temps  a  respectées. 
Cest  dans  cette  source  féconde  que  les  Ro- 
mainSyCt,  après  eux,  les nationsmodemes,  ont 
puisé  ces  nobles  inspirations ,  qui  ont  elfantë 
de  nouveaux  chefs-d'œuvre.  Cest  en:imitant 
les  écrivains  de  laGrèce,  que  Rome  est  dev»i^ 
ni^  la  rivale  d'Athènes  :  y  anrait4l  trop  d'^nr^ 
gueil  à  dire  que  c*est  par  de  semblables' imi- 
tations ,  que  la  France  elle-même  a  eu  la  glaire 
de  porter,  pendant  plus  de  deux  siècles  ,  le 
scçptre  de  la  littérature  ?  Nous  retrouvons 
Homère  en  vous ,  sensible  et  vertueux  Féné^ 
Ion  ;  votre  style  a  la  douce  harmonie ,  la  noble 
négligence  qui  nous ,  ravit  dans-  ses  poèmes«i 
Qui  ne  reconnaît  dans  le  tendre  ei  l'élégant 
Racine^  la  graxyleur  de  Sophocle ,  et  la.  dou- 
ceur d'Euripide  ;  dans  le  grand  Boasnet;,  lv> 
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In&le  Cl  9ablîni6  éloquence  de 

Espérons  9  Mes8iear8>  que  tant  de  trésors 
du  génie  ne  seront  pas  perdus  pour  la  gêné- 
ration  qui  s'élève.  Notre  nation  ^  qu'on  accu- 
sait ,  dans  le  siècle  dernier ,  d'être  frivole  et 
légère ,  est  devenue ,  depuis  nos  troubles  po<* 
litiques ,  grave  et  sérieuse.  Les  Français  se 
pkisent  maintenant  aux  études  profondes , 
qui  exercent  l'esprit ,  et  développent  la  pen- 
sée. Les  auteurs  anciens  sont  mieux  étudiés  ; 
leur  style,  leur  génie  est  plus  approfondi. 
Une  grande  impulsion  est  donnée  à  tous  les 
esprits.  Les  sciences  et  les  arts  ont  surtout  res- 
senti les  effets  de  cette  impulsion  salutaire. 
Des  ibservaticms  plus  exactes ,  de  meilleures 
théories  conduisent  tous  les  jours  à  des  résul- 
tats nouveaux  et  quelquefois  inattendus.  Dans 
l'enseignement  public ,  l'esprit  de  routine 
commenceà  faire  place  àdes méthodes  fondées 
sur  la  raison ,  et  tirées  de  la  nature  même  des 
choses.  Malheureusement ,  les  améliorations 
sont  lentes  k  s'opérer;  elles  sont  le  fruit  du 
temps ,  de  l'observation  et  de'  Fexpérience. 
S'il  nous  est  donné  quelque  jour  de  faire 
l'examen  de  ces  méthodes  nouvelles ,  sachons, 
Itfiessieurs  »  les  apprécier  à  leur  juste  valeur, 
démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  ;  et  tenons-nous 
eÉL  ffisàe  contre .  les>  sysiknes ,  qui  ne  sont 
bien  souvent  que  de  belles  chimères. 


f&tâ  paîatae  1«  prih^fa  &â  lettfîâ.  Dam  c6 
petit  g]fiww9Ai  roaTni^4e<resxiaiiMf  tou»' 
multipliant  par  TOtre  -BOÙTité  ,  autant  que 
l'exigeaient  les  divers  degrés  d'instruction  de 
TOs  élèves,  TOUS  enseignâtes  e'galement  bien, 
et  en  même  temps,  les  claaaet  âéibeiitaires, 
celles  des  humanités  et  la  rhétorique  elle- 
même.  Du  traViiiraussî  soutenu  devait  avoir 
d'heureux  ré^tats,  et  nous  pouvons  encore 
aujourd'hui  lès  apprécier  :  il  suffirait  pour 
cela  de  jeter  les  yelix  auuhir  de  nous ,  de  voir 
ce  qile  sont  devenus  *  dans  l'état  ecclésias- 
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na  In  Tn^H^/kSn^      Hana 
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rable  monopole ,  fruit  d'une  victoire  rem- 
portée sur  l'esprit  du  temps ,  et  que  vous  exer- 
ciez à  Clermont ,  au  grand  avantage  de  la  jeu- 
nesse, devait  nécessairement  vous  échapper  ; 
et  vous  -  même,  partageant  lés  vœux  de  la 
France  devenue  plus  calme,  vous  soupiriez. 
Monsieur,  après  le  rétablissement  de  l'ins- 
truction publi(£ue.  En  effet,  des  essais  plus 
ou  moins  heureux  se  multiplièrent  :^sans  con- 
fondre les  erreurs  et  les  progrès  de  l'esprit 
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m  sortoot  rcKpéifeK»,  ^B-'Uiwuri-^ 
boot  une  4otAe  nomelle,  qtii^eV^t  Mfnt 
de  modèle  à  l'Ëuiope  endère ,  «n  fit  pardîirtt 
leva«t6  |dan  de  l'UpiverMUrDèB  sa  naiasaBcet 
TOUS  appartîntes  h  oet  ëublisspin^t ,  auqil^ 
TOUS  B'a¥es  cçss^idepuîs  de  reiidre  dea  Beriiett 
dgnalës.  •  •■?' 

V«iU,  lIàati«Kr,  oMMriJe'dwUtrMqtf 
ont  été  fiMiemeM  lÉpprée^»  tttr  rAc«dém1«  j 


(i8o) 
d'une  analyse  bien  exacte ,  ces  règlcsxle  gram* 
Hiaire  française  que  nous  ont  tracées  Restaut> 
Wallyi  Lhompnd  e]t  tant  d'autres  écrivains 
d'ailleurs  très-habiles?  Vous,  Monsieur,  c'est 
en  recherchant  ^vèc  soin  les  rapports  de  la 
pensée  avec  l'expression ,  ep  remontant  à  la 
nature  de  chaque  moi^  en  analysant  sévère- 
ment toutes  les  parties  de  la  proposition ,  que 
TOUS  avez  composé  cette  grammaire,  dont  le 
succès  toujours  croissant  démontre  le  mérite 
réel.  Je  ^is  qiie  de.pouvelles  idées  sur.  ce 
pq^nt  de .  docii:ixie.s  coçab|ittç9it  aujourd'hui 
mon  ppinio^•  IVIûjUmême ,  depuis  un  petit 
noix^bre  de  jours  ^;  je  .trouye  ma  foi  classique 
chancelante.  TJp^  4^  UQS'  fi^QlJègues ,  dont  j^es- 
lime  la  j  usasse  d^^çsi  egt  parvenu  à  ébrapler 
mes yieillç^c^oyances  :  mais,  quand  il  serait 
bien  démontre  que  pour  ^ater  les. progrès  de 
l'jçlèyç,  il  sufllirait  4^  T^sefyir  à ^  corriger 
constamment/lui  r^xêmCj  ^ns  autre  secoui^s 
que  celui,  de,. sa  ppiémoji^e  ,  machinalement 
exercée  ;  qa'oç  m'accorde  au  moins  qu'après 
avoir  acquis  ;  par  cette  méthode,  l'habitude 
de  faire  bien, s^ns .réflexion,  jil  lui  sera  avan- 
tageux.de  s'occuper  enfin  de  recherches  plus 
élevées,  .et.^fi.^'^^ïH^^^^  ^^^  raisons  qui, 
tout-a<-faic  SLSon  insu^  V^^  4'?I^o^^  si  bien 
iait  réu3$^r.«  .Alors ,  seip^t  la  ;aécessitç  de  lai^- 
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grecques.  Je  Au  témoin  ;  à;  Paâs ,  de  l'eS^ 
qne  prodiusiiiJ^^Biû6K;il)«  ce  daiiie»>ipai^ 
rn^b ,  ;4efmû  'loJ^-'temps.deTcnu  nécessuiv» 


(  '«O 

ITJniversité  àù  nombre  des  livres  clas8iq[ae8  i 
je  parle  d'un  dictionnaire  latin ,  entt*epris  kùt 
ie  modèle  du  grand  dictionnâirede  Porcellini^ 
et  d'un  rudiment  depuis  peu  publié  »  et  dont 
le  succès  serait  assure  ,  si  ce  n'ëtait  surtout 
dé  ces  livres  qu^on  est  obUgé  de  dire  t  haberU 
suafata  Ubelli. 

Maintenant  se  présente  à  ma  mëmotré  ttn 
épisode  de  votre  vie  laborieuse  qui  me  touche» 
et  que  je  veux  rappeler  à  l'Académie.  Occupé 
constamment  de  travaux  sérieux^  vous  n'avez 
pas  dédaigné  renfatit  qui  balbutie  ;  vous  avez 
pensé  que  cet  fige  lui-^même  avait  besoin  d'é- 
tudes ;  mais  que  pour  être  profiuble ,  il  fallait 
que  l'enseigiiement  fût  clair  et  fiicile^  et  aus- 
sitôt vous  lui  avez  fait  son  petit  livre.  De 
même ,  Monsieur ,  vous  n^avez  point  oublié 
les  personnes  d'esprit  qui'  né  peuvent  lire , 
dans  sa  langue  originale ,  le  plus  parfait 
comme  le  plus  tendre  des  poètes  de  l'anti- 
quité. J'admirai  le  courage  qui  s'empara  de 
vous  «  lorsque  je  vous  vis  décidé  à  vous  me- 
surer corps  à  corjps  avec  ce  terrible  athlète. 
S'il  ne  vous  a  pas  toujours  été  possible  de 
l'égaler ,  au  moins  tous  étes-vous  placé  à  1^ 
tke  de  ceux  de  ses  traducteurs  y  qui  ^  sen^ 
siblésà  tous  ces  genres  de  beauté  y  en  ont  su 
paser  une  partib  dans  une  prose  savante 
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ment  de  chaux  en  poudre  (i).  Ainsi  cet  înstmment 
est  composé  de  deux  pièces  ,  l'une  cylindrique ,  et 
l'autre  en  forme  de  cône  tronqué ,  dont  la  base  a 
sept  pouces  de  diamètre ,  et. le  sommet  4  pouces. 
L'époque  favorable  pour  r^andre  la  chaux  est  un 
peu  avant  répanouissemenl  des  fleurs*  On  choisit 
le  moment  où  les  arbres  sont  humectés  par  la  ro* 
sée  y  ou  lorsqu'il  vient  de  pleuvoir ,  afin  que  la 
chaux  adhère  bien  aux  tiges  ,  aux  branches  et  au 
feuillage.  L'opération  réussit  encore  mieux  quand 
nn  vent  très-faible  entraîne  la  poussière  dans  une 
direction  favorable ,  et  dont  on  profite  pour  que 
Taspersion  s'étende  partout.  Si  toutes  les  circons- 
tances sont  propices ,  trois  ouvriers  suffisent  pour 
saupoudrer  plusieurs  centaines  d'arbres  ;  ils  trai-- 
nent  une  charrette  qui  est  changée  de  chaux  en  pou- 
dre» et  eu  portent  dans  une  botte  ou  un  sac  une 
certaine  quantité  pour  alimenter  la  sablière.  Après 
l'épanouissement  des  fleurs ,  une  ou  deux  aspersions 
feront  encore  beaucoup  de  bien.  On  sera  plus  que 
dédommagé  de  cette  dépense  par  la  magnifique  ap- 
parence du  verger,  et  par  une  récolte  plus  assurée 
et  plus  abondante.  {Ra^ue  britannique.) 

Culture  des  groseilliers  en  bereeau.-^Il  se  pra- 
tique en  divers  endroits  une  nouvelle  méthode 


(i)  On  palyériie  la  cbanx  en  U  trempant  dan«  Teau  et  en  l'ex- 
poiant  à  L'air. 


X" 
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doivent  rester.  La  têtue  ]>réciintida  à  prendre  est 
de  maintea 
ligne ,  et  d' 
en  coupant 


ua  p^H  IprU  Oa  se  ||rocure^  p#r  cette  nitlipili^, 
ll^l^c^id^^nce ,  laprppreié  dafrait»  et  la  £i^?ili|é  de 
le  ci^Uii:^  (JqwtloI  du  Comiç^  ag^HeoU  de  la 

Manière  d obtenir  de  bon  fait  d^  vache.  — Suî- 
yaot  M.  Dubois  ^  le  lait,  qui  sort  da  pis  de  la  vache 
quand  pn  commence  à  la  traire  produit  sei^e  fois 
moia^  ^e  crème  que  celui  que  l'on  en  retire  à  la  fin* 
II  s'ensuit  que  lorsqu'on  a  beaucoup  de  yachts  li- 
tières ^  on  pourrait  les  traire  en  ^euxfois^Xe  pr^ 
mier  lait  servirait  à  faire  du  fromage  commun  ;  le 
de]*niç;r,  formerait  de  bon  beurre  et  des  fromages 
gmfl*  H^s  il  faudrait  faire  les  deux  traites  tQUt  de 
suite  »  parce  que ,  s'il  y  avait  interruption ,  il  pour- 
rait en  résulter  des  incommodités  pour  les  vacbes^ 
et  une  diminution  de  lait,  ou  i^épie  ^^^  suppres^ 
siou  entière.  M.  Dubois  ajpute  qiie  1^  l<U^,^u  wMn 
est  toujours  lejneilleur;  cela  vient  de  spu:  séjour 
plus  prolongé  dans  les  mamelles  et  du  repos  de  l'a- 
nimal pendant  la  nuit.  En  général ,  pour  obtenir 
de  bon  lait,  il  ne  faut  traire  les  vaches  que  deux 
fois  par  jour  ;  mais  cela  ne  peut  se  pratiquer  facile- 
ment, quand  elles  ont  vêlé  depuis  peu,  ou  quelles 
ont  une  très-grande  abondance  de  lait. 

{Journal  d agriculture  des  Pays-Bas,) 

Influence  du  charbon  de  bois  sur  la  chair  de 
certains  animaux.  — D'après  M.  Gil ,  le  goût  de 
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sdisotmes  i'  VoFoiité  ,  tûÀis  plus  tpé  mbinsr  ;  iit^é& 
ÉeV,  '  clou* de  giroHe  ^  ou  Ikuriei^  ;  'couvrez  et'  laisser 
fermekïter,  pendant  un  'jour  'bu'dctix ,  pour  en-for^ 
me^  ensuite  de' petits  fromages^  qui  sont  de  fort 
bon  gdût ,  et  qui  gagnent  a:  êkre^oiisérvés  '  quelque 
tetnps*  •  

SGIEiJrCXS'  1SGHN0È06IQCES  ,    ÉGONOlflB  BOMBS- 


•■*  »  i  •  •     • 


Application  du  parenchyme  de  la  pomme  de 
terre  à  la  fabrication  de  briquettes  pouvant  ier- 
vïr  de  combustible.  —On  peut  employer  comme 
combustible  le  pareqcliy^e  qui  provient  de  la  fa- 
briqué de  fécule  /  en  le  réduisant  en  briquettes 
ou  en  biicÈes  i,  on  agit  Je  la  n^aniète  suivante.  On 
prend: 

Poussière  de  cherboo  de  boîi^  ».  •  »  •  •  Bo-  patrtî^f  ^  .  ^ 
Parenchyme  de  pomme  de  terre.  •  •,,»  60  parties.      [ 

Le  parenchyme  étant  bumide ,  on  fait,  de  ces- 
deux  substances ,  et  au  njoyen  d'une  pelle  de  fer, 
un  mélange  qu'on  réduit  par  composition ,  et  à 
Faide  d'un  moule  à  briquettes ,  en  morèeaux  ronds 
et  carrés  ,  que  l'on  expose  sur  des  brancards  pour 
les  faire  sécher.  (On  fait  des  bûches  de  la  même 
manière.) 

Ces  briquettes  brûlent  bien  ,  elles  laissent  une 
cendre  qui  peut  être  utilisée  avec  avantage ,  soit 
dans  les  lessives ,  soit  pour  obtenir  du  salin. 
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■•M  •••■„• -;i.  '.'^  .j-muhyme.'-     ■'■■  ■..'i..;- ii*> 

Charbon  de  terre  conwÉi  .  .'>  1'.'  .  So-^tÉrts»;  "' 

Argile  d^laj^e,  •  - •  • lo  parties. 

Pireoch^me 90  partiel. 

Onfeit  un  mélange  comme  précédemment,  on 
lui  donne  la  forme  de  briquettes,  et  on  les  lift 
sécher  sons  nn  hangar,  '         -  "^•'H 

Ces  briques  bràlent  bîea  ;  injsi  elles  ne  d(HUi«k 
pas  des  cendres  pr(^reaA-éti««mplD7éés  pour  filrfe 
des  léBsives,  ni  pour  dbtenirda  Salin,  etc.      '  '" 
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Le  tout  séAé ,  hrùle  et  moulii  enseiûble. 
On  emploie  demi-ionce  de  oette  poudre  pour  une 
infusioii  dç  six  onces  d'eau^ 

{Bïbl.  phys.  économ.) 

Préservatif  contre  les  punaises* — On  a  suppose 
que  le  Gmepc  lectulariust  ou  pimaise  des  habita- 
tions ,  était  inconnu  en  Angleterre  ay^nt  Tinceiidie 
de  Londres ,  en  1 666 1  et  qu'il  y  ayait  été  introduit 
dans  quelques  pièces  du  bois  de  charpente  qui  ser- 
yit  à  reooostruiFe  )a  yille  ;  mais  Mouffet  qous  ap- 
prend qu'en  i583  ^  le  docteur  Penny  fut  appelé  à 
aé  transporter  en  grande  hâte  à  Mortlake ,   dans  le 
comté  de  Surrej,  pour  yisiter  deux  dames  qui  se 
croyaient  atteintes  de  la  peste  ^  mais  dont  le  mal 
se  trouya  ne  proyenir  que  de  la  piqûre  des  punaises* 
Ces  insectes  sont  excessiyement  prolifiques  :  la  fe- 
melle dépose  une  multitude  d'œufs  dans  le  creux 
des  murailles  ou  de  la  boiserie ,  et  ils  éclosent  au 
bout  d'enyiron  trois  semaines.  Pour  purger  de  pu- 
naises ime  habitation  quelconque ,  le  point  prin- 
cipal est,  k  tons  égards ,  la  propreté.  Les  premiers 
petits  sortent  de  l'œuf  au  commencement  du  prin- 
temps, et  fréquemment  même  eh  féyrier.  C'est 
dans  cette  saison  qu'il  faut  wer  de  plus  de  pré- 
cautions. Jl  t^m  ^Igr^  .dégarnir  ei^tièrement  le  lit 
infecté  de  punaises.,  Jayer  et  même  lessiyer  à  Teau 
chaude  la  literie ,   surtout*  si  elle  est  en  toile.  Il 
Conyient ,  en  outre  ,  de  démonter  et  d'épousseter 
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le  bols  de  lit ,  €t  d'en  laver  toutes  les  jomtnres  et 
les  crevasses  à  Tesprit  âe  vin;  car  c'est  surtout 
dans  ces  parties  que  les  femelles  déposent  leurs 
ceufs.  Ceci  fait  »  il  faut  remplir  toutes  les  cavités  de 
savon  de  la  meilleure  qualité ,  mêlé  de  vert-de-gris 
et  de  tabac  en  puudre.  Les  petits  qui  auraient 
échappé  au  nettoyage  ,  se  jettent,  après  être  sortis 
de  Tœuf ,  sur  cette  pâture,  et  tous  périssent,  ainsi 
que  les  vieilles  punaises  qui  pourraient  être  restées 
dans  le  bois  de  lit.  Mais  pour  détruire  la  larve  des 
insectes  parfaits ,  rien  n*est  plus  efficace  que  l'huile 
de  térébenthine  imprégnée  de  camphre.  Il  est  pro- 
bable que  la  bulbe  d^un  ognon  ou  une  gousse  d'ail , 
qui ,  coupée  et  appliquée  immédiatement  sur  1  en- 
droit atteint  de  la  piqûre  d'une  guêpe  ,  fait  aussitôt 
cesser  le  mal ,  produirait  le  même  effet  à  Tégard  dé 
celle  des  punaises. 

(Bulletin  des  Sciences  agricoles.) 

Machine  propre  à  laver  les  pommes  de  terre  et 
autres  racines  ;  par  A.  Carrier.  — Les  dimensions 
de  cette  machine  pourront  être  plus  ou  moins 
grandes ,  selon  la  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable qu'on  aura  à  nettoyer  chaque  jour.  Ses  pro- 
portions les  plus  petites  seront  de  trois  pieds  de 
long,  sur  un  pied  et  demi  de  diamètre.  On  établit 
sur  quatre  pieds  une  auge  qui  supporte  une  caisse 
cylindrique  destinée  à  recevoir  les  pommes  de 
terre.  Cette  caisse  est  formée  par  deux  plateaux , 
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sur  lesquels  on  cloue  des  lattes  ou  pièces  de  bois  ^ 
assez  rapprochées  pour  que  les  pommes  de  terre  ne 
puissent  passer  à  travers.  On  ménage  une  espèce 
de  porte  sur  ce  cylindre ,  de  manière  à  pouvoir  le 
remplir  de  pommes  de  terre  ou  le  vider  à  volonté. 
Cette  porte  peut  être  percée  dans  la  longueur  totale 
du  cylindre ,  ou  seulement  dans  une  port  ion  de  l'une 
de  ses  extrémités.  On  la  dispose  de  manière  àpouvoir 
l'enlever  ou  la  fixer  solidement  au  moyen  de  cla- 
vettes. A  l'extrémité  de  l'axe  qui  traverse  le  cy- 
lindre ,  on  adapte  une  manivelle  qui  sert  a  tourner 
ce  dernier.  Cet  axe  est  porté  sur  les  deux  bords  de 
Tauge ,  de  manière  que ,  lorsque  celle-ci  est  rem- 
plie d^eau ,  le  cylindre  se  trouve  baigné  à  peu  prés 
dans  la  moitié  de  sa  circonférence.  Après  avoir  mis 
de  Teau  dans  l'auge ,  et  avoir  cbargé  la  caisse  cy- 
lindrique de  pommes  de  terre  ,  il  su£&t  de  donner 
quelques  tours  de  manivelle  pour  que  le  nettoyage 
soit  parfait.  La  terre  adhérente  aux  pommes  de 
terre  se  détache  promptement  par  la  friction  que 
celles-ci  éprouvent  dans  le  mouvement  de  rotation  : 
elle  est  entraînée  au  fond  de  l'auge.  Lorsque  le 
nettoyage  est  terminé ,  on  retire  le  cylindre ,  et 
on  le  débarrasse  des  pommes  de  ter^e  qu'il  conte- 
nait; on  le  charge  de  nouveau,  et  ainsi  successi- 
vement, On  change  également  Teau,  lorsqu'elle  se 
trouve  trop  chargée  de  terre  ;  à  cet  eiTet,  on  la  fait 
sortir  par  un  trou  ménagé  .à  l'une  des  extrémités 
de  l'auge ,  et  on  en  remet  de  nouvelle. 

CBulleUn  des  sciences  agricoles. J 
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on  admet  que  les  terrains  d-eaù  douce 
ent  été  formés  dans  des  lacs  qui  déposaient 
des  couches  minérales  successives  >  on  est  con? 
duit,  parle  raisonnement,  à  chercher  les  ant 
ciens  bords  de  ces  lacs  ;  on  conçoit  même  qu'il 
pei^t  devenir  possible  d'évaluer  leur  profond 
deur  primitive,  et.de  fixer  le  niveau  que  les 
eaux  devaient  atteindre.  La  forme  actuellëda 
çol,  l'épaisseur  et  la  position  circojiscrite  des 
couches ,  la  distiûhution  des  débris  fossiles , 
en  un  mot ,  une  foule  de  circonstances ,  qu'il 
serait  difficile  de  prévoir ,  peuvent  donner  , 
à  cet  égard  ,  des  élémens  de  probabilité  assez 
plausibles. 

Justifions  ceci  par  un  exemple  : 
Le  niveau  supérieur  actuel  des  couches 
lacustresdela  Limagne  est  à  Soo  mètres  d*é4 
Mai  i83o.  i5 
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fasration  absolue  :  de  nombreuses  coulées  h&^ 
saltiques ,  après  avoir  trayersé  les  pentes  gra^ 
ni  tiques ,  sont  venues  se  répandre  jusque  dans 
le  bassin  calcaire  ;  de  ftorte  qu'elles  recouvrent 
sEUCcessivement  les  bords  du  bassin  et  les  som- 
mités lacustres^ 

En  protégeant  ainsi  les  dernières  couches , 
les  basaltes  ont  évidemment  marqué  la  limite 
de  la  formation  ;  et  en  effet ,  au-dessus  du  ni- 
veau dont  nous  avons  parlé ,  on  perd  entiè- 
rement la  trace  des  produits  tertiaires. 
'  Or,  A  on  voulait  supposer  aux  eaux  calca- 
rifères  une  élévation  considérable  ,  on  ne 
trouverait  plus  de  bords  qui  eussent  pu  les 
contenir,  et  il  n*y  aurait  pas  de  raison  pour 
qu'il  y  eût  réellement  une  limite  supérieure 
aussi  distinctement  fixée  ;  on  verrait  des  cal- 
caires à  toutes  les  hauteurs,  et  surtout ,  sous 
les  basaltes  des  sommets  granitiques  élevés. 
D'ailleurs ,  les  fossiles  terrestres ,  qu'on  re- 
trouve ensevelis  sur  une  infinité  de  points , 
indiquent  nécessairement  des  lieux  circon^^ 
voisins  sur  lesquels  ces  animaux  étaient  dis*- 
perses. 

Ainsi;  l'état  actuel  des  choses  permet  de 
juger  que  les  anciens  reliefs  étaient  disposés^ 
de  manière  à  ne  laisser  au  liquide  q\x*ime  pe- 
tite élévation  au-dessus  des  dernières  ceiicMÊÊi' 
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D*im  antre  ic6té ,  le  niteau  infihrieiir  de  la 
même  formation  se  retroore ,  nir  beaucoup 
de  points ,  h  5oo  inètres  d'aération  absolue; 
presqae  toujours ,  et  lorsque  surtout  on  s'é- 
loigne des  bords  du  bassin ,  les  couches  sont 
parallèles  à  l'horizon  ;  on  découTre  souTent 
des  escarpemens  de  1 60  à  200  mètres  qui  inon- 
trent  la  série  de  ces  couches  dans  une  hori- 
zontalité à  peu  près  parfaite  9  et  Ton  est  dès 
lors  fondé  à  conclure  que  la  puissance  de  la 
formation  peut  aller  jusqu'à  Soo  mètres. 

Ces  premières  données  étant  admises ,  il  en 
résulte  une  conséquence  rigoureuse  :  cTest 
que  les  matériaux  qui  constituent  la  forma- 
tion  sont  arrivés  lentement •  Pour  qu'il  en  ftft 
autrement,  il  faudïw*!  supposer  la  préezii* 
tence ,  ou  l'inTasion  subite  d'une  espèce  de 
boue ,  d'origide  inconnue ,  qui ,  en  se  pré- 
cipitant ,  aurait  permis  aux  matières  similaim 
de  se  réunir  en  strates  régulières ,  les  unes 
ayant  été  simplement  suspendues,  les  autres 
en  dissolution.  Supposition  plus  que  gratuite» 
et  qui  ne  permet  pas  de  concevoir  comment 
se  seraient  introduits,  à  de  grandes  profon- 
deurs ,  ces  fossiles  délicats ,  ces  leuilles  légères 
qui  se  trouvent  couchées  dans  le  sens  de  la 
stratification ,  ces  œufsid'oiseaux ,  remplis  de 
calcaire ,  et  dont  la  coquille  est  souvcm  à 
peine  endommagée.  i3. ' 
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Tout ,  dans  ces  formations ,  porte  donc 
Fempreinte  de  Tordre  ;  on  voit ,  pour  ainsi 
dire ,  la  matière  se  déposer  lentement  au  fond 
des  lacs;  et  ce  fond  immobile  n'a  pas  .même 
participé  aux  ondulations  que  les  affluisns  et 
les  mouvemens  de  l'air  produisaient  à  la  sur- 
face. 

L'épaisseur  moyenne  de  chaque  couche, 
J)ri$e  sur  un  grand  nombre  de  coupes ,  est 
.4e  5o  centimètres  ;  on  voit  alternativement 
xm.  lit  d'argile  ou  de  grès ,  et  un  lit  de  cal- 
^eaire»  ;  cep^dant  la  nature  d'une  couche 
^n'est  pas  toujours  rigoureusement  prononcée. 
Depuis  le  calcaire  le.plua  compacte  jusqu'à 
la  marne  la  mieux  caractérisée  y  il  y  a  des  pas- 
sages difficiles  à  saisir  ;  et ,  en  prenant  l'in- 
Terse ,  de  l'argile  non  efTerrescente  on  passe 
insensiblement  à  l'argile  très-marneuse  :  de 
;6Qrte  que  sur  la  limite ,  le  minéralogiste  qui 
.<fOudrait  désigner  telle  pu  telle  couche,  de 
manière  à  indiquer,  de  préférence ,  la  sub- 
,8iance  qui  domine,  serait  souvent  ojbligé  de 
recourir  à  des  essais  chimiques,  pour  dire, 
ceci  est  du  calcaire  argileux,  cela  de  l'argile 
;calcarirère. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  grès  ;  le  cal- 
caire les  cimente  dans  toutes  sortes  de  pro- 
portions; mais  ils  se  mêlent  Rarement  avec 
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les  Argiles  »  ce  dont  on  peut  aperce? ôir  la  caoM 

dans  la  rapidité  arec  laquelle  ils  ont  dû  être 
déposés  t  et  dans  la  difficulté  avec  laquelle  les 
argiles ,  simplement  suspendues  dans  le  li- 
quide ,  ont  pu  les  pâiétrer ,  tandis  que  les 
dissolutions  calcaires  s'introduisaient  facile^ 
ment  dans  leur  masse. 

Les  grès  et  les  argiles  me  paraissent ,  au 
surplus,  devoir  leur  formation  au  même 
ordre  de  phénomènes  ;  les  premiers  sont,  ea 
quelque  sorte ,  des  argiles  grossières ,  ou  pla« 
tôt ,  c'est  la  portion  des  roches  qui  n'a  pas 
été  décomposée;  ils  sont,  en  grande  pariie^ 
formés  de  grains  siliceux.  Enfin ,  les  grès  sont^ 
pour  ainsi  dire,  a  l'argile  ce  que ,  dans  les gro» 
nites  (en  faisant  abstraction  de.lastructan)B^ 
le  quars  est  au  feldspath  ;  et ,  dans  cette  çon^ 
paraison ,  j'ai  sans  doute  indiqué  la  Téritable 
origine  des  deux  produits. 

Ici ,  je  rappelle  que  je  raisonne  toujouismr 
l'exemple  que  j'ai  choisi  :  la  formation  calcaire 
de  la  Limagne. 

Dans  la  série  des  couches ,  il  arrive  fré- 
quemment que  quelques-unes  d'entre  ellJBS 
disparaissent  ;  de  sorte  qu'on  verra  de  temps 
en  temps  un  certain  nombre  de  bancs  calcairea 
qui  se  succèdent  sans^  interruption  ,  tout 
.comme  on  pourra  rencontrer  une  pareille 
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succession  de  bancs  d'argiles  ou  de  grès  ;  mais 
il  y  a  toujours  une  ligne  disiincie  qui  les  sé- 
pare ,  et  cette  ligne,  entre  deux  couches  cal- 
caires exactement  semblables ,  indique ,  vers 
le  point  du  contact^  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'argile,  tout  comme,  entre  deux 
couches  d'argile ,  elle  dénote  l'existence  du 
calcaire. 

Ces  lignes ,  lorsque  d  ailleurs  les  couches 
ont  la  même  nature,  sont  donc  les  indices  des 
couches  qui  manquent ,  et  peuvent ,  dans  un 
certain  ordre  d'idées,  en  offrir  l'équivalent. 
En  général ,  d'une  couche  à  lautre ,  la  ma- 
tière change  ;  les  argiles  et  les  calcaires  se 
trouvent  mêlés  dans  des  proportions  diffé- 
rentes ,  et  sur  beaucoup  de  points  on  voit  les 
couches  calcaires  alteiiier  franchement ,  une 
à  une ,  avec  les  argiles. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'ordre  de 
succession  des  couches ,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  laLimagne,  par  la  coupe  ci-jointe 
qui  a  été  établie  sur  un  point  pris  au  hasard  ; 
ai  j'eusse  voulu  choisir ,  il  m'eût  éié  facile 
d'en  produire  de  beaucoup  plus  favorables  à 
mon  opinion. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent , 
et  en  regardant  la  substance  la  phi&  répandue 
comme  la  base  essentielle,  ou  »  si  l'on  veut> 
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la  charpente  de  la  formation ,  je  crois  pouToir 
établir  en  principe  la  propontionisaifanie: 
<r  Uneeaius&4iuekGnqueanéceumitmienêtfmh 
JHé%  à  des  mietvalles  à  peu  près  périodiques  ^ 
la  précipitation  successive  des  calcaù^es  laeusr 
très;  cette  cause  est  représentée  par. les  argues 
'  et  les  grès,  et  même  ,  k  défaut  d^  ces predmis, 
par  la  ligne  de  séparation  des  CBUches  calcafres. 

C'est  le  fait  de  ces  intermittences  qae  je 
cherche  à  apprécier  ;  et ,  quoiqu'on,  ces  bm- 
lières  je  pense  qu'on  ne  doive  émettre  des 
opinions  h}q[»othétiques  qu'ayec .  réserre >  je 
crois  pouvoir  indiquer  celle  que  je  me  suis, 
-formée  sur  ce  phénomène ,  qui  est  un  dea 
plus  remarquables  de  la  géologie ,  et  un  de 
ceux  qu'on  a  le  moins  cherché. à  ezpliqa^. 

Je  rappelle  d'abord  de^s  poinu  ^senttels^ 
dont  il  est  nécessaire  de  convenir  :  ' 

1,^,  Beaucoup  de  géologues  admettent  aiH 
joift'hui  que  la  matière  calcaire  des  termias; 
tertiaires  a  été  fournie  par  les  sources  miné-* 
raies ,  qu'on  voit  encore ,  sur  quelques  points» 
s*élever  à  la  surface  de  la  terre.  Nous  avonSi. 
mon  collaborateur  et  moi ,  adopté  cette  opi^ 
nion ,  dans  le  discours  qui  précède  nos  iZe^ 
cherches  sur  les  fossiles  du  Puy-^de^-Dôme ,  efk 
Tappuyant  sur  des  faits  pris  dans  Tordre  a^ 
tueldes  choses,  ^. . 
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9^.  On  croit  anséi  assez  généralement  que 
les  grès  et  les  argiles  sont  le  résultat  de  la  dé- 
sagf^ation  et  décomposition  des  roches  qui 
dominent ,  ou  qui  supportent  la  formation» 
J'admets  également  ce  {tt^ineipe. 

Ainsi  : 

D'un  côté,  lès  dasoluiion^  calcaires  y  sortant 
de  r intérieur,  et  se  répandimi  dans  les  bassins  ; 

De  Fautive ,  les  grès  et  les  argiles  enlei^à  la 
mrfaee. 

^Tdle  me  paraît  Torigiiie  des  matériaux  qui 
êomt ituent  une  fonnaiion  calcaire  lacustre. 

Et  psor  suite  : 

Léé  source^  portant  les  cahfaires  a  la  surface  ; 

Les  eiaux  atmosphériques  entraînant  les  grès 
et  les  argiles. 

Tels  sont  les  agens  de  cette  même  formadon  • 

On  doit  remarquer  ici  que,  quel  que  soit 
le*  point  de  départ  de  la  matière  calcaire  des 
90tit*ces  minérales ,  qu'elle  vienne  de  la^ro- 
fbndéur,  comme  nous  le  pensons ,  ou  qu'elle 
toit  seulement  enlevée  par  les  eaux  qui  tra- 
tersent  des  ibrmations  calcaires  plus  ancien- 
liM ,  pour  sortir  ensuite  sous  la  forme  de 
sotirces ,  la  distinction  que  j'éublis  est  tou- 
jours judicieuse.  Je  nomme  eaux  atmosphéri- 
ques celles  qui  coulent  simplement  à  la  sur- 
face pendant  les  pluies  et  les  orages ,  en  en- 
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tratoanc  iei  «ftttères  tueuUef  dans  le  lit  des 
ruisieaiut;  Taftidis  qae  les  eatut  ôrdhialres  de 
ceiut-ei«  ^  prorkimeiit  dès  sources  y  eoti<> 
leat,  lorsqa'il  n'y  a  pas  de  plaies ,  pures  i 
limpides ,  et  n'entrdnant  que  des  nSaiièrel 
dissoutes ,  on  fort  légères. 

J*aborde  maintenant  l'explication  synthé- 
tique de  ces  phénomènes ,  et  les  inductions 
qu'on  peut  en  tirer. 

Les  eanx  qui  sortaient  de  rintârieûr  de  là 
terre ,  portaient  dans  le  bassin  la  substance 
calcaii^ ,  tandis  que  les  eaUx  atmosphërîquesi 
lavant  la  sui*face  du  sol ,  entraînaient  aréè 
elles  les  grès  et  les  argiles.  Selon  que  ces  der- 
nières eaux  étaient  plus  où  moins  abondantes 
ou  impétueuses ,  elles  charriaient  une  quaii^ 
tité  plus  ou  îhoîhs  grtiikde  dé  substaiiiieli  noA 
diSBOutjM,  et  tes  déposaient,  Seitâtit  letlr  or^ 
dre  de  pesanteur^  à  mesure  qu'elles  perdaient 
leur  Titesse.  Les  matériaux  les  plus  grossiers 
s'arrêtaient  sur  les  bords  du  bassin  et  autour 
des  affluens ,  ce  qui  explique  la  prédominance 
des  grès  sur  ces  points.  Les  eaux  calcarifères» 
étendues  dans  les  eaux  pluviales ,  abandon* 
naient  dans  ces  grès  une  quantité  de  calcaire, 
d'autant  plus  petite ,  que  ces  dernières  étaient 
plus  abondantes. 

Les  argiles ,  entraînées  avec  plus  de  facilité. 
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s'ëloignaient  daiwntage  des  bot^ds,  se  répan^ 
daient  plas  loin ,  se  Reposaient  arec  lenteur, 
et  les  calcaires  passaient  altematiTement  du 
fcalcaire. compactes^  la  marne ,  de  la  marne  à 
Targile,  suivant  la  quantité  d argile  que  les 
eaux  atmosphériques  fournissaient  sur  cha- 
que point. 

On  aperçoit  :  déjà  quje  le  fait  des  intermit- 
tences ,  lorsque  surtout  on  étudiera  la  forma- 
tion vers  les  points  où  les  couches  sont  bien 
raivies,  peut  conduire  à  des  induction^  plau^ 
aibles  sur  la  nature  de$  événemens  qui  ont 
produit  ces  divisions. 

Il  me  parait  tout^à-iait  pprobable  que  tes 
eaux  qui  ont  entraîné  les  argiles  sur  tel  point 
central  déterminé ,  ont  été  ^menées  avec  un 
excès  de  vitesse  qui  n'existait  pas  lorsque  les 
calcaires  étaient  déposés  à  l'étiat  de  pureté  ; 
et  dès  lors  la  quantité  d'argile»  contenue  dans 
les  calcaires,  ou  marnes,  ou  argiles  calcari- 
ieres ,  donne  la  mesure  relative  des  eaux  at- 
mosphériques qui  igrrivaient  dans  le  bassin 
pendant  que  ces  terrains  se  déposaient.  De 
sorte  que ,  si  ces  eaux  n'eussent  pas  entraîné, 
dans  les  ruisseaux  ou  dans  les  ravins  affluens, 
les  grès  et  les  argiles ,  la  formation  n'eût  été 
composée  que  des  seuls  calcaires* 

Mais  il  se  présente  ici  quelques  observa- 
tions qu'il  est  essentiel  de  noter. 
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Il  a  fallu  que  les  e^ux  atmosphériques ,  en 
raifMiant  mr  ld$  peniep ,  troaYassent  des  mar 
iièrmeâ  quêlcpe  aorte  [mparëes^  tellesi  par 
•exemple,  que  des  granités  en  décomposition^ 
Tépaisseur  des  grès  et  des  argiles  a  dû  sou-* 
Tent  dépendre  de  cette  cause ,  et  il  a  pu  ar« 
ri?er  que  le  défaut  de  substances  désagrégées 
ait  déterminé  des  couches  très  -*  faibles ,  oa 
presque  nulles  ;  mais  alors  la  pertm^baiion 
occasionnée,  dans  la  masse  du  liquide,  par  le 
passage  des  eaux  atmosphériques ,  sera  indi- 
quée par  une  simple  ligne  de  séparation  »  telle 
que. le  point  de  contact  distinct  de  deux  cou- 
ches de  même  nature  ;  car ,  de  même  que  la 
continuité  d*une  couche  dénote  un  état  per- 
manent ,  une  ligne  de  démarcation  indiqueii 
son, tour  une  oscillation ,  une  espèce  de  trou- 
ble dans  la  masse. d'eau.  Une  circonstance 
Tient  à  Tappui  de  cette,  opinion  :  c'est  qu'il 
arrive  très-souvent  que  les  fossiles  sont  placés 
tnr  le  point  de  séparation  des  couches  ;  or,  on 
admettra  facilement  que  les  débris  organisés 
ten*esires  ont  été  enlevés  sur  les  pentes  par  les 
eaux  atmosphériques  ;  on  a  même  peine  à  con- 
cevoir que  la  chose  ait  pu  se  passer  autrement. 

Quant  aux  différences  dans  Tépaisseur  des 
couches  de  la  même  époque ,  elles  ont  dû  dé* 
pendre  de  la  forme  du  bassin  el  de  la  position 
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des  affluens;  ainsi,  j'ai  dit  que  les  grès  elles 
argiles  étalent  en  plus  grande  quantité  vers  les 
bords  ;  et  ce  fait  résulte  plutôt  de  l'épaisseur 
que  du  nombre  des  couches  ;  il  s'explique  na- 
turellement par  la  pesanteur  des  matériaux 
entraînés.  L'inverse  a  lieu  pour  les  calcaires  ; 
les  couches  sont  plus  puissantes  vers  le  cen- 
tre ,  et  l'on  conçoit  même  que ,  s'il  existait  des 
anses,  des  golfes  >  éloignés  desaffluens,  les  per- 
turbations produites  parles  eaux  atmosphéri- 
ques ,  eussent  été  presque  insensibles ,  et ,  sur 
ces  points ,  des  couches  eale^iresd'iuie  grande 
épaisseur  sembleraient  fàtmet  des  amas. 

On  voit  ainsi  comment  mon  opinion  se  prête 
d'avance  à  rendre  raison  de  toutes  les  objec- 
tions qu'on  pourrait  lui  opposer. 

Cette  succession  de  couches  de  nature  di** 
verse  peut  donc,  jusqu'à  un  certain  point , 
indiquer  l'état  alternatif  de  l'atmosphère;  et 
comme  les  argiles ,  composées  de  parties  ex- 
trêmement ténues ,  sont  déposées  régulièl^- 
ment  sur  de  grandes  étendues ,  il  semble  que 
les  eaux  qui  les  conduisaient  dans  le  bassin 
avaient  une  certaine  constimce  ;  elles  n'arri- 
vaient pas  subitement,  comme  dans  les  temps 
d'orage  ;  il  y  aurait  eu  un  désordfe  qu'on  n'a- 
perçoit généralement  pas ,  désordre  passager 
qui,  d'ailleurs,  a  puavoir  quelque  influence 
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sur  la  disiribation  des  grès ,  et  agir  comme 
accident  sur  q[uelqaes  points. 

Celte  circonstance  d'une  certaine  dorée , 
nécessaire  pour  la  formation  des  couches  ré* 
gulières  d'argile ,  a  dû  être  en  rapport  avec  la 
nature  du  climat.  Ainsi ,  en  admettant  une 
saison  sècfie  et  une  saison  des  pluies ,  on  aurait 
en  quelque  sorte  la  clef  de  ces  phénomènes* 
Les  calcaires  auraient  été  déposés  durant  la 
saison  sèche,  et  les  argiles  pendant  la  saison 
,des  pluies;  et^  suivantque  telle  ou  telle  sai- 
son aurait  mieux  conservé  son  type ,  la  cou- 
che correspondante  serait  plus  ou  moins  cal- 
caire, plus  ou  moins  argileuse.  Les  granités, 
se  décomposant  pendant  la  saison  sèche,  et 
sous  Finfluence  d'une  température  élevée  t 
auraient  préparé  pour  la  saison  des  pluies  les 
argiles  et  les  grès  que  les  eaux  atmosphéri- 
,  ques  entraînaient  ensuite  dans  le  bassin. 

Ces  idées ,  qui  sont  certainement  encore 
hypothétiques,  sont  cependant  rationnelles, 
et  je  dois  dire  que  je  les  ai  mûries  assez  long- 
teihps  dans  ma  pensée  ,  pour  être  certain 
qu'elles  ne  sont  pas  dénuées  de  fondement. 
Elles  s'accordent  bien  avec  les  opinions  sur  la 
température  élevée  du  globe  a  ces  époques 
reculées;  et ,  si  j'ose  hasarder  une  conjecture 
sur  les  progrès  à  venir  de  la  géologie ,  je.  di] 


qu'elles  peuvent  nous  donner  une  mesure 
chronologique  en  rapport  avec  les  divisions 
du  temps;  car,  si  chaque  couche  représente 
une  saison ,  deux  couches  de  différente  nature 
formeront  une  année ,  équivalente  à  peu  près 
à  celles  que  nous  avons  aujourd'hui.  Si  donc 
la  Pormation  tertiaire  de  la  Limagne  a  3 ,  4  ou 
Soc  mètres  d'épaisseur,  et  que  la  moyenne  de 
chaque  couche  soit  d'un  demi -mètre  ^  comme 
nous  l'avons  reconnu ,  les  600,  800  ou  1,000 
couches  de  la  formation  auraient  pu  se  dé- 
poser pendant  un  espace  de  5 ,  4  ou  5oo  ans  ; 
éf  il ^st  à  remarquer  que,  si  la  difficulté  des 
observation^  laissait  commettre  quelques  er- 
reurs de  détail ,  ces  erreurs,  ayant  lieu  dans 
des  sens  opposés,  n'auraient  pas  d*influence 
sensible  sur  les  résultats,  et  qu'on  aurait  ainsi 
une  précision  d'époques ,  qui  n'a  été  encore 
obtenue  par  aucun  autre  moyen. 

Encore  aujourd'hui  il  se  passe  sur  la  terre 
des  phénomènes  qui  ont  quelques  rapports 
avec  ceux  dont  je  viens  de  rendre  compte. 

M.  Brochant  a  bien  voulu  me  communi- 
quer un  échantillon  fort  curieux ,  recueilli 
dans  la  mine  de  houille  dite  de  JValkemiine , 
près  de  Newcastle ,  en  Angleterre.  C'est  un 
fragment  de  gypse,  déposé  par  des  sources 
incrustantes  qui  sourdent  dans' cette  mine; 


(   207   ) 

mais  te  qtt!il  j  a  de  toat-à-fait  pariteidieri 
t'est  ^116  tcette  cèncrëtion  est  akernatiTeiiMll 
composée  d'une  reine  ou  petite'  couche  soi- 
rAtre,  et  d'une  autre  blanche.  De  plus ,  cha- 
que série  de  tes  doubles  couches  est  inter^* 
rompue ,  vers  la  septième ,  par  une  couche 
blanche ,  environ  trois  fois  plus  épaisse  que 
les  autres» 

Or,  M.  de  Buch,  qui  a  obserre  le  phéno- 
mène 9  a  reconnu- que  ces  altérations  de  couV 
leur  étaient  déterminées  par  l'état  périodi- 
quement calme  et  trouble  du  liquide  qui 
produit  les  couches.  Pendant  la  durée  dû 
jour,  les  ouvriers^  en  travaillant  dans  la  miné; 
salissent  les  eaux  minérales ,  auxquelles  se 
joint  accidentellement  une  petite- quantité 
de  charbon ,  qui  ^se  trouve  envièilbppé  dan»  le 
dép6t;  tandis  que  là  naît,  lorsque  les  mineurs 
se  reposent^  les  eaux ,  conservant  la  limpidité 
qui  leur  est  propre  ,  abandonnent  seulement 
la  couche  blanche  de  gypse.  En  outre /comme 
le  dimanche  les  ouvriers  ne  descendent  pias 
dans  la  mine,  il  y  a  trente-9ix  heures  de  tran- 
quillité  ^  et  la  coucheblànche  est  trois  fois  plus 
épaiisse.  La  même  chose  doit  avoir  lieu  pour 
les  jours  de  fête  que,  sans  doute,  on  pourrait 
aussi*  reconnaltï^  sur  ce  calendrier  naturel. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'ai^poi 
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que  cette  singulière  obsenration  prête  à  mon 
bypothèse  ;  les  inductions  se  déduisent  de  lift 
simple  énonciaiion  du  fait. 

Qu'on  me  permette  maintenant  de  faire 
une  supposition  «  qiii  me  coi;iduira  à  citer  un 
autre  phénomène  du  même  genre,  qui  se 
produit  sur  une  plus  grande  échelle* 

Si  TEgypte  était  transformée  en  un  grapd 
jac  rempli  d'eaux  calcarifères,  il  arriverait,  à 
l'époque  actuelle^  ce  qui  est  arrivé  jadis  en 
Auvergne. 

,  fjGS  torrens  qui  (au  dire  de  Dolpmieu  )  se 
précipitent  4es  montagnes  de  P^thiçpiçj  pen^ 
dfmt  trois  mois  d'wwpàue  cqniini^lle,  déver- 
i|8nt ,  dans  ce  lac  supposé  ,^  le  ^iip-çpi  i^ui  fer- 
tilise la  contrée ,  chaque  année  une  couche 
^irâtre  interromprait  les  dépôts  calcaires  , 
fL  ,iparquerait  le  retour  périodique  de  cette 
saison  des  pluies.  Il  suffirait  ensuite  de  comp- 
ter ces  couches,  et ,  tout  simplement,  en  éta* 
14i9^ftntJlç^r  nombre,,  on  aurait  évalué  le 
temps  qui  se  açralt  écoulé  pendsfpt  l'époque 
4e  letir  fqi^mation. 

Mais  ce  que;  je;  suppose;  ici  existe  réellement, 
^vectpielques modifications,  et  des  cirçonstan- 
çes.^ingulièrep^ent  favorables  à  mon  opinion. 

T^t^M  grsaid  o^vIpge  s\\r  l'Egypte,  à  la 
Wit^  4^  Vrayaux.de  M.  Gixaid,  on  lit  ipe 
analyse  du  limon  du  Nil,  par  M.  Régnault. 


(  3<^9  ) 
Jie  Yâis  citbr  laKttieUemeat  quelqtidi  obaènni- 

-tioxia^pii's'y  trouyent  jointes. 
•    €  Chaque  année ,  après  rinondation  ^  le  sol 

«  de  l'Egypte  est  couyert  d'une  couclie  plus 
»  ou  moins  épaisse  de  limon  ;  sa  couleur,  d*a- 

:»  bord  noire ,  se  change  en  brun  jaunâtre  par 
»  dessiccation  à  l'air.  Alors  il  se  divise  ^  et 

.  n  présente  des  fentes  dans  lesquelles  on  re- 
n  connaît  que  lé  limon  a  été  déposé  par  oda- 

:p  dies  homontales  ;  disposition  ordinaire  de 

-  »  l'argile ,  dont  il  offre  les  autres  caractères. 
»  Il  a  une  forte  affinité  pour  l'eau ,  et  éprouve 
«là  retraite  par  le  feu«..«. 
-  3»  Il  faut  observer  que  les  quantités  de  siUee 
j»  et  d'alumine  varient  selon  les  lieux  où  ràn 
»  prend  le  limon.  Sur  les:  b<»rd9  du  Nil  y  ^^ 
»  limcm^^  tieiii  IwaUGOup  de  sable  ;  et,  icn- 

.  n  qu'il  est  porté  par  les  eàuz  de  rinondation 
9  dans'  le»  terres  éloignées ,  il  pbrd  en  cbe- 
»  min  une  quantité  de  sable  proportionnelle 
tt  à  sa  distancée  du  fleuve  ;'de  manière  qutf , 

:  n  lorsque  cette  distance  est  très-considérablty 
»  on  trouve  l'argile  presque  pure.  Ainsi  le 
»>  sol  de  l'Egypte  présente  Targile  dans  les 
y  differens  états  de  pureté  dont  le»  arts  ont 
»  besoin.  » 

'   Je  le  répète  '  dono ,  il  se  passe  encore  sur  la 
.  terre 'dei  phénomènes  analogues  à  ceux  dent 
Mai  i83a.  lé^   '   '  .^ 


que  ccc^  lingididn^Aj^MQmt^  jj^^l^ 

hypadiè.c;I«  .  >^r.  sur 

«impie  âumpMioP  :  -^posées  du 

Ou  on  vr^-  \^''^'        •     J     •. 

^  ^    14»,  parviendrait 

*^  .     j'annees  le  temps 


autre 


7/  * 'jiif '"*  récente  jusqii  a 

P""'  v'*j];(,re  il  est  éyident  qu'il 

'  ;^  '-'[•  j'pbstBcles,  dans  un  pays 

*f  ■  ^.  ';:  ";'^!^urert  d'eau  et  desséché , 

*■*  ^.-••i.'^'rt^Uentcrait  au  géologue  dans 

J;r-']^  jont  on  connaît  les  limites  su* 


l'a/erieures. 
^  ^^riiiinerai  pas  ce  Mémoire  sans  faire 
î^^**  ^*^®  *  pour  aTOÎr  presque  toujours 
g^^é  sur  un  exemple  choisi ,  je  n'en  pense 
«^oins  avoir  indiqué  un  nouveau  point  de 
J^,  sous  lequel  on  peut  considérer  une  for- 
^tion  sédimentaire  quelconque ,  prise  dans 
^a  ensemble.  Quelle  que  soit,  en  effet,  la 
pâture  de  la  perturbation  qui  a  interrompu 
h  continuité  de  la  matière  dominante  ,  la 
cause  de  ces  oscillations  doit  être  cherchée  ; 
et  pour  y  parvenir ,  il  faut  étudier  avec  pré- 
cision Foi^dre  des  intermittences^  et  les  plus 
petites  divisions;  constater  la  nature  des  cou- 
ches vers  le  point  de  contact  ;  enfin ,  compter 
exactement  leur  nombre  ,  ce  qui  est  facile , 
en  établissant  une  moyenne  qu'on  pourra 
multiplier  par  Fépaisseur  totale. 


Lm  IgrpoifaÀses  qae  je  propose  potii*  av> 
pliqner.  ces  sltematioiu.,  peuTcnt  étreiboii^ 
&éaê.Ce  ijac  j'ai  dit  des  bassins  fermés'  pevt 
éridemment  s'appliquer  h  des  golfes ,  à  des 
rivages,  ou  ,  en  d'autres  termes,  à  toute  por- 
tion d'un  grand  ou  d'un  petit  bassin.  Ce  4jm 
j'ai  dît  de  deux  saisons  s'expliquera  peut-étre 
avec  d'autres  divisions  du  temps. 

Je  croirai  toujours  qu'il  est  essentiel-  4« , 
chercher  les  causes  qui  ont  produit- des  cçts- 
ches  i^tematÎTes  de  substances  difi'érent«si 
Ces  causes  me  paraissent  représentées  avec , 
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des  produits  d'eau  douce  dans  un  bassin  ma- 
rin. Or,  on  ne  peut  pas  dissimuler  Tavantage 
que  cette  dernière  opinion  a  sur  la  première. 
Il  est  beaucoup  plus  simple ,  plus  conforme 
aux  lois  de  la  gravitation ,  plus  en  barmonie 
ayec  les  Faits  actuels,  de  faire  descendre  sans 
cesse ,  dans  une  Caspienne ,  des  Boatériaux  en- 
levés sur  les  pentes ,  et  des  corps  organises 
terrestres ,  que  de  faire  remonter  à  diverses 
reprises ,  sur  les  continais>,  des  masses  miné- 
rales d'origine  incertaine ,  et  dearaces^d  ani- 
maux marins,  à  Taide  d'irruptiona  d0nt  on 
ignore  la  cause  (i)« 

'■■■  I— ^— — — i— »— — ^—    I  II  I         II  ■      ■■■     Ml     >»»      ■     I         >     i«<l—i ^i*» 

(i)  Lorsqae  f  ai  la,  à  la  Sodété  d'Hittoire  naturelle, 
cette  application  aux  terrains  marins  de  mes  observai- 
lions  sur  les  terrains  d^eau  donce.  M*  Desnoyers  m*a 
fyi%  observer  que  M.  Constant  Prévost  avait  consigne 
des  rësoltats  semblables  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
^hUomatitjue  (  1824)*  Ne  connaissant  pas  ce  travail ,  je 
iB^avais  pas  cité  M.  Constant  Prévost,  Bien  loin  de  vou- 
loir contester  âi  un  naturaliste  aussi  renommé  la  prio- 
ri|é  quHl  ancatt  droit  de  revendiquer  sur  certaines  ob* 
nervations  qu^il  a  pu  faire  avapi  ipoi  i^  je  me  £ais  un  devoir 
de  transcrire  ici  toqs  les  passages  qui ,  dans  son  article , 
pnt  quelque  rapport  avec  Tobjet  du  présent  Mémoire. 
"OÂ  jugera,  par  la  comparaison  de  nos  îdées^  comment 
Mas  lirons  cooipris  la  même  question ,  chacun  de  notre 
cAté  i  al  comment  nous  nous  rencontrons  sur  quelques 
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Je  oroispoaTèir  expliquer  la  présence  tles 
io&àUs  dbd^Tërse  0|igine ,  dans  les  formations 


points,  quoique  nous  soyons  évidemment  arrivés  ▼srs 
le  bot  par  des  chemins  dififérens. 

«  M.  Constant  Prévost  s^est  proposé  de  démontrer 
»  qoe  des  suppositions  concevables  dans  Tétat  actuel  de 
i»  la  nature,  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  rien  de 
»  contraire  aux  igis  de  la  phyajqoe  générale^  sofiBBent 
»»  pour  expliquer  U  famia|ioa  4eff  dépdu  si  iittéinmp. 
•  doDlsecomposettl  les  dernières  couches  de  la  lerreM«« 
»  Il  a  recooimi'esif  tence  d'un  bien  plus  grand  nombre 
»  d'akflraancet  qo'on  ne  l'avait  indiqué  ;  et ,  en  ootrey 
»  il  a  observé  dans  plusieurs  poiots  des  mélanges:  al 
»  des  enche  vêt  remens  réciproques.....  Il  voit  sur  les 
»  cdtes  les  falaises  s'ébouler  continuellement  et  pério- 
»  diqiaement,  les  matériaux  éboulés  disparaître  après 
»  quelques  jpars';  ks.  easx  1^  détrempent ,  les  délai(9Bl« 
»  les  eQtraîaeat  I.  les  portent  plus  oa  moins*  loin  à^ 
m  Hva^  9  oà  9  saloir  t^^ite  apparence ,  elle<  laissent  pré- 
»  cipi  ter  successivement ,  et  selon  leur  degré  de  pesan- 
»  fisnr  spécifique  9  les  matières  broyées  on  délayées  par 
»  :  elles*  Les  précipités  et  sédimeos, périodiques  forment 
»  nécesisairedient  des  couches  successives ,  dans  les* 
»  quelles  Hont  enveloppées  des  dépouilles  d'animaux 
j»  taarias.^.%  D'une  autre  part,  les  eaux  qui  traverseni 
»  Paris  i.  ordinairement  limpides ,  deviennent  parfois 
» ,  bourbeuses  ;  elles  charrient  lors  de  lenr  emc,  et  avec 
»  plus  on  moins  d'impétuosité,  des  terres,  des  limons, 
*^  iès  sables  ;  elles  entraînent  des  bois ,  des  cadavris 
»  flottans ,  des  mollusques  terrestres  et  d'eau  dottcc  ^ 


tertiaires  nuxtes  ,  par  des  raisonnemens  ansh- 
logues  à  ceux  que  j'ai  employés  pour  distin- 
guer les  causes  qui ,  dans  les  bassins  d'eau 
douce ,  ont  produit  des  couches  de  différente 
nature. 

J'avais  même  donné  quelques'  détails  à  ce 
sujet  dans  une  des  séances  de  la  Société  d'his- 

»  TÎTaos  oa  morts  ;  elles  tienDent  en  dissolation  des 
»  'sels  de  différente  nature  ;  elles  déposent  one  partie 
»  de  ces  corps  étrangers  sur  leur  route ,  mais  elles  en 
»  portent  bien  plus  encore  an  delà  de  l'emboacliare , 
»  pttisqae ,  dans  les  grands  débordemens ,  les  eaaz  co- 
^^  lorées  da  fleave  se  distinguent  souvent  an  milieu  da 
»  pmal  de  la  Manche, 

»  Qbe  conclure  de  ces  faits,  si  ce  n'est  que  la  Seine 
»  transporte  dans  la  mer  des  matières  terrestres  et 
»  fluviatîles ,  qu'elle  dépose  en  couches  alternatives , 
»  dans  le  même  moment  que ,  sur  la  rive  opposée  de 
3»  l'Angleterre >  des  couches  marines  se  forment;  et  ne 
)»  peut-on  pas ,  de  cette  simultanéité  de  dépôts  diffé- 
w  rens ,  déduire  la  conséquence  qu'an  centre  de  Tes- 
»  pace  les  deux  dépôts  doivent  se  confondre ,  se  mêler  ; 
»  que  leurs  couches  peuvent  alterner,  s'enlacer,  etc.,  etc. 
»  Sans  pousser  plus  loin  les  observations  directes ,  on 
»  peut ,  d'après  ce  peu  de  mots ,  présumer  ce  que  pro- 
»  duisent ,  dans  le  même  temps ,  les  autres  affluens  qui 
I»  descendent  dans  le  même  bassin ,  en  venant  d'autres 
»  pays,  comme  de  TOrne,  la  Vire,  etc. ,  dont  les  eaux 
K  descendent  des  terrains  de  la  Normandie  et  de  la 
>»  Bretagne»  » 


("i) 
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NOTICE 

SUR  liES  ARGILES  SABLEUSES  ET  FIGULINES  DE  LA 
HAUTE-LOIRE  ,  ET  NOTAMMENT  DES  ENVIRONS 
DU  PUY; 

Par  M.  Deribibr  db  Ghkissac. 


(Extrait  des  Annales  de  la  société  d'agriculture >  scieoceSy 

arts  et  commerce  da  Pay.) 


L 


Ies  argiles  sableuses  et  figùlihës,  ordinai* 
rément  roûgës,  plus  rarement  grîs-bleuâtre, 
telles  ^'eïles  ont  été  cahicwerisées  daïis  l'ex- 
déllente  Description  des  empirons  dû  Puy  (i)  , 
6c6upent,  en  gisemens  très'- "jorcèlés ,  un 
grand  nouibre  de  points  dû  ^hasiiri  supérieur^ 
disséminés  sur  une  surface  de  cin^  lîéues  de 
longueur,  et  de  deux  et  demie  de  large. 
Jbllles  abondent  dans  TEmblayès  (^a^^m  injé" 

(i)  Leurs  couches  contiennent  une  foite  prof>ortioi| 
de  sable  quartzeux ,  à  petits  grains ,  de  grosseur  uni- 
forme.^. On  emploie  pour  les  fabriques  de  Charensac 
une  argile  qui  se  divise  CaciUment  dans  l^eau ,  n'y  ac- 
quiert pas  de  translucidité ,  né  fait  point  effervescence  ; 
elle  est  fusible ,  peu  tenace ,  mélangée  de  sable  très- 
fin  en  proportion  convenable  au  retrait;  c'est  une  ar- 
gile figuline  (Brongniart)  bien  caractérisée. 

{DescripUan  g^ognosiiçue  des  ençfrons  du  Puj,) 
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rieur)  ;  on  les  retrouve  dans  celui  de  Brioudè, 
sur  le chtimn  de Ghabrenges ,  enquittâiii  là 
route  de  Saint -Flour  ;  derrière  Paulhâc  et 
âillêura. 

M,  Bertrand-Roux  leur  a  donné  Tépithète 
Sans  fossiles ,  et  les  recherches  que  la  curie* 
site  m'a  porté  souvent  ^  faire  ont  confirmé 
pour  moi ,  jusqu*à  oe  jour,  ^exactitude  detie 
caractère  négatif. 

Mais  en  reconnaissant  ce  fait ,  qu'expli^ê 
en  pjartie  •  Torigine  q^e  \e  leur  attribue  (i), 
j'en  ai  observé  un  autre  dont  Ja  conséquence 
nécessaire  est  de  séparer  la  formation  de  ces 
affiles  de  celle  des  marnes  quilesonirecou^erieë. 

J'ai  parcouru  le  plus  grand  nombre  d^ 
points  de  leur  gisement ,  et  partout  je  me  suii 
convaincu  que  ces  argiljes  figulines^t  sablepsén 
n'étaieiit  autre  chose  qiie  te  produit  ànmédk/g 
dU' granité  décomposé  spontùnément  sur  place  ^ 

•  * 

(k)  Ces  srgîles,.  diaprés  les  obsenratioo»  dont  je  Tais 
rendre  compte ,  ëtant  ezclativement  formées  des  com- 
potaps  do  granité ,  celles  qui  sont  encore  sur  plaée^^ae 
peuvent  cootenir  de  fossiles.  Quant  k  celles,  qui  SMti 
sons,  forme  d^attërissemens  9  on  y  trouva  des  fragmeos 
plus  on  moins  gros  de  rpckes  diverses ,  et  Ton  Conçoit 
que  ce  n'est  point  à  des  dëpAts  de  cette  dernière  espèce 
que  la  dénomination  introduite  par  M.  Bertrand  doit 
se  rapporter. 
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et  dont  les  débris  y  sont  encore ,  ou  se  trou* 
vent  à  de  petites  distances  du  lieu  de  leur 
origîne. 

Le  premier  fait,  dont  Texamen  m'a  conduit 
à  celte  conclusion ,  a  été  observé  k  vingt  mi- 
nutes de  distance  de  Saint-Germain ,  près  le 
Puy  y  en  suivant  le  grand  chemin  de  Saint-» 
Agrève ,  dans  un  ravin  du  côté  de  Marnhiac, 
et  sur  la  gauche  de  la  route*  Une  coUiiie ,  en 
dos  dane,  divise  ce  ravin ,  et  présente  dans 
son  escarpement,  que  baigne  un  très -petit 
ruisseau ,  une  argile  grisâtre ,  sableuse ,  à 
grains  de  quartz  anguleux,  et  à  arêtes  très- 
prononcées.  Ett^  remontant  ce  filet  d'eau ,  on 
voit  la  masse  offrir  sur  certains  point  l'ap- 
parence d'une  roche. granitique.  Lie  quartz, 
le  feldspath ,  le  mica  j  sont  pWés  symétri- 
quement comme  dans  le  granité;  mais  en  don- 
nant le  plus  léger  coup  de  marteau  sur  une 
croûte  qui  paraît  solide ,  elle  se  réduit  aussi- 
tôt en  sable  mélangé  de  kaolin  et  de  paillettes 
de  mica.  Si  on  remonte  quelques  pas  plus 
haut ,  on  trouve  le  rocher ,  toujours  désagré- 
geable ,  résistant  néanmoins  davantage ,  et 
l'on  arrive  enfin  au  granité  dur,  ayant  toute 
la  ténacité  de  cette  roche  ;  son  passage  à  l'ar- 
gile est  visible  sur  ce  point.  Ce  fait  n'est  pas 
moins  frappant  au  gîte  du  pont  de  Malescot. 
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En  descendant  par  l'ancien  chemin  deSaint- 
Germain  au  Pny ,  et  ayant  d'entrer  daniT  le 
petit  rayin  de  droite  où  commencent  les  ar» 
giles  ,  qu'on  examine  attentiTement  leur 
point  de  contact  avec  le  granité  qui  forme  le 
sol  du  chemin ,  et  l'on  ^erra  encore  très- 
clairement  la  roche  dure  passant  à  une  roche 
désagrégée  et  ramollie ,  se  colorant  en  rpugé, 
et  se  transformant ,  de  proche  en  proche ,  en 
argile  parfaitement  caractérisée. 

En  se  dirigeant  Ters  Fay-la*Trioulejre(i), 
an  nord ,  on  obserre  à  chaque  pas  les  mêmes 
passages  «  on  remarque  les  mêmes  transfor* 
mations. 

Au  pont  de  l'Oulette  ,  à  deux  lieues  enyi* 
ron  du  point  que  nous  Tenons  de  signaler,  les 
argiles  rouges  se  voient  sur  les  deux  rivea,  et 
surtout  sur  la  rive  droite ,  en  masses  considë*^ 
rables  que  dominent  les  marnes ,  recouvertes 
elles-mêmes  par  un  plateau  de  laves.  Le  gn« 
nite  ne  s'y  montre  que  sur  un  seul  point,  où 
Ma  }>anc  de  cette  roche ,  barrant  le  courant 
du  ruisseau,  forme  une  petite  cascade.  Dur 
vers  le  milieu  (c'est  la  partie  proéminente) ,  il 


(i)  Fay-UrTrioaleyre ,  village  où  f  oat  ëlabllf  des 
fours  À  briqoes  et  ii  toiles ,  au  lerant  de  la  monlapif 
deBrnnelet. 
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commence  à  rougir  sur  le  bord  de  droite ,  et 
ayant  de  s'enfoncer  sous  le  terrain ,  on  le  voit 
se  désagréger,  se  décomposer  et  passer  défini* 
tiyement  a  l'argile  dont  les  deux  escarpe- 
mens  sont  formés. 

Les  mêmes  faits  se  reproduisent  aux  envi- 
rons du  Monteil,  etaunord-ouestdelaChaud* 
de-Fay.  Le  granité ,  d'abord  à  l'état  ordinaire, 
passe  visiblement  à  un  granrite  rougeatre  dé- 
sagrégé ,  ramolli ,  et  enfin  à  l'argile ,  qui ,  a 
son  tour  ,  se  transforme  en  argile  endurcie , 
assez  duré  pour  retentir  aous  les  coups  du 
marteau  ,  et  montrant  une  ténacité  presque 
égale  à  celle  des  grès  (^r^o^e^  de  Brongniart)^ 
a^vec  lesquels  on  est  tenté  de  la  confondre. 

"Non  loin  de  lk>  en.«e  dirigeant  vers  l'esté 
sur  Fay,  on  arrive  à  l'entrée  supérieure  A'un 
profond  ravin  qui  offre  bien  plus  en  grand 
le  passage  du  granité  à  IWgile.  Gelle«-ci  est 
en  fortes  masses  sur  le  bord  de  droite  du  ra* 
vin  f  et  en  contact  avec  les  marnes  qui  lés 
dominent.  On  voit  sur  le  bord  gauche  le  gra- 
nite  décomposé  se  réduire  soit  en  argile  rouge. 
Soit  en  un  kaolin  plus  ou  môiùs  mélangé  de 
mica,  qui  lui  donne  une  couleur  grisâtre. 

En  quittant  la  route  de  Lyon,  au  pont  de 
Sumène ,  et  se  dirigeant  au  noi^d ,  droit  au 
Suc-de-Montahu ,  à  travers  champs  «  si  o^ 
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remonte  im  petit. nTin y  où  les  eaux  décou- 
lantde  çetiehutie  ont  misa  nu Targile  ronge, 
on  Tenhi  celle-ci  très-distinctement  sortit  de 
dessous  le  granité  en  place.  ....••  Pï*ente  sans 
réplique  de  Tidentité  de  ces  deux  roches. 

Je  pourrais  citer  encore  la  descente  de  la 
côte  de  la  Boutaresse ,  par  où  l'on  entre  dans 
le  bassin  inférieur;  indiquer,  près  de  Brioude, 
le  monticule  de  Paulhac  ;  à  Touest ,  rèm- 
branchement.de  la  route  deâaint-Flour  aveê 
lecheniin  de  Chabreuges  et  de  Saint-Bauaure, 
et^quelquea  autres  localités ,  et  nous  y  recon- 
naîtrions les  mêmes  passages.  Mais  il  suffira  de 
faire  observer  que  partout  où  ces  argiles  se 
trouYcnt ,.  le  granité  générateur  se  montre  a 
découvert ,  ou  sur  la  place  même  >  ou  bien 
près  de  iBu  Je  ne.  connais  aucune  «^eeptictti4 
ce  £ut|.paamâmn  àCiUSsaCy  où  ilreparattaù 
bord  de  la  Loire  ^  à  quelques  centaines  de 
mètres  .de  distance.  C'est  le  plus  grand  éloi- 
gnement  que  j'aie  encore  remarqué  entrt  les 
argiles  et  le  terrain  primordial  à  nu  ;  et  il  est 
bon. d'observer  qu'ici  les  bouleversemens  et 
les  ébouleméns  occasionnés  par  les  eaux  de 
la  Loire  d'une  part ,  et  de  l'autre ,  par  la  chute 
des  terrains  supérieurs  dans  cette  gorge,  ont 
dû  contribuer  à  masquer  l'état  des  lieux.    "  ' 
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Je  ne  dois  pas  terminer  cette  longue  énu- 
mérauon  des  points  principaux  que  j'ai  par- 
courus pour  accumuler  les  preuves  de  Tori* 
gine  que  j'attribue  eixix  argiles  sableuses  eiji^ 
gulines ,  sans  faire  mention  de  la  carrière  de 
kaolin  du  Pouzat,  que  M.  Bertrand  -  Roux 
(pag.  23  de  son  ouvrage)  rattache  très-natu- 
rellement aux  terrains  primordiaux.  On  y 
▼oit  la  roche  qui  se  décompose ,  fournir  tout 
à  la  fois  dans  le  même  gîte,  et  le  kaolin  dont 
pi^rle  M.  Bertrand  ,  et  une  argile  figuline, 
identique  par  sa  composition  avec  celles  de 
toutes  les  autres  localités  qui  Tiennent  d'être 
citées. 

D'après  tous  ces  exemples ,  dont  j^aurais  pu 
augmenter  le  nombre ,  il  est,  je  crois  ,  sufil* 
samment  prouvé  que  nos  argiles  sableuses  et 
figulines  proviennent  directement  de  la  dé- 
composition spontanée  du  granité  ;  et  il  est 
d'autant  moins  permis  d^en  douter ,  qu'on 
peut  encore  i  dans  la  plupart  des  lieux  que 
je  viens  de  citer,  prendre  la  nature  sur  le  fait. 

Ainsi  nous  voyons  Targile  se  former  indis- 
tinctement ,  soit  dans  la  partie  inférieure  du 
bassin ,  comme  au  Monteil  ;  soit  dans  sa 
moyenne  élévation ,  comme  à  Fay-la-Triou- 
leyre  ;  soit  sur  les  plus  hautes  sommités , 
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comme  attpicdeMontahu,  ausacduGard6(i), 
àChasfHnhac,  auPouzat.  On  sent  dès  lors  qu'il 
nVst  plttS  possible  d'admettre  raltemancè 
des  couches  de  ce  terrain  avec  les  marnes. 

Qu'on  se  transporte  en  effet  aux  chausséen 
de  Brives ,  un  des  points  les  plus  intéressans 
à  explorer  pour  la  solution  de  la  question 
qui  nous  occupe  :  on  Toit  d^abord ,  du  cftttf 
de  Doue ,  Fargile  sableuse  rouge  remplir  le 
ravin  depuis  le  pont  de  Malescot ,  et  dimi- 
nuer peu  à  peu  de  puissance  jusqu  a  ce  qu'dle 
semble  disparaître  sous  les  marnes.  L*aspect 
de  celles-ci ,  divisées  par  zones ,  tantôt  rou- 

(i)  J*ai  visité  le  soc  da  Garde  »  où  Ton  serait  tenté 
de  voir,  aa  premier  aspect,  on  eiemple  de  soperposi* 
tion  des  argiles  aa  terrain  secondaire ,  et  voici  ce  qiie 
l'ai  obeenré  :  le  granité  qni  s'JSlève  à  quelques  centaines 
de  mètre»  plus  haut  qoe  la  ferme  de  Yareones ,  est  re- 
conrert  par  les  arkoses  qoi ,  &  leor  toar,  sont  dominées 
par  Targile  elle-même ,  couronnée  d*on  beaa  dftme  de 
prismes  basaltiques  convergens  ;  mais  rezamen  le  plus 
attentif  n'a  pu  me  faire  reconnaître  la  superposition  des 
aigiles  aux  arkoses.  Rien  n*empéche,  au  contraire» 
d'admettre  que  la  formation  secondaire,  en  supposant 
qu'elle  s'élevât  autrefois  plus  haut  qu'on  ne  la  trouve 
aujourd'hui ,  est  simplement  adossée  au  granité.  Celui- 
ci ,  depuis  la  dégradation  des  grès ,  s'est  décomposé,  et 
a  formé ,  sous  le  gazon  actuel ,  l'argile  que  les  eaux  coni- 
mencent  à  attaquer  et  à  charrier. 
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geâtres ,  tantôt  grises  ou  bleuâtres  ,  dispose 
Daturellement  Toeil  à  conclure  que  ces  deux 
roches  sédimentaires  alternent  entre  elles. 
Mais  si  l'on  examine  de  près  les  points  de 
jonction  de  ces  bandes  diversement  colorées, 
on  reconnaît  que  tout  le  terrain  supérieur  a 
l'argile  sableuse  est  marneux;  qu'il  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides^  nonobstant  sa 
couleur  rouge ,  et  que  l'état  et  le  plu$  ou 
moins  d'abondance  du  fer  que  renferment  ces 
4ifferentes  couches  ont  produit  les  nuances 
symétriques  que  l'on  y  reconnaît  d'une  ma- 
nière si  marquée. 

Si ,  en  continuant  nos  observations  sur  les 
mêmes  lieux ,  nous  faisons  le  tour  des  trois 
montagnes  de  Doue ,  Brunelet  et  la  Chaud- 
de-Fay,  séparées  aujourd'hui  par  des  ravins 
plu&  ou  moins  larges  et  profonds ,  nous  ver- 
rons évidemment ,  d'après  la  correspondance 
et  le  parallélisme  des  couches  de  marnes  en- 
ir'elles ,  que  celles-ci  n'ont  formé  autrefois 
qu'une  seule  masse  continue^  parfaitement 
jBtratifiée.  Mais  pour  admettre  que  les  argiles 
sableuses  se  sont  déposées  de  la  même  manière, 
il  faudrait  s'assurer  qu'elles  occupent ,  sous 
les  marnes ,  la  même  superficie  que  ces  der- 
nières. Or,  j'aperçois  bien  les  argiles  qui  rem- 
plissent ,  au  nord  de  la  montagne  de  Doue , 
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le  ravin  de  Mtlesoot^  et  qui  s'enfimocsit  Mut 
les  màmes  ;  niais  je  TÔie  autil  an  nddi  céllaifi 
d  reposer  inmiédiatement  m.  trèaK^iaktsIièQt 
sur  le  granité >  et  j'en  concLvB  qnèla  fonow^ 
tion  d'argile  ne  traverse  pas.  Depuis  Biîvw 
jusqu'à  Saint-SauTeur,  partie  ôccideitiAle'de 
la  montagne ,  les  marnes  descendent  T^tn  ii: 
Loire ,  et  recouvrent  les  ai'koses  {  mais  on  n'y- 
reconnaît  point d  argiles  isafbleusés  (i)>  et* 011 
devrait  cependant  les  retrouver  de  ce  e6téi  si 
celles  ^u  pont  de  Malescot  et  de  Fmy^  iq|tiiiont 
à  la  base  orientale  de  Briinelet,  etàtunniveMi 
supérieur^  y  ibfmaient  une  assise  réelle  m,€tW^- 
veruinte^  au-dessous  des  marnes. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  observatiOWT 
qui  précèdent  j 

i^.  Que  les  argifes  sableuses  inl  figoliMi, 
telles  que  nous  les  avons  Caractérisées  d^srl0' 
commencement  de  cette  Notice ,  provieÀnéht 
immédiatement  du  granité^  dont  le  feldsJ^At 
s'est  décomposé  sur  place. 

2^.  Que  partout  où  il  se  ftlmion»'e  dètl^^ 
pôis  d'argile  de  cette  espèce»  le  g<^ité%^ 
trouve  ou  en  contact  «vec  e«ËX|  ou^k  ûkë^^è^ 
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(i)  Elles  reparaissent  an  Montai^  mais  lenrprësence^ 
sur  ce  point,  est  expliquée  par  celle  da  granité  qui  s'y 
montre  à  découvert.  Elles  en  sont  le  produit  direct. 
Mai  iS2g.  i5 
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.^ite  distmnce  ,  et  que  ià  où  cette  roche  j>ri« 
nordiale  est  voilée  par  le  terrain  secondaire^ 
les  dépôts  argileux  n'existent  pas.  Que  dès 
lors  ceux-ci  sont  indépendans  de  la  formation 
floarnéuse. 

3*.'  Que  probablement  la  décomposition  du 
granité  avait  commencé  quand  les  marnes  se 
aont  déposées ,  et  que  celles-ci  ont  recouvert, 
tout  à  la:  fois ,  soit  le  granité  en  roche ,  soit 
Ib  granité  déjà  à  l'état  de  décomposition. 
.  4^.  Qu'après  la  dégradation  des  terrains  ba- 
saltiques et  la  disparition  des  marnes  sur  cer- 
t9i3Ei$  points ,  lé  granité  ayant  été  mis  à  décou- 
vert ,  sa  décomposition  a  continué  et  continue 
encore  ;  de  sorte  qu'il  y  a  desargiles  sableuses 
antérieures  au  dépôt  des  marnes,  et  d'autres 
contemporaifies  aux  terrains  les  plus  moder- 
nes d'atterrissement» 

5%  Qu'enfin  il  serait  peut-être  plus  exact 
àt  considérer  nos  argiles  sableuses  et  figulines 
moins  comme. une  formation  distincte,  que 
comme  un  état  particulier  du  granité  de  cer- 
taines localités ,  de  même  que  l'on  regarde 
les  kaolins  comme  appartenant  aux  roches  de 
pc|;matite. 
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AUX  MANES  DE  JAC»UES 

En  méditaàt  sous  les  ombrages  de  C&onoiMif  f  jfe 
1**  mai ,  jour  anniversairo  do  la  mort  dà  Af- 
lustre  poëte  (i). 


ipti  lœtUid  çeeeê  ad  ÊfdÊm /aeSmtU 
IntonùmonSis;  ^Mmfam€mmtinampêÊf 
Ipm  romani  mdmOat  Dan  9  DmstttsL^ 

Vnoas. 

* 

JCiiT-ce  toi  q«e  fentenAi,  tooduoite  Philonde? 

A  U  plainte,  il  ton  deuil,  à  tes  regrets  fidèle. 
An  rel6or  dn  printemps ,  dans  U  saison  des  flennSf  ' 
Viens-ta  nons  attendrir  de  tes  chères  donleors  l 
Da  charme  de  ta  Toix  la  natore  ravie  f  / 

Reçoit  de  tes  concerts  me  aoa?eKe  ^ 
Philomèle ,  tes  chants  sont  des  aceén*  d'amônr  I  ' 
ToQt  setftit,  toot écoute,  et sonpirealentoar; 
Tout,  soos  on  ciel  émn,  respire  ta  tendresse.  .  •    *' 
Hëlasl  et  moi  je  n'ai  qde  des  chants  detristessel 
Chanonat ,  oni ,  je  riens  gémir  comme  tes  eaox  ^ 
Entretenir  le  deoil  de  tes  mprnei. coteaux;  .  ^ 

Et,  comme  toi ,  pleurer  un  fils  de  rharmonie , 
Interprète  héritier  des  accens  do  ffitit. 
Le  rirai  de  Virgile ,  et  Véffl  de  Hilton , 

(t)  Ga  poSme  «  M  la  ta  fétnct  pabliqot  dt  VmcMa&k  Jm 
jcitncu ,  hfUcf-lcltrts  €t  arts  dt£leTiiioiit-FtmBd. 
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fieiMtUe  comme  Orpliée ,  et  dovi  comme  Amphton; 

P  chantre  t  V^^  charmais  et.  le  Tibce  et  la  Seine  , 
Bipk  aes  plhk  KeMzfotik  éi  éè'koihh  et  d'Afhène  , 

g9ilile.  orteil  de  nos  monts  déjà  si  gltocieux! 
ortel ,  fils  de  nos  champs ,  mortel,  qa^en  cesbeaox  lieux 
Jé  crois  revoir  encor  !  toi ,  qui,  dans  ma  mémoire , 
Dois  vivre  aussi  sacré  qae  ta  Tes  pOur  ta  gloire  ; 
Ami ,  qui  me  donnais  dlndalgëntès  leçons , 
Iffa  vois  pour  te  chanter  aorâ-l-elle  des  sons  I 
Oh!  qai  peindra  dans  loi  l'aBant  de  k nature ^ 
Des  jardins  et  dos  champs  consacrant  ia  cultmi!  y 
Sar  des  gazons  flem^s  ,  sous  de  riàms  berceaux  ; 
Loin  da  brah  des  cités  ,  rêvant  an  brait  des  eaax , 
Mariant  ses  accords  aoz  fl&tes  bocagères , 
Pf èp4eMroU»pri§4eiinm^f  plftidant  poor  les  diamnîères, 
DisgraciaalTm^l,  i|aa«d  Ttf^t  fisl  poissant  (t), 
El.loajatfs  comme  a«û  tdkjovra  le  chériaiant  ; 
OppoMBt  eex  dastiei  an  BoUe  iitdépettdaKe , 
Et  foulant  à  seê  pieds  leer  croelle  hicbnsiance? 
Qai  nous  retracera  le  Prêtée  enchanteur. 
Si  goûté,  si  chéri  de  Tesprit  et  de  cctor, 
En  bons  mets ,  en  liens  vers  également  fertile , 
Da  Parnasse  français  saroommé  le  Vii^le^ 
Poëtf  philosophe  et  êëg^  fortuné , 
De  Uwiers  et  de  fleors  m  toos  Uedz  oooronné  ?  , 


(i)  DelîUe  fat  \ïé  d'tmitié  avec  Torgol.  Lonqae  ce  dernier  fat 
««MBmé  contrèleo^  ^éiéraly  PelUle  f'ebttiQjtdfr  It  Toir  peodaoi 
trou  mois»  et  ce  lie  CM  qoe  d*aprèi  ane  îtiTitition  preiitnte  qa'il 
et  ffsadtl  Mpfèede  Kri.  Torgot,  ea  l*aecaeittilil  àTec  ea  bonté  or- 
diB#iri^i,lp\  ^U  ing4nîcastfnenfc  t  «  Aepnii  ^ot  je  Suis  ministre , 
vons  m'evci  diipscî^  » 


Loriqae  sa  toi»  twHMÎtn^  1^  <ltttlW|p|WyipW  ^Ini  f 
Elqae ,  de  la  yerUi  d^ftos^M  ii^lr^|»i4€f     :  *  •  * 

Terrible,  il^Mçq^a^ «ifia^llt IMi^ÂAi^9:i.  .  •  v  ^  • 
L'offrait  k  Faiiiv^  ;  toff»  .d^Ôrt  4'l^l^nMU  9  >  '  1 
Et  le  foadroyaMmîme  a^:^ljkj4^  Hî4|M(i:%  .   l 

MoDtrez-lea'^U«Mai9](t|^rri|ii4tir^n|^jHf^  b  ;> 
Aride  d'eipl^jcaMi«r  AJ^jkT^I^Im  «iMm»  »  :  ;   ••     :  -il' 

TrobCondéa,  q^ptiai«»^Jfiii|i iiî|M<.ffM<^  .ri 
I>ites-iiioi4i|]IM;#hmtft?k4fllMi«(^k^     ^         .T 
Qoaodla  8ainjt^i»iiv^^.cfW^4taUlHmiie:ii      :'-  >.: 

Prêtre  df  ^  pi^,  dont  U  gtrdaif  l-ajàtalv;  .:  ,  ^^Ir  i.  i 
Le  teiMut9q^ca«i#t,1idfi  %V  fc«r#a  dmi^miMdmif.;:. 
Sarlesdél^fMkimlte^flfttMfM  :.!:  oA 

Les  vtf^lf^jémMkSkk  9. M  lMMII!flMP^Pf^^.r,r^!il  :iJ[ 
Attendait  le  tpfaM  f  ytWl^^lt  ^Miiîfeiifc  •::   n  ÙLr^a 

Qoel  cceor.plml9M0eM«  4l*lV9 

CoDDaissa>ibU.k  MlpmimA^  t:> 

Celoi  qWm^t.ll^4f!aW>NIMPllf  (<ll9dei^  i .•,  .  iw  '* 
Et  dont  le  sentMUPlItffiisilifîJ^Vte.  \9^W\t  «.  t  >  /i 
Mais  aiAsi  qaeUe.^rftîrr}MÎimaMit.V«li«l  .  :«  .1 
Ahirenrie  ^l%!y<iw>>fbf^itf4*:i?»K)i»ttnit  :;, . .  t; 
An  nieilleiw.iA|f.]»fimm4^^  . 

Voiis,i|i||Mle9<4tf  ê  MfcllAli^ 


X«lliM<MliMib«i^4«iicf«t<« 


5  ..   ^     .î::  /^ 


La  f^oire  it  m  jonra  éUit  (eole  Immortelle. 

ChanoDat,  om,  tODcygacettli  jamaiiperdn; 

Ton  cygne  i  tooi  noi  tceoi  ne  aen  point  rendu. 

Tes  tfchoi  gémiBUtni ,  ta  na^bde  plalntln 

Le  demandent  en  Tiin  k  la  fatale  Hté.  ' 

Qui  la  puse  une  foi*,  nela  repafse  plu;  '       - 

Et  nos  cri*  et  nbs'plenri  resteront  luperflai. 

Jamais  par  les  hnmains  la  mort  n'est  adoucie  : 

Ah  !  s'ils  la  fl^ehltMient,  ton  cbantre  l'eût  Qéeh,î/ei 

Maisponrqaotleplemrer?n'etl-îlp>t  dinslesCt^ai? 
Oxlille  pcDt^'ètre  oA««  «onlpu  leii4î«i«? 


(  aSi  J 

Un  grand  homme  d- eux  icols  tire  ton  origiM  ï  i  ^  : 
Et  le  trépas  le  rend  à  ta  sovrce  divine* 
Matirei  derHélicèn ,  vrais  fib  des  inUnortdi  ;    '  -  ^ 
De  TOI  tombeaux  sacrés  yoni  iailea  des  anteli  ; 
Tons  posez  sar  tos  fronts  l'ëtemei  diadème. 
L'homme  rival  des  dieux  est  donc  on  dieu  lui-même  t  • 
Oui ,  Delilie ,  oui,  sans  doute ,  et  j'en  ai  pour  garank 
Et  tes  célestes  feux ,  et  mes  feux  dévorans. 
Dans  Tempire  des  deux  je  crois  même  t'entendre: 
C'est  toi  ;  j'ai  reconnu  ta  voix  sublime  et  tendre. 
Toujours  pour  tes  amis  respire  ton  gnoà  cobut  ; 
De  tes  amis  en  deuil  tn-^l^ymea  là  douleur* 
»  Le1répas,leurdis*tn;  ce  ministre  implacable  y 
» ,  Que  l'arrêt  des  destins  a  fait  inexorable  ; 
»  Meurtrier  dont  le  temps  n'émousse  poin^la  faux; 
»  Qui  vole ,  et  f oos  ses  pas  n'ouvre  qné  des  tombeauKi 
»  Le  trépas  parmi  vous  est  venu  me  surprendre. 
»  Gardez-vous  cependant  de  pleurer  sur ^ ma. c^aértt: 
»  L'homme  qu*il  à  firappé  se  ridlève  immortel  s      .    ^ 
»  Il  échange  U^  joM  conttfè  Wb  fùik'iÉlémtl       '''"' 
»  Echappé  pour  jamabkitt  vile  p<Mti^^         *  *  "* '' 
»  Superbe,  il- va  nager  dans  des^âéla^e  Itunièi^^  •  -- 
»  Et  de  BCÈ  fers  brisés  sorti  vietoneux ,  > 
»  L'esclave  de  la  terre  est  un  r^i  âuu  les  deux.  . 
»  Amis  f  de  jpuni  sans  fip  ma  vie  étdti'aurore  t  ..    . 
»  Et  des  destins  plus  beaux  nous,  uniront  encore* 
»  D'une  bonté  suprême ,  ô  suprême  pouvoir] 
»  An  séfour  oà  je  aulà  nous  devons  nous  revoir  ;    > 
»  Nous  revoir,  nous  aimer  d'un  ambor  rmmuable  •  . 
»  Qui ,  faillissant  sur  nobs  d'uilé  source  înèSable-y 
M  De  torrcnsdepl^riâondeldleàcœurs.  »    '  ' 
Ainsi  j'Mtends  cneôf  tes  dUnli  consolateoo  j  * 


en  natwfl.  On  en  ùÀt.  d«s  confitures,  des  compotes, 
des  sirops ,  des  ratafias ,  ete. 

De-  la  cerise.  H  en  est  de  plusieurs  espèces  , 
toutes  sont  d'une  conservation  facile.  Le  moyen  de 
M.  Appert  demande  une  grande  célérité  dans  les 
procédés  préparatoires,  ainsi  qi;ie  dans  l'application 
de  la  chaleur  ;  nous  allons  eu  iudiqiier  un  plus  sim- 
ple :  on  n'attend  pas  la  parfaite  maturité  des  fruits, 
surtoutpour  celui  destiné  à  Être  conservé  en  entier 
ou  en  ^uarLiers  ;  o^  fiéfère  la  cerise  que  donne  la 
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mi-saison  i  les  premijoret  n^onl  pM.  acq[uîf^  ,91.}^ 
dernières ontpej^Hmaç pwt|i9.4f  llWT  quaUti^iQ» 
cueille  là  oerise;  on  la  tasse  dmM  àur  bontmlleiiia 
<ja'on  bonche  et  c|ii'on  met  dans  le  bai^-ll^■is^  An 
moment  où  Feau bout ,  on  supprime  le  (eu,  eV  W 

* 

quart-d^heure  après  on  retire  dtf  bain  les  bouteille^  s 
ce  procédé  est  applicable  aux  grosi^illes  rouges  QU 
blanches  ,  en  grappes  ou  égrenées ,  aux  fram^KM^es, 
aux  mûres  et  an  caçis.  Mj.  Appert  insite  avec  ra^im 
sur  ce  que  les  Y»se4  destiué^  i  oonserrer  les  fr^itf 
soient  hermétiquen^nt  fermas  ;  cette  opératio^l^ 
nous  a  pan^  un  peu  c^mpliqpée»  en  ce  cpi'elle  .9^ 
cessjte  des  app^eiJts  assez  multipliés  1  que  tous  Jien 
ménages  ne  peuvent  nji  ^e  veulent  employer  :  qiwit 
Bxu^  opérations  ,  pour  ne  pas  courir  le  risque  ifi 
perdre  sa  peine ,  elles  e^^igent  des  schus  ,  delasp^ 
veillance ,  et  nécessairement  ifi  Mvaypf  et  .111^  firwl 
empliioeinentt*  •  ''.»«-•-. 

JJj^cnfitps  4^&^.Iu^pi0c^éAppertop|^irwà 
U  cerise  son  eau  de  végétation ,  qu'il  est  iiéoemw, 
pour  sa  conservation,  de  soustraire  piupVévapora^iqp. 
La  ceriseestchamue  :  dw^UAclimattrès^chaud,  elle 
sedeiséchexaitparfaitementaiiisoleili  enlyeipoiiant 

sur  des  claies  &  daire-^voie;  elle  se  dessèche  m^Bie 

1 

quelquefois  sur  farbre  sans  aitératiofi..  Noi;^:9fl8ft- 
geons  donc  i  se  servir  pour  cetia  opération  dn 
four^uye  &  4q  degrés.  CeprocédéesAlepluséoe*^ 
npmique.  On  m4t  un  seul  lit  de  cerises  sur  la  dai»^ 
qu'/OEu  introduit d^ns  le  fo^ur  ;  A  .dew-ciûUM  t  «ftki 
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retire  pour  les  exposer  à  Fair.  Pour  ne  pas  perdre 
la  chaleur  de  son  four,  on  substitue  d*autres  claies; 
an  bout  de  8  à  i  o  heures ,  on  remet  les  premières 
pour  terminer  leur  dessiccation.  Si  on  les  remet 
encore  un  peu  au  feu  ,  l'eau  peut  s'évaporer  par- 
faitement ;  l'acide  se  combine ,  et  l'on  voit  le  fruit 
faire  lui-même  son  sucre.* 

Compotes  de  cerises  cuites  au  vin.  Xa  cerise , 
après  la  seconde  mise  au  four;  peut  servir  à  faire  de 
lacopipote.  On  la  mettra  dans  un  vase  de  grès,  en 
se  contentant  de  la  tasser  légèrement  :  le  vase 
rempli ,  on  y  versera  un  mélange  de  viu  rouge  , 
auquel-  on  ajoutera  un  cinquième  d^eau-de- vie  ;  ce 
mélange  remplit  les  interstices  que  laissé  le  fruit , 
qiii' n'est' que  tassé  ;  on  bouche  bien  hermétique- 
ment IcTase;  Cette  compote  peut  se  con8erve(  ainsi 
trois  ou  (piatre  ans  de  suite.  C'est  avec  du  vin  que 
se  préparent  les  nombreuses  compotcfs  que  l'on  sert 
sur  nos  tables ,  et  le  proverbe  qui  dit  que  vin  na 
jaVnais  gdtè  5ûZ£creest  vraiment  applicable  aux  fruits 
cuits.  On  peut  ajouter  l'arftme  que  l'^on  désirera  au 
mélange  de  tIu  et  d'eau-de-vie. 

Compotes  de  cerises  cuites >au  vin  et  sucrées.  La 
compote  dont  nous  venons  de  donner  le  procédé  est 
sucrée  ;  elle  l'est  suffisamment  pour  le  plus  grand 
toombre  de  goûts.  Cependant ,  si  on  la  désire  plus 
avérée»  on  peut  ajouter  au  mélange  dcTiu  et  d'eau- 
deMne  tm  sixième  de  sirop  de  sticre  »  ou  bien  de 
mifiB ,  onde  pomm^.  Ainsi  le  mélange  sera  d'une 


/ 
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pinte  devinet  d'nn  d^mi-setier  d'eau-cle-tie  »  et 
autant  de  jirop  de  raisin  ou  de  ponimes.  Il  n'y  ir 
pas  de  palais,  qnelc{ue  délicat  qu'il  soit,  qui  puisse 
distinguer  ces  matières  sucrées  du  sucre  même  dana 
ces  préparations  composées. 

Confiture  de  cerises.  Après  avoir  6té  à  la  cerise 
son  pédoncule,  on  la  mettra  dans  une  bassine  i 
confitures,  ou  l'exposera  à  un  feu  doux,  et ,  api^r 
une  demi-heure ,  on  lui  fera  prendre  un  très-léger 
bouillon  ;  puis  on  la  transvasera  de  la  bassine  dans 
une  terrine  de  grès ,  pour  la  laisser  au  frais  du  ma- 
tin au  soir,  ce  qui  suppose  de  huit  à  dix  heures; 
on  la  remettra  alors  au  feu  pour  la  seconde  fois  ,  et 
ainsi  jusqu'à  quatre  A  cinq  fois ,  pour  enfin  la  laisser 
cuire  à  consistance.  La  confiture  de  cerises ,  dans 
cet  état ,  est  agréable  ;  elle  a  perdu  son  acidité  ;^ 
mais  elle  sera  bien  supérieure, ,  si  l'on  emploie  la 
procédé  suivant  :  Après  la  première  etûssoti,  ost 
répandra  sur  la*  cerise,  avant  de  la  retirer  de  là 
bassine,  demi-livre  de  sirop  de  raisin  ou  depommea 
par  livre  de  cerises;  on  lui  donnera  une  seconde 
cuisson ,  et  on  la  conduira  au  point  où  elle  doit 
être.  Les  confitures  faites  au  sirop  et  au  miel  ne 
prennent  pas  la  consi$tance  de  celles  faites  aveo^l^ 
sucre  ;  mais  la  consistance  n'ajoute  pas  beaucoup 
au  mérite  de  la  confiture  ;  celle  de  cerises ,  même 
au  sucre ,  en  prend  peu ,  et  elle  est  abreuvée  d'un 
sirop  qui  en  a  la  fluidité.    

Aff^rmi^Uide  de  cerises.  On  prend  un  panier '•de 


■i^ 


]çi^^<lîrç{gfitilllprA))  lAa  «Ane  j^o^s  ;  cm  tee  1m 
nofm^  k  fyt  QH  «iKt  :^^  >loiit  «us  |iJ  hn  4aia  upi  chann 
4mi^ ,  ^r^  $  0»^  Ii;inw0>âe  svcâie  1m»  oit  sitQp  ^ 
sucre  ;  on  .laisse  cuire  le  tout^  iiendant  kuk,  lieure» 
au  moio^  sur  uni  f(çu  vif,  /en  aynit  mhq  de  ipmmer 
cpaj^nuell^meiUi  :  atec .  une;  spainle  ■  de  bett ,  afin 
d'emp^c^^  le  mamieladé  der'attaeliefrvOa  obtient, 
papr  a^  M^l  fxofiéàé ,  une  âddltnre. que  ikme  iKraaÉ» 
VU  dea  gourmets  préférerâeoiitesles'gelj^âs*,  ^ètté 
Im pUlsfijBifis.» •■<•••'.<' >.[  *.»•.'!   ,'■'•■.. 


*  * 


\       »  l  /  â 


JÙfi  la  Fra^e  et  de,la  F)^^ 

'  La  fraiee^  cefri^t  8ià^^âÉ)ié,'^paâ^^ 
d'antre  déstmatîoià  qtié  d'éllFè  lUttUgéé  en  Hâtait; 

aa  légère  acîditë ,  Iq  i«p]^lièVÙi)»£léi  fondé v«{ii*^tt 
hii  lait  fi^Fê froide ,  Ittt  lbf«  âsM^dèi'  îé  etti^^éif 
enpplëe  an  ancré'  fàt  «i^&èt^'  sfrèl»  éè' WliiâË^M 
dé  pommés ,  étendu  dànè^nnè^énéillèrée  d'eau  èt^dé 
vin  ;  mais  ici  le  sucre  n'est  pas  tôiit  A  lait  remplacé^ 
comme  il  l'est ,  par  exemple,  dans  nos  ratafias  et 
dans  beaucoup  d'autres  préparations  d'oflScc.  L'a- 
r6me  de  la  ftaîse  est  tellement  fugitif,  q«t>n  ne 
peut  pas  le  transporter  dans  l'aleolio}  /  qui ,  distillé 
sur  la  fraise,  n'en  contracte  point  le  parfum.  On 
ne  prépare  avec  la  fraisé  ni  ratafia  ,  ni  sirop,  nf 
compote  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle  a  tout 
perdu ,  arôme ,  forme  et  couleur^.       '   ' 

De' Ut  framboise.  Il  n'en  est  pas  de  la  framboise 
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comme  de. la finûte s  elle  se  mange  rarement  seule t 
mais^elle  a'aMOcie  menreilleuaemebt  'bien  «vec  1ë 
groseille ,  qa*elle  parfume ,  et  aVec  la  feaitfe ,  ahiii 
qu'avec  les  ratafias  de  fruits.  On  en  &it  ainsi  ]^Iii« 
sieurs  préparations  avec  le  sucre.  En  la  mettant 
infuser  dans  du  vinaigre ,  on  obtient  un  sirop  déli- 
cieux I  dont  l'usage  est  employé  par  les  médecins  , 
coinmle  boisson  rafraîchissante*  Il  suffit ,  pour  le 
faire»  de  jeter  un  demi-litre  de  vinaigre  commun 
bien  clarifié ,  sur  8  livres  de  fruH  environ.  On  laisse 
infuser  pendant  deux  jours ,  et  on  passe  au  papier 
gris  le  sirop  ^  qtii  »  mêlé  &  6  livres  de  sirop  de  su- 
cre ,  se  met  en  bouteilles ,  et  peut  se  eonserver  au 
moins  une  année  sans  perdre  son  arôme. 

Groseilles. 

Gelie  degroseiUes»  Freaez  groseilles,  avvntlenr 
point  de  maturité ,  i  o  livret -;  sucre  on  belle  casiio* 
nade,  8  ou  lo  livres;  épluches  la  groseille  ;  sivcMtf 
employés  du  sucre  »  concasses-le;  mettez  l'une  et 
l'autre  dans  la  poêle  à  confiture ,  i  un  feu  vif  et 
clair  ;  faites  prendre  un  bouillon  couvert,  c'es(-à-^ 
dire ,  attendez  que  le  bouillon  qui  commence  à  se 
former  sur  les  bords  s'étende  et  recouvre  la  surface 
de  la  bassine ,  qu'alors  vous  retirerez  du  feu  pour 
verser  sur  Un  tamis  de  crin  y  et  laissant  égoutter 
sans  exprimer. 

Gelée  de  groseille  friunboisie.  Il  y  a  peu  de  per- 
sonnes qui  n'aiment  le  goAt  de  frambo^e  y  et  c'e^t 
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la  gel^e  de  groseille  framboisée  qu'on  prépare  âïsef 
gënëralement.  A  cet  effet  y  diminuez  sur  le  poids 
ci-dessus  prescrit  2  livres  de  groseilles  que  vous 
remplacerez  par  ^  livres  de  framboises  épluchées , 
qu'on  étend  sur  le  tamis  au  moment  d'y  verser  la 
confiture  toute  bouillante.  En  traversant  ce  lit  de 
framboise ,  la  confiuire  se  charge  de  son  parfum , 
ou  bien  on  verse  la  framboise  au  milieu  du  bouil- 
lon couvert  ;  on  la  fait  plonger  avec  l'écumoire ,  et 
on  coule  le  tout  sur  le  tamis  sans  expression ,  et 
même  sans  compression ,   à  moins  que  ce  ne  soit 
avec  la  précaution  de  comprimer  le  marc  avec  l'é- 
cumoire sur  un  autre  vase.  La  portion  de  gelée 
qu'on  retire  par  cette  compression  est  un  peu  opa« 
que  y  tandis  que  l'autre ,  sans  autre  clarification 
que  celle  opérée  par  le  parenchyme  des  fruits  qui 
enveloppe  les  impuretés  du  sucre  »  donne  la  gelée 
la  plus  brillante  :  on  la  vide  dans  les  pots  qu'on  a 
posés  dans  un  lieu  frais  sans  être  humide.  Celte  ge- 
lée a  la  couleur  du  rubis ,  elle  en  a  la  transparence  ; 
c'est  la  confiture  la  plus  savoureuse  et  la  plus  salu- 
taire pour  l'enfance  et  la  convalescence ,  parce  que 
le  fruit  a  perdu  le  moins  possible,  et  qu'il  n'a  subi 
l'action  du  feu  que  le  temps  nécessaire  pour  en  ex- 
traire et  en  combiner  les  principes.  Elle  se  conserve 
plusieurs  années  :  faite  en  un  quart-d'heure  ,  elle 
est  plus  économique  de  temps ,  de  petits  soins  et 
de  combustible;  car  c'est  une  grande  et  longue 
opération,  i*.  d'écraser  la  groseille ,  de  l'ezpri^ 


mer  dans  une  lerviette,  à  travers  laquelle  le  soc 
pasae  trèa-diibûlemeiît ,  en  raison  du  mncOage  du 
pépin  dont  il  se  charge,  sans  coinpter  qu'il  prend 
spayent  le  goût  de  linge  ;  2:  de  clarifier  son  sucre- 
pour  le  cuire  à  la  plume ,  ou  de  faire  bouillir  sa 
confiture  pendant  une  demi-journée  pour  la  réduire. 
Tout  ménage  fait  de  la  gelée  de  groseilles ,  et  dans 
beaucoup  elle  est  sans  saveur,  sans  arôme ,  de  cou- 
leur de  sang  caillé ,  et  en  ayant  la  consistance  ;  car 
en  tout  il  n'y  a  qu'une  manière  de  bien  faire  les 
choses. 

On  a  fait  encore  de  la  gelée  de  groseilles  à  froid , 
qui  n'est  pas  des  plus  agréables  ;  elle  n'a  le  plus 
souvent  ni  la  couleur,  ni  l'odeur,  ni  l'arAme  du 
fruit  ;  constamment  opaque ,  elle  pèche  par  trop 
d'acidité,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  coction  qui  peut' 
atténuer  l'acidité  du  fruit. 

Gelée  de  groseilles  vanillée.  Au  lien  de  groseillea 
rouges,  prenez-en  des  blanches ,  et  après  avoir  suivi 
le  procédé  indiqué  pour  obtenir  la  gelée,  avant  de 
la  verser  sur  le  tamis,  jetez  au  milieu  du  bouillon 
couvert  deux  ou  trois  gousses  devanille  concassées. 
Les  morceaux  qi^i  resteront  sur  le  tamis  pourront 
^tre  mis  au  fond  de  chaque  pot ,  afin  que  l'arôme , 
qui  ne  s'est  pas  dissipé  par  cette  légère  ébullition,. 
continue  à  se  détacher  au  milieu  même  de  la  confi- 
ture. 

Quelques  personnes  remplacent  la  vanille  par  des 
jestes  de  citron. 


Co9^mros  de  gmsmlles  em  grappes.  On  £ât  tftt 
aarop  de  sacre  darifié  et  oait  à  la  plume  ;  on  j  yene 
la  groseille  en  gnppe ,  et  on  fidt  prendre  nnbonil- 
Ion  CDUTeK  »  ce  qaî  est  Faflaire  de  quatre  k  cinq 
minotes.  On  diminue  la  quantité  de  suci^  d'un 
quart  ;  on  peut  paiement  diminuer  une  portion  de 
la  groseille,  et  la  remplacer  par  de  la  frambroise , 
qui  se  trouTera  par  ce  moyen  eonf onidue  ayec  la 
groseille* 

Groseilles  en  grappes  glaeées.  On  iiut  un  ràrop 
'de  sucre  comme  dessus  ;  on  trempe  la  grappe  dans 
du  Uanc  d*muf  ^  et  après  l'aToir  immergée  dans  le 
airbp  de  siicre  un  peu  refroidi ,  on  laisse  se  fiiger 
SM  un  tamis  ou  un  réstauide  fil  de  fer. 
,  On  peut  le  contenter  de  rolder  sinipléttéiit  la 
l^ppe  dans  le  hlane  d'csnt^;  mpdf  les  gioseittes 
dans  cet  état  se  conserrent  beaucoup  moins. 

{BibL  phjrs.  économ.) 
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RAPPORT 

FAFT  ▲  L'ACADÉltlB  DB  GLBRHOlfT  ; 
par  M.  CoifCHON,  avocat. 


Sur  t ouvrage  de  M.  le  conseiller  RéalU 
intitulé  :  Mémoire  sur  k  Corse. 


La  Corse  est  une  terre  d'étude  pour  le  mo? 
raKste  et  ïe  philosophe.  A  la  différence,  d^ 
tant  de  peuples  déformés  par  la  servitude  ».le^ 
habitans  de  cette  île  ont  toujours  coqaenS 
leur  tjrpe  originels  Tels  ila  étalent  ^mû;  4% 
mînation  romaine ,  tels  ils  furent  sous  le  jpn§ 
de$  Sarrazin's  et  de  la  république  de  GéMt^ 
teblordqu'iis  combattirent  pour  leur  libert^f 
sous  d^Omano  et  les  deux  Paoli ,  tels  ila  êiêr*^ 
raient  encore  aujourd'hui  peut-être  >  si .  h^ 
douceur  de  notre  autorité  n'avait  effacé  cheik 
eux  les  traces  de  la  conquête.  Quelques  écirir 
Vains  ont  cru  flétrir  le  caractère  de  cette.  na->. 
tion ,  en  disant  que  les  Romains  ne  Toulaiop^. 
pas  des  Corses  pour  leurs  esclayes*  Ils  n-o^l^r 
pas  fait  attention  que  c'est  là  un  de  ces  trifl^ 
qui  mettent  en  relief  la  physionomie  d^un 
i83o.  16 
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peuple.  Si  le  Corse  avait  pli^  ses  mœurs  aux 
caprices  de  la  victoire  ;  si ,  luttant  de  bassesse 
avec  tant  d'autres  que  la  force  avait  donnés  à 
Rome  y  il  avait  su  flatter  la  main  qui  lui  rivait 
ses  fers ,  sans  doute  qu'il  aurait  eu  l'honneur 
de  décorer  les  marchés  de  l'Italie ,  et  d'y  fi* 
gurer  péle-méle  à  côté  de  la  bête  de  somme 
dont  il  devait  partager  les  travaux  ;  mais  il 
ne  pouvait  en  être  ainsi.  Les  Romains  n'ache* 
taient  pas  d'esclaves  corses,  et  ils  avaient  rai- 
son. Qu'auraient-ils  fait,  de  pareils  hommes? 
Incapables  de  se  façonner  à  la  servitude ,  ils 
eussent  été  à  charge  à  leurs  maîtres.  Le  Corse 
n'était  point  assez  dégradé  pour  valoir  quel-^ 
que  argent. 

'  L'on  a  toujours  et  avec  raison  reproché  |i 
ces  insulaires  uHe  disposition  indomptable  à 
la  vengeance.  Ce  (uneste  penchant  trouve  son 
explication ,  sinon  son  excuse ,  dans  les  injus- 
tices dont  ce  peuple  a  été  si  long-temps  acca- 
blé. Ce  n'était  point  assez  d'avoir  supporté 
tbut  le  poids  de  la  domination  romaine  ;  il 
ikllut  encore  subir  la  tyrannie  des  Goths , 
<%lie  des  Arabes,  et  enfin  tout  le  despotisme 
dé^raristocratie  génoise.  L'autorité  de  Gênes 
sàrtout  était  dévenue  insupportable.  H  n'est 
pés^dë  condition  plus  affreuse  que  celle  d'un 
peuple' sujet  d'une  nation  qui  «Ile -même 
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reçoit  la  loi  d'un  Tainqueur •  Il  entrait  dam  la 
destinée  de  la  G>r8e  de  subir  cette  humiliib- 

■ 

tion.  Les  habitans  de  cette  île  obéissaient  à 
Gênes  lorsqu^elle-même  subissait  le  joug  àa 
roi  de  France ,  du  duc  de  Montferrat,  ou  du 
duc  de  Milan. 

Mais  les  Génois  devaient  conquérir  leur 
indépendance ,  grâce  au  courageux  dévoue** 
ment  de  François  Doria ,  Tun  des  plus  grands 
caractères  de 'nos  temps  modernes.  A  cette 
époque  aussi  les  Corses  firent  de  généreux  ef- 
forts pour  devenir  libres  :  malheureusement 
leur  bravoure  n'aboutit  qu'à  rendre  leura 
chaînes  plus  pesantes.  Ce  fut  alors  que  la 
vendetta  produisit  ses  effets  les  plus  d&ai« 
treux.  Lorsque  les  choses  étaient  arrivées  à  o» 
point ,  que  toute  plainte  légitime  étaitrepooa^ 
sée  ;  que  les  magistrats  n'avaient  d'énei^ie 
que  pour  accueillir  l'accusation  de  l'oppres^ 
seur  ;  qu'un  gouverneur  pouvait  envoyer  aux 
galères  ou  à  la  mort ,  ex  informatâ  conscient 
tiâ  ,  ou  paralyser  toute  une  procédure  par 
ime  simple  formule ,  il  fallait  bien  «e  &ire 
justice  soi-même.  La  vengeance  devenait  alora 
le  complément  de  la  législation  criminelle  i 
elle  était  le  dernier  degré  de  juridiction  d'oat 
peuple  réduit  au  désespoir. 

QqaAd  une  passion  ti*ouve  son  excuse  dant 

16. 
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la  violation  d'an  principe  de  justice  univer* 
selle ,  il  est  difficile  qu'elle  ne  jette  pas  de  pro* 
fpxkàe&  racines  ;  car  alora  elle  n*est  pas  seule-^* 
ment  le  produit  d*iuie  exaltation  instantanée  ; 
fUe  est  aussi  celui  d'un  raisonnement  froid  et 
didactique.  L'on  s'accoutume  à  discuter  avec 
elle,  et  l'esprit  épuise  toutes  ses  ruses  pour 
la  justifier.  Insensiblementcette  passion  prend 
loua  les  caractères  d'une  idée  fixe.  Plus  taid 
on  s  efibrcerait  inutilement  deTla  combattre  : 
1m  armes  qui  l'ont  fait  triompher  sersdent  im-' 
poissantes  pour  la.souuiettre.  Dès  ce  moment 
ïl-ne  s'agit  plus  que  de  la.relcTer  dans  l'opi- 
Monde  tous  9  et  la  cliose  est  facile  quand  une 
dcatisuse^  commune ,  faisant  naiiM  les^  même» 
injustices  y  produit  aussi  les^  mêmes  impres^ 
aions ,  et  ouvre  les  âmes  aux  mêmes  senti  mens* 

Cette  observation  explique  peut^tre  la  per- 
pétuité de  l'esprit  de  vengeance  chezlesCorses, 
et  cette  espèce  de  déshonnemr  attaché ,  par  un 
filial  préjugé ,  à  celui  qui  sacrifie  trop  aisé- 
ment son  injure  personnelle. 

Chez  des  hdmmes  qui  ont  admis  la  ven- 
geance comme  moyen  de  suppléer  à  l'im- 
piiissance  des  lois,  ou  %la  partialité  du  juge, 
ilsafesi^paa  étonnant  q^e  cette  passion  elle- 
même  soit  soumise  à  des  règles.  La  vengeance, 
en  eflBit,  n'éttUTH  «Mployée  fqe  pour  sfoir 
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rëpamiiail  À'«>A-^nuA»g6  »  jWtéteraiquand 
oatte  JiqpiRriMaou  m»  complète.  Masé  la*  qne^ 
tioii  ae  GfQiin(pli))iié  pv  Iw  repvémHcs  t  tfu^ 
tefois  le  poi^ard  se  charge  de  la  :réiicmdtw 
Les  TÎctimes  se  comptent ,  ^t  la  paix  n'est' d^ 
gnëe  que  itoi^que  les  deux  partis  ont  à  dépAo^ 
rer  des  pertes  'égales.  Jusque-là  tout  armistica 
serait  honteux;  car  on  y  verrait  la  .preom 
ou  d*un  niianque  de.eQiÊBâge,'Ou  d'â^ 
nonciatioj^à'scmdrtfit/  ''^ 

^y6e4^r(€^Mrid^>  ileatdmpoasible  qiqi 
las  liens  de  fionille  ou^*fimkié  ne  soient  fori 
tement  cimeméSi»  Getétat  de!  guerre  faiitnaAlfii 
le  besoin  de  hahmoer  Jesforees  t-  il  fisiut  ddM 
chercherdes  appuis  ^  «eîfAireiles'allié8;)Oàlaf 
trouTcr»  s}€|^ii':e8tiehes;aespuren»ôa'SMâi^^ 
lies  occasions  A^èiëpfaQMrëtaDtMq[iHiiiè^ 
IHmerviiRiû^  de  ^eelu•-d^\AaAa:dc8:^fllerld^bs 
qui  d'abord  leur  sont  étrangèifeSv 'finie  partes, 
leur  rendve  .pçaatoildles.  L'înjure  du  protl^ 
détient  ainsi  etiUe  diUftproteotenti  et  rà^ipMM 
quewemt  ;  ejL .  comité,  il»  Bfmt  ■  wwe  à  ttf ur^  Is 
lance  et  laiieuelier  l'^m  de  l'autre  i  '-  ils  ValKS 
couuimes^t  }fk:Nkfmi-nné  serte  t  îd'éxissêxMf 
couunoneiljermaUiewdé  IWlestittiéatteinw 
portée  a  lasârlsté M'iMnihf^mxmè brétfb* 

£Bdte4w^:6M'tifieati«iiiidDnt  il<éntcn^      i^ 
tmite.   -.'.'.  -i  'i»^' 
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Gomme  on  le  voit ,  Tamitië  chez  les  Corses, 
«  nous  la  comprenons  bien  ,  est  moins  un 
sentiment  sympathique  qu'individuel.  Ce  n'est 
pas  ce  mouvement  spontané  de  deux  âmes  qui 
86  recherchent ,  parce  qu'elles  ont  besoin  de 
ae  rapprocher^  et  entre  lesquelles  il  s'établit, 
à  l'instant  même ,  une  force  de  cohésion  qui 
les  confond  et  les  identifie  :  c'estqiielque  chose 
de  tout  différent*  En  Corse ,  l'amitié  est  ra- 
rement un  sentiment  désintéressé ,  mais  pres- 
que toujours  un  moyen  de  parvenir  à  son  but. 
On  n'aime  pas  son  ami  pour  lui-même ,  mais 
pour  soi.  Au  fond  de  la  j^upart  de  ces  liaisons 
ai  étroites ,  de  ces  dévouemens  si  solennels ,  il 
f  a  une  pensée  de  destruction  qui  &it  firémir. 
£nfin ,  ce  n'est  guère  en  ce  pays  que  Ton  pour* 
rait  appliquer  ce  mot  si  délicat  ei  si  profond 
de  Montagne  :  Je  ¥  aimais  parce  que  e^étmï  /m\ 
parce  que  c'était  moi. 

L'amitié  chez  ce  peuple  étante  pour  ainsi 
dire,  le  boukvart  de  la  sûreté  individuelle  , 
il  est  toui  simple  que  Ton  tienne  plus  encore 
au  nombre  qu'au  choix  de  ses  amis.  Qu'im- 
porterait en  effet  le  dévouement  le  plus  ab- 
solu, s'il  était  isolé?  il  couvrirait  d'une  pro- 
tection incomplète  celui  qu'il  serait  chargé 
de  défendre.  I  D'Après  cela  est-^il  étonnant  de 
voir  ime  famille  s'informer  de  la  quanuté 


(  ^47  ) 
d^ainis  ^^e  dèrn  loi  procarer  telle  ou  telle 

allîaflce?      ^  ;^    ^^  .  ,.^_ 

Pour  celui  qui  veut  reJEtechir;,  il  J  a  .^^!^l 
le  cafactère  d'une  nation ,  dans  ses  mœax9  x 
dans  ses  habitudes  \  une  sorte  de  logicjue.lj])^ 
principe  reconnu  fournit  l'explication  d'uui^ 
multitude  de  faits  particuliers,  qui  sepblegl^ 
n'avoir  aucune  liaison  ,  aucune  cpnn,e]|it^ 
entre  eux.  Ainsi ,  rien  ne  parait ,  a^premiet, 
coup^d'œil ,  plus  contradictoire  que  cette  9fj^ 
ardente  de  yéngeance;  qui  dévore  râme'4n^ 
Corse ,  et  cette  douce  sympat}iie  pour  l^. 
malheur,  qui  le  rend  esclave ,  envers  son  plui^ 
grand  ennemi  ,  des  Revoirs  d^.  rho^pilalijl.é  s 
cependant  il  nV  a  Ih  auçunj^  contjradictianÀ 
Sien  effet,  chez  ce  |^up^,«i)à:v^|i^g^^ajq^ 
n^était  qu'une  exploiûpn  rapide,, une ^fi^fin 
délirante  ^  ce  serait  le  cas  de  s'étonver  d'nncr 
telle  manière  d'agir  i  mais  comme  cette  P987, 
sion  ï'eçoit  plus  de  force  encore  du  raisonne^, 
ment  que  de  l'exaltation  àe»  sens .  l'on  cou- 
çoit  qu'elle  puisse  se  concilier  avec  l'accopi? 
plissement  dé  certaines  vertus  moralea,  qi^A 
en  apparence ,  sont  antipatoiqiies  avec  eUe* 
La  vendetta  étant  en  Corse  une  sorte  dedogm^ 
national,  il  s^ensuit  un  état  permanent  d'hos- 
tilité entre  les  citoyens  ou  les.  familles  q«i  ont, 
le  malheur  de  Nourrir  cette  funeste  passion. 
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De  là  des  atuques ,  ded  surprises ,  des  Tic- 
foires ,  toute  une  stratégie.  Mais  la  guerre  a 
aussi  sa  probité.  C'est  elle  qui  fait  tomber  des 
îdAins  du  vainqueur  le  glaive  prêt  à  frapper 
Fadversaire  qui  se  livre  à  sa  merci  ;  c'est  elle 
q[ui  crie  au  cœur  de  l'homme  d'ouvrir  son 
gf  te  à  l'ennemi  qui  lui  demande  asile ,  et  se 
confia  en  sa  générosité.  Chez  les  anciens  Ger- 
Âiains ,  comme  chei:  les  Corses  ^  c'était  une 
obligation  d'épouser  lés  haines  de  sesparens. 
CSependant  Tacite  rapporte  que  l'on  ne  pou* 
iiîlt  y  sans  crime ,  ffermer  sa  maison ,  même 
au  dernier  des  mortels  :  Quemcumçue  morta- 
làmi  arcere  tecto  nejas  habeiur. 
'  Ajoutons  qu'une  sorte  de  mépris  que  le 
Corse  a  toujouiï  montre  pour  tout  ce  qui 
ressemble  à  une  spéculation  commerciale  ^ 
peut  aussi  contribuer  à  lui  rendre  plus  facile 
Féxercice  de  ce  devoir  d'humanité.  «  L'es- 
se prit  de  commerce ,  dit  Montesquieu ,  pro- 
"k  duit  dans  les  hommes  un  certain  sentiment 
f  de  justice  exacte  ^  opposé  d'un  côté  au  bri- 
n  gandage ,  et  de  l'autre  à  ces  vertus  morales, 
n  qui  font  que  l'on  ne  discute  pas  toujours 
n'  sei  intérêts  avec  rigidité ,  et  qu'on  peut  les 
sr  Hë^iger  pour  ceux  des  autres. 

À^'En  général,  ajoute  ce  philosophe,  le 
»  cbkninêrce  qui  est  ïe  lien  d^  nations ,  n'u-« 


..,  '  -i   • 


(^9) 
J9  mtpasdenéiiielespaiticulîei^Qa^ 

9  est  derenii.  l'agent  universel ,  tout  doit  aé- 

»  eissairemeht  s^aclieter  k  ce  prix^  mânwlea 

9  services  que  Thumanitë  réclame.  Xioraque 

9  les  Germains  eurent  fondé  des  royaumes , 

9  l'hospitalité  leur  devint  à  cliarge*  Gela  pa* 

»  raîtpardeuxloisdu  code  des  Bourguignons^ 

»  dont  Tune  inflige  une  peine  à  tout  barbare 

9  qui  irait  montrer  à  un  éiranger  la  maison 

»  d*un  Romain  ;  et  lautre  règle,  que  cékd 

»  qui  recevra  un  étranger  sera  dédommagé 

9  par  les  babitans,  cbactm  pour  sa  quote- 

9  part.  9 

Voilà ,  Messieurs ,  quelques  réflexions  qui 
m*ont  été  suggérées  par  la  lecture  du  méoioire 
sur  la  Gorse ,  de  M.  Béallier-Dumas.  Ge  ib»-i 
gistrat,  quîaexeroëpçodaiitfJusieuiMnnéib 
les  fonctions  de  conseiller  à  la  cour.rpyaW 
de  Gorse,  était  mieux  que  personne  danila 
position  d'étudier  ce  peuple  intéressant.  iC3ia- 
que  jour  les  d^oirs  de  sa  place  le  mettaient 
en  contact  avec  lliomme  du  pays  »  ainec  laon 
caractère^  avec  ses  passions. 

Ce  n'était  pointassezde  nous  faire connatire 
les  mœurs  du  Gorse,  il  fedlait  aussi  indiquer 
les  moyens  d'extirper  oe  vice  originel  p  des* 
tcnctif  de  tout  esprit  d'association.  M.  JRéal- 
lier  «  joéflochi  nr  ce  pnoUMie ,  et  Vil  «I 


(  tiàô  ) 
Ta  ptts  rë^ûto  CôiUpléteitiënt;  if  nous  parait 
av€iir,  aùiam  qne  |K>sSible^  appt^che  de  sa' 
iolimon. 

Le  Corse  est  aTant  tout  amant  passionné  de 
la  justice.  Son  intérêt  Taveugle  rarement  au 
point  de  ne  pas  reconnaître  le  bien  jugé  d*une 
décision  qui  le  condamne  ;  mais  il  faut  qu'on 
lui  donne  des  raisons  ;  que  ron  discilte  avec 
lui.  Il  méprise  un  magistrat  où  tdti  adnïiinis- 
trateur  qiii  ne  peut  rendre  compte  de  son 
opinion.  « 

Cet  amour  de  la  justicie  est  tel  que,  dans  lei 
accusations  capitales,  la  vendetta  sommeille 
pendant  toute  la  durée  du  procès.  Si  le  meur- 
trier esit  puni,  la  lainille  de  la  victime  s'en 
tient  à  cette  satisfattion;  s'il  échappe  au' glaîvef 
de  la  loi,  alors  i  seulement,  elle  songe  à  sér 


venger. 


La  conséquence  de  celte  observation  frappe 
tous  les  esprits.  Que  la  justice  soit  rendue  avec 
impartialité ,  et  Ton  ne  songera  pas  a  se  pro- 
curer par  la  force  ce  que  Ton  sera  sûr  d'ob- 
tenir par  le  droit.  Les  bonnes  lois ,  seules , 
seraient  insuffisantes  pour  épurer  les  moeurs» 
si  elles  n'étaient  appliquées  par  de  bons  ma- 
gistrats et  par  de  sages  administrateurs. 

Mais  là  se  présente  une  difficulté  :  où  pren- 
dra-t«on  les  hommes  destinés  à  remplir  cette 
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tence.  L*eiilaat  em  8uce  le  poison  avec  le  lait 
4e  sa  noiuriee.  Il  .faut  donc  attaquer  le  mal 
dans  son  principe.  M.  R^llieir  a  très -bien 
compris  que  cejoi'était  pas  assez  de  donner  à 
chaque  citoyen  l'assurance  d'une  réparation 
prompte  et  équitable  ^ur  le  dommage  qu'il 
^[irouvera  dans  sa  personne  ou  dans  ses  pro- 
priétés. Cettç.  ifssurançe  d^'ailleuffs  ne  peut 
jamais  être  complète.  Lesbommes»  même  les 
plus  moraux,  neâontpasà  l'abri  de  certaines 
Quêtions,  qpij  k  leur  insu ,  égarent  leur 
jugement;  et ,  quan4  il^n'ensecait  pas  ainsi, 
r^expéinenoe  prouro.  qu'il  n'esi  pis  toujours 
possible  de  rendre  bonne  justiee  à  gquiJa:  ré- 
clame. 

Le  perfectionnement  dn.  pepple  par  les 
bienfaits  de  l'ins^iiiction  est  un  des  moyens 
indiqués  par  M.  Réallier-Dumas.  «  Que  Ton 
»  forme  «  dit  ce  .magistrat ,  des  écoles  élé- 
»  jRQLentaires  suivant  la  nouvelle  m^tbode  ; 
»  qu'on  les. multiplie  ;  qu'onen  établisse,  s'il 
»  ae  peut,  d^ns  cha^pe  commune  ;  qu'il  y 
»  jdt  ensuite  deux  ou  ^troia  coU^es  où  seront 
f  enseignés,  par  despro(î|9sseurs  français,  les 
»  langues  anciennes ,  la  langue^^^»Bçaise«  les 
•  4$lémens  des  sciences.  >> 
.  JBo»sqiv>iausai'lesG^^ 
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éduoÉtioaai  France?  «  Oa  ne  saurait,  trop^ 
»  i^oawMéRéftliter,  obliger  les  Goneskior^ 

jfe'  tîrdia  leur  pays»  » 

L'mstruction  du  clergé  est  encore  roKjéC 
de  raiientioB  particalière  de  rameur  du  Mé- 
moire. £n  Gorse ,  les  prêtres  sont  îgnorans  e£ 
imbus  de  tous  les  préjugés  du  pays.  On  leé 
accuse  mâme  de  ne  pas  toujout-s  prêcber  îë 
pardon  des  injures.  M..  Réallier  voudrait  ijuo 
leur  éducation  reçût,  une  direction  plus  ap- 
propriée h  TesceBence  du  ministère  qu  ils 
doivent  remplir. 

Quoique  je  ne  suive  pas  exactement  dans 
cette  analyse  l'ordre  adopté  par  M.  RéalKer- 
Dumas,  je  crois  néanmoins  vous  faire  con- 
naître Tesprit  de  son  ouvrage ,  et  c^est  le  biu 
que  je mesuis  proposée 

Le  désarmement  de  la  poptilation  est  m- 
diqué  par  lui  y  sinon  comme  un  moyen  d'est-' 
tirper  entièrement  l'esprit  de  vengeance ,  du 
moins  d'en  paralyser  les  effets,  et,  dans  tous 
les  cas ,  de  diminuer  le  nombre  des  crimes  « 
qui  est  effrayant  en  Gorse. 

Le  refus  des  Génois  d'obtempérer  a  cette 
demande  fut  un  des  principaux  griefi  que  les 
Gorses  firent  valoir  contre  cenx«ci,  dans  tes' 
doléaneea  qu'ils  adressèrent  k  la  Cour  de, 
Franee  i  ei  il  faut  convenir  qae  le  droit  àST 
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port  d'armes  ava^t  amené  les  plus  graves  dé^ 
«ordres»  et  quelles  plaintes  des  insulaires  n'é* 
caient  que  Texpression  d'i^ne  bien  fâcheuse 
léalité.  Sous  Louis  XV  et  Louis  XYI ,  des 
restrictions  furent  apportées  à  ce  droit,  et  le 
Bombre  des  crimes  diminua  considérable* 
pient*  La  même  mesure ,  suivant  M.  Réallier, 
amènerai  t  infailliblement  les  mêmes  résultats. 

L'opinion  de  ce  magistrat,  qu'il  fonde  sur 
l'expérience  du  passé,  peut  être  combattue, 
et  un  auteur  qui  a  écrit  aussi  sur  la  Corse ,  la 
rejette  sans  hésiter.  Il  nous  semble  que  la  so- 
lution de  la  question  peut  se  ramener  à  l'exa- 
men de  ces  trois  points. 

Le  désarmement  général  senpdt-il  j.uste  ? 

En  le  supposant  juste ,  serait-il  possible? 

En  le  supposant  possible ,  serait-il  efficace? 

Il  est  difficile  de  justifier,  en  équité,  une 
opération  qui  tend  à  laisser  sans  défense  le 
citoyen  tranquille  ,  dont  la  fortune  ou  Texis* 
tence  peuvent  être  constamment  menacées. 
Désarmer  Je  malfaiteur,  rien  de  plus  sage  ; 
mais  étendre  la  même  piesure  à  l'homme 
honnête,  qui  n'use  de  ses  armes  que  pour 
repçusser  une  injuste  agression,  est-ce  biea 
là  une  action  équitable? 

Au  surplus ,  dans  la  situation  des  choses , 
le  désarmement  pouixait-Us'eiécuter?  Il  est 
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ment  dont  il  va  frapper  sa  Tictime,  tous  vmn 
péchez  la  consommatioD  actuelle  du  crime  ; 
mais  eztirpez-TOUS  le  seatïmeni  de  haine  qui 
eu  a  fait  concevoir  la  pensée?  Ce  sentim^u 


pK ,  elfe  ieni  ingaieiae  à  ^en  procvn^ 
itwmm  sors,  de  j^iit  crBdspeatrétre.  ^Vcnor 


Quant  à  l'exemple  an.  pMsé,  en-3  bien 
Ttai  ^e  le  désannement  des  cilojeiis,  soos 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  ait  seul  opère  le 
bien  dont  parle  Tauteor  du  Mémoire?  Rap- 
pdoûs-noas  que ,  de  toutes  tes  doininatioiis ,' 
edie  qui  pesa  le  plus  à  Thabiiant  de  b  Gorse^ 
tax  sans  contredit  la  domination  gâioise» 
Lovsquela  re|mbli€[ue  de  Gênes  eût  cédé  ii  la 
eonronne  deFraneefous  ses  droits  smrrae  dé 
Corse,  que  désormais  ^e  ne  poirtah  conser- 
Ter ,  les  réformes  derinrent  plus  faciles.  Les 
passîoils  allumées  par  Ibi  pfràence  fini  maître 
odieux  à  tous ,  aTaient  en  effit  perdu  tmé 
partie  de  leur  aliment.  La  fierté  nationale 
souffrait  sans  doute  d'une  cession  qui  ne  fai- 
sait que  déplacer  la  souTcraineté  de  File  y  et 
ce  n'était  pas  pour  arriver  i  ce  but ,  qu'avait 
si  kmg~  temps  comBattu  nmmortef  Pascal 
Paoli  ;  mais  ptiisque  la  Corse  ne  devait  pas 
conquérir  son  indépendance ,  \é  plus  grand 
bien  qui  pouvait  lui'  arriver,  était  certaine- 
ment de  devenir  une  province  française.  Ce 
fut  &  cette  époque  que  quelques  modifications 
furent  apportées  au  droit  dé  port  d*armès. 
GeSrmodificttkAQis  MMtt  ultttllftù0Miit*eBts  tè 
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nombre  des  assassinats  ?  Il  est  permis  d'en 
douter^  lorsque  l'on  peut  trouver  la  cause  de 
cette  diminution  dansuneautoritéplusdouce» 
dans  des  institutions  nouvelles  ,  dans  des 
hommes  nouveaux. 

M;  Réaliier-Dumas ,  qui  a  long-temps  habite 
la  Corse ,  indique  dans  son  ouvrage  plusieurs 
améliorations  à  introduire  dans  le  système  de 
police  intérieure  ;  mais  la  pensée  de  ce  ma- 
gistrat se  porte  constamment  sur  les  moyens 
de  pourvoir  à  la  sûreté  des  citoyens^  en  ren- 
dant les  crimes  moins  fréquens. 

Quelques  personnes  avaient  demandé  pour 
la  Ck)rse  Tinstitution  du  jury  :  M.  Réallier 
pense  que  ce  serait  lui  faire  un  présent  fimeste, 
et  les  raisons  qu'il  en  donne  paraissent  coi^ 
cluantes.  Les  moeurs  du  pays  repoussent  ce 
bienfait.  L'intérêt  pécuniaire ,  qui  partout 
ailleurs  est  le  mobile  principal  du  crime , 
en  Corse  n*en  est  tout  au  plus  que  l'agent 
secondaire.  C'est  presque  toujours  la  ven- 
geance qui  arme  le  bras  de  Tassassin ,  ou  al- 
lume la  torche  de  l'incendiaire.  Or,  cette 
passion  est  en  quelque  sorte  ennoblie  par  l'o- 
pinion publique  ;  ou  si  du  moins  les  hommes 
éclairés  en  blâment  intérieurement  les  excès , 
ils  sont,  comme  tous  les  autres ,  placés  sous 
riniluence  d'i|n  préjugé  qui  ne  leur  permet 
Juin  i83o.  17 
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1^  d'uger  d'uxie  grande  eérémé  pour  lios  ré- 
|)rimer.  Gommem  ^Jor^  p]>tfewr  des  jure$  im- 
jpartiaux?  L'indépendance  de  ThonMae  tient 
jttoins  à  la  haïueur  de  fia  position  sociale  , 
qu'à  Fénergie  de  son  canu^lère.  Yainement 
obtiendriez  -  y4>u8  en  Corse  un  assez  grand 
nombre  de  citoyens  éclairés  pour  prononcer 
sur  les  crimes  qui  se  commettent  dans  Tile  , 
^ous  n'auriez  jamais  que  de  mauvais  jurés  ^ 
la'ils  ne  trouTaient  point  dans  leurs  âmes  assez 
46  fermeté  pour  sévir  publiquement  contre 
des  actes  que  leur  conscience  repousse.  Mal- 
heureusemem  il  n'est  guèr^  possâilê  d'arriver 
encore  à  ce  perfectionnemem  moral.  LaGorse, 
liit  M.  Réallîer  9  a  fait  l'essai  du  jmy ,  fit  n'a 
point  eu  à  s'appkudir  de  ses  effius  :  jamais 
Jes  malfaiteurs  n'ont  joui  de  plus  d'impunité, 
<que  pendant  le  règne  de  cette  instituticm. 
Aujourd'hui  les  Corses  n^ en  veulent  plus;  F  (h 
fiinion  est  unanime  à  cet  égard. 

Il  est  fâcheux,  sans  doute ,  que  cette  ile  se 
-trouve  placée,  quantaux  jugemensdescrimes 
•et  des  délits  ,  hors  du  droit  commun ,  et 
^'elle  ne  puisse  jouir  des  avantages  d'une 
institution  que  près  de  quarante  années  de 
bienfaits  doivent  avoir  justifiée  ^  même  aux 
yeux  de  ses  plus  ardens  adversaires.  |tf!ais  si 
les  iaiv  signalés  par  M*  Réallûsraont  exacts , 


La  qimilcHi ,  «a  surplut  «  éuit  {;»r9>  ^ 
M.  RëalUer  lav/ftit  bien  senti.  Son  Amour  ipoiir 
U  Corse ,  qui  se  manifeste  à  chaque  page  dé 
son  ouvrage  »*ne  pouvMt  moins  faire  que  dft 
le  porter  à  provoquer,  s*il  était  possible,  uae . 
discussion  parlementaire  sur  Tc^pportunittlide 
r^tablisseosent  du  jmy  en  Gorsei.  Une  péti'p* 
tioo  fut  sédjgée  pwlni ,  et  adressée  À  k  dbam«> 
bre  des  dépotés.  M.  Réaliier  yémeuait  le  dé* 
sirde  voir  les  trois  branches  du  pouvoir  légis* 
Isiif  réunies,  afin  de  fixer ,  s*il  y  avait  lieu  , 
par  une  loi  particulière,  le  mode  d'adminis- 
trer «nCoirse  la  justice  criminelle.  Nous  igno^ 
rons  si  la  question  fut  contiptersée;  mais , 
dans  uius  ks  cas  ^  dJe  aurait  ^^ngéo,  inéfis 
par  le  silence  des  chamlMses ,  dana  le  bois  da 
Topinion  de  rmitCEur  dû  Mémoire.  • 

Voila ,  Messieurs  ,  ce  que  j'avais  à  v6ua 
dire  sur  l'ouvrage  de  Mv  Réalier,  je  conçois 
qu'à  cet  égard  ma  t&che  ne  pouvait  être  qu  m<« 
complète  :  cependant^  en  conscience,  elle 
ne  pouvait  aller  plus  loin.  Pour  juger  un 
pareil  travail ,  il  fidUit  des  études  que  l'on 
ne  peut  (aire  avec  des  livresl  ÏA  justesse  de 
telle  observation ,  l'opportunité  de  telle  me«» 
sure ,  la  convenance  de  telle  institution ,;  '"' 


sAuralent  ^tre  sainement  appréciées  qu'avec 
une  connaissance  spéciale  des  moeurs  d'un 
pays,  de  ses  habitudes,  de  son  caractère.  En 
l'absence  de  toutes  ces  données ,  l'on  est  obligé 
de  s'attacher  à  des  généralités  :  c'est  aussi , 
Messieurs^  <;e  que  j'ai  été  obltgé  de  faire. 
Toute  autre  manière  de  juger  du  Mémoire 
de  M.  Réallier  eut  été  de  ma  part  une  sorte 
de  témérité.  En -résumé,  je  pense  que  le  mé- 
rite de  cet  écrit  ne  peut  étreconyenablement 
apprécié  que  par  les  habitans  de  la  Corse ,  ou 
par  ceux  qui  y  ont  séjourné  assez  long-temps 
pour  bien  la  connaître*  Toutefois ,  il  est  une 
partie  de  cet  ouvrage  qui  m'a  firappé^  comme 
^le  a  dû  fixer  l'att^ition  de  toutes  les  per* 
sonnes  qui  ont  quelques  notions  générales  sur 
le  pays  exploré  par  M.  Réalier  ;  ce  sont  des 
observations  consciencieuses  £aiites  par  un  ci- 
toyen d'un  esprit  élevé,  et  jaloux,  arvant  tout, 
de  *  contribuer  au  perfectionnement  moral 
d'un  peuple  digne  de  la  sollicitude  du  Gou- 
vernement ;  ce  sont  aussi  des  vnes  pleines  de 
sagesse  sur  plusieurs  points  d'administration 
intérieure,  dont  les  vices  sont  connus,  même 
des  étrangers.  U  n'^n  faudrait  pas  davantage 
pour  recommander  un  tel  écrit  à  la  médita- 
tion de  ceux  qui ,  avant  tout ,  recherchent 
4ans  les  Imes  un  but  d*utiliié. 
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NOTICE 

SUR  LB  PLOMB   VSRT  DES  XISTYIEOm   DB  POlffT- 

GIBAUD  : 

Par  M.  FouBEfBT,  directear  des  mines. 


Jl  ARMi  les  minerais  les  plus  ditersifiés  sops  le 
rapport  de  la  coloratiôiat ,  on  peut  ranger  sans 
contredit  leplomb  vert.  Une.si.grande  Tariçté 
mëritait  jq[tielq[aes  rfeclbercaes  plus  appro- 
fondies njtle  celles  entreprise  jusque  p^i^^ 
sent  ;  car  les  chimistes  se  sont  bornes  à  méh- 
tionner  simplement  les  composans  essentiels, 
faisant  abstraction  du  piîncipe  coI](|qui,t^'  or- 
dinairement si  fugace  et  si .  pea  abondant  ^ 
qu'il  se  soustrait  même  souTent  a  leurs  in- 
vestigations. '  lyailleurs  ',  la  constitution  de 
ce  corps  ôfiraît  assez  de  comjplicationipour 
détourner  généralement  leur  attention  d'uaf 
recherche  aussi  minutieuse;  ee  qui •  deriaft^ 
dra  plus  évident  par  la  fogrnie  historique  qâç 
je.  Tais  donner  à  cette  notice. 

Confondu  autrefois  sous  le  nom- commua 
de  plomb  spathique ,  avee  d'autres  minerais 
de  plomb  d'aspect  lithoïde ,  Gahn,  pour  la 
première  fois ,  en  fit  une  espèce  nouvelle  ^ 


• 
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ai  clécoirTratti  Facîde  pho^^horîque  cbns  le 
plomb  rert  du  Bri6gaw« 

Depuis ,  en  i j8g ,  Fourcroy  trouva ,  dans 
le  minerai  de  Rosier,  l*acîdé  ars^hîque  aver 
Tacide  phosphorique ,  et  il  en  donna  l'analyse 
suivante  : 

Oiide  de  plomb .....  T.* '.  •  60,00 

Acide  phosphorique ^r  i4»oo 

.  Actde  «rséni^iit . , . . . .  •  «.^  •  .* .  • , .  «9,00  \  too,oa 

Oxlde  de  ter, 4^0 

Eau*.  • .  • •  '  3,00 


(^  la  quantité  4^j^ÏQpD[i|)]est  évidemment  trop 
|i<çtit0>  eïl^  fut  reçtiftéç  pc^r  I^^rQt^  ,  qui 
obtint;  .     .  ;     .■  _ 

Acide  phofphormae*  •  •  •  «  •  •  •  iT^oo 

Acîdè  àtséûl^é:  .  V  1 7^00 

Mièê  MoHèlîifaë.  ^  .  ,  .'  .  ^é  .     nj^  f  ^^^•^" 
Eea»  •  .•  •' »'  •'«;•«  4  •>  •  •  •  ^  OySo 
Perte ..«.•• i,7£i 

Getie  derUière/se.  raj^rodie  beaucoup^ 
poaï^  les  diTerses  doses>  de  la  plupart  des 
aiialysès  faites  sav ;  les? .  autres  minerais  de 
plomb  phosphaté  I  Inais  i|  n*y  est  pas  fait 
mention  .du  principe  eohnrant  que  Fourcroy 
i0iidblait  ayoir  trouvé  dans  l'oxide  de  fer  qu'il 
indique  ea  si  gi^nde  proportion.  On  y  voit 
dTailleurs  cèbôànisè  la  iNrésencedé'ràcidb  mù^ 
riatiquC)  ou  dtt  chlore,  ^i  se  iroàT6  eapro- 
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poriioii  défiaiey  dânt  tout,  let  nunenk.  de 
plomb  Tort;  en  lone  que  Yofalepj  se^huui» 
9iBtr  WTfftinA  mnnbre  d'aiial!]fM8,  a  ëtabèî  poiijil 
cette  espèce  la  formule  générale  stuTanie  V  . 


PbCh  ^5Pb  A 


oà  A  repr&ente  Fim  qaelcônqae  des  acides  ^ 
sdîtpbosphoriqae ,  soit  arsénkpie,  qaiyéiant' 
isomorphes  »  se  9iibstttae0i  Ttm  a  Facitfe ,  eiî 
tom  otf  en  puiie,  en  ne  prod«iisàm  qwdet 
tariatâkma  très-petite»  dan»  U  oriiMllisation-; 
tttdib  que  celles  de  la  conîposttion  peotenft 
être  in&nies, 

La  constitution  da  minerai  étant  ainsi  éta«« 
blie ,  il  nous  reste  actuelleraeni  k  exiîminer 
si  le  principe  colorant  estavsstf  Tariabieqœ 
semble  l'indiquer  la  multitade  d(e»iiuénceiw 
(  Je  ferai  dMWraCtion  de»  TarSété»  bleue»  ca»i 
Treuses,  très-mres,  de  la  minedeHattsbaden 
[Forèt-Noire]  I  et  des  TariétésbrunesdeHuel* 
goët ,  etc. ,  qui  ne  sont  paaassea.euuasinées.) 
On  a  fait  diverses  hypothèses  à  cet  égard  ;  le» 
uns  supposent  la  teinte  Terte  inhérente  au 
minerai  pur  ;  d'autres  admetteniune  couleur 
originaire  bleue  f  qui ,  mêlée  m  la  teinte  jaune 
du  pho^hate  ■-  de  fer ,  donnerait  le  Tert  ') 
d'autres  enfin  admettent  le  cuivre  ;  mai»  »i 
Ton  examine  les  diverses  analyses  dont  Yofaler 
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ùtst  éenri  pour  établir  m  formule ,  nous  re-' 
connattrons  entr'autres:  que  dans  la  Tariété 
blanche  du  plomb  arsénio  -  phosphaté ,  de 
Zchoppaii ,  il  n  Vpoint  reconnu  le»  traces  de 
fer  qu'il  mentionne  pour  les  autres  teintes , 
ce  qui  nous  conduit  déjà  à  pens^  que  Tespèce 
est  naturellement  incolore  comme  tous  le» 
autres,  sels  de  plomb ,  cH  qu'elle  peut  être  co- 
lorée par  le  fer*  Ce  qui  «onfirme  enci^re  da- 
Tantage  cette  hypothèse  ^  c*est  qu'une  multi- 
tude d'essais;  de  néduction  de  minerais  jaunes 
ou  Terts ,  que.  j'jd  iaits,  soit  au  creuset  bras- 
qué,  soit  au  flux  noir,  m'ont  toujours  fourni, 
outre  le  culot  de  plomb ,  des  grenailles  de 
phosphure  de  fer.:  L'étonnante^  variété  des 
phosphates  de  ce  dernier  métal  feiit  admettre 
sans  difficulté  que  les  phosphates  d'oxidule 
bleus,  et  ceux  de  peroxide  hydraté  jaunes  » 
peuvent  être  ,  dans  la  plupart  des  cas,  la 
cause  de  la  diversité  des  nuances  i  soit  par 
leiu*  mélange ,  soit  par  leur  isolement ,  et , 
pour  confiimer  cette  idée  ^  j'ai  exposé  à  une 
température  inférieure  à  celle  de  la  fusion , 
sans  le  moufle  d'un  fourneau  à:  coupelle  où 
le  feu  est  éminemment  o^idapt ,  les  variétés 
de  plomb  verft  suivantes ,  réduites  seulement 
en  poudre  grossière  : 

Plomb  mamelouié ,  vert  tendre,  de  YoL- 
fach  (Forêt-Noire); 
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Ploinb  prismatiqQe ,  vert  de  bouteille^lair, 
d'Erlenbrçh  (Bavière  rhénane); 
.  <  Plomb  cristallise,  vert  fondé,  de  la'xidne 
dn  TeaFels-Gnind  (  Forèt-Noire)  ; 

Plomb  mamelonné,  orangé  «  de  Katzen- 
tbal  (département  du  Bas-Rhin)  ; 

Plomb  mamelonné  ,  orangé  ,  de  Hàus- 
baden  (Forêt-Noire). 

Toutes  ont  pris  une  teinte  de  rouille  f 
plus  ou  moins  fDncée,  ce  qui  s'explique  pttU^ 
faitement ,  d'nnepan ,  par  l'expulsion  deFeau 
du  phosphate  hydraté  de  p^oxide  de  fer»  et 
de  l'autre  >  par  la  suroxidation  du  phosphate 
d'oxidule,  qui  ramènent  ces  minerais  à  la 
coloration  rousse  commune,  au  même  degré 
d'oxidation.  En  un  mot,  cette  espèce  nous 
offre  une  application  complète  de  cette  belle 
expression  de  Haûy  :  a  Quand  Ift  nature  prend 
»  le  pinceau ,  c'est  souvent  le  fer  qui  lest  sur 
»  la  palette. 

Je  remarquerai  actuellement  que. ,  parmi 
les  minerais  de  plomb  vert ,  il  existe  deux 
séries  qui  se  confondent  Tune  avec  l'autre , 
par  la  plupart  des  caractères  physiques ,  mais 
qui  se  distinguent  essentiellement  l'une  de 
Vautre  par  la  couleur  de  la  poussière;  aiiisi 
la  série  précédente ,  quélle-qtre  soit  sa  teinUa; 
verte ,  jaune  ou  orangée ,  donne  une  poussif 


(.»») 


Il  nous  fav  t  âtiUt  aM»  t^Mmnd^ioi  Vexii* 
teDc&d'tfn  pfùa«i]pe  çdlorailb  fin*  ^ei^îtiue 
qtie  le  phosphate  de  fcar'  p  â'eA  raefdd  cfarcK 
inApie  fr  il  fc  étéfdictmfertffa-  ¥erjionti.dBns 
uDmiatfbà^'lfWnppbdépfafhé  orangé^.'XW 
pbîlM.  flfO^.  -lâ»^}y:4oitti«  looéUtÔ  D'MbpU 


ÇhloToi*' de  plomb  •.  »;«..•.  «et»?    < 
San  el  m*tki^  Qpmbipiljjjlef.. .  f.:f>tjg.  -^ 


Les  minuits'  BaiôBlQnfiBtfri  dna^v  4* 
Rosiers ,  ceux  crisialtisés  veru ,  qui  se  trou- 
veut  dans  les  champs,  entre  la  Brousse  et 
Bromont^auxenvironsde  Foaigibaud,  ren- 
trent dans  cette  série. 

Déjà,  avant  d'avoir  connaissance  de  l'ana- 
lyse de  Vernon  ,  j'avaî»  été  frappe  par  hasard 
d'un  fait  remarquable,  relativement  au  mi- 
nerai de  Rosiers.  Ayant  ycié  suff  un  brasier 
quelques  morceaux  de  ce  dernier ,  je  i-emar- 
quai  avec  surprise,  en  les reiifuntdu  feu,  ()u'ils 
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ëudent  deve«ii8:d'ime  beUe  cpnlettr  Tene(i). 
Je  ifi*û3Lfiiqfm  pour  Itf  moiiMiii  eeuelcolMPT 
tioa,  qaiûje  orojak  ^niénk^  ffliidiiOtMM 
que  le  pho9p]b(4ie  de  peroiide  defer  seyëdvîy 
rait  en  sel  d'oxidule'plur  le  oonUctdu  dtÊSt^ 
bon  embrasé  ^  et  accpietrait  alors  une  couleur 
bleue  ouTerte^  suivant  d^  circonstances  eh^ 
core  assez  peu  déterminées.  Ge  phâiomène 
était  pour  moi  Tanalogue  de  cduî  qxi'oxt  re« 
marque  dans  les  os  que  Ton  calcine  au  milieu 
des  charbons  #  éi  qui  peuvent  derenir  d'un 
beau  bldû  de  ciel  (certaines  cendres  de  bois 
présentent  le  même  fait)  ;  mais  ayant  répété 
cette  expérience  en  soumettant  dans  le  mèiM 
creuset  rempli  de  poussier  de  charbon  defe 
minerais  de  couleur  orangée ,  de  Hausbàden 
et  de  Katzenihal^  avec  ceux  orange  de  Roi 
siers ,  Tcné  de  la  Brousse  »  ei  le  chromMi 
de  plomb  de  iSibéirié,'  j*obsenrai  que  ks  pre^ 
miei^  ne  firent,  que  blanchir  dans  k  même 
atmosphère  réductive ,  qui  ramenait  les  se4 
conds  à  des  teintes  de  vert  d'émeraude  {dus 
ou  moins  foncées. 


(i)  Waliérios  avait  àé\k  remar<iaé  ce  fait;  car  il  pré- 
tend qae  la  mine  de  plomb  irerte  ^  exposée  au  feu ,  perd 
d^abordsa  coulear  ;  et  qae,  si  on  continue  de  là  Taire 
roogîr,  elle  reprend  cette  couleur  Tertè,  et  mêmtf  pUà 
belle  et  plus  vive.  J.  F. 
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Ainsi  le  smlnerais  de  Pbntgiband  se  distm-^ 
gaeni  des  autres  Tariétés  ,■  encore  par  ce  der- 
nier caraeière  ,  aussi-bien  que  par  liai  couleur 
^  ie  la  poussière ,  et  les  essaiis  suivans  y  démon- 
treront Tacide  clipomiqùe  comme  principe 
colorant ,  quokju'il  ait  échappe  aux  analyses 
de  Fourcroy  et  deKJappotb. 

I*.  Essais  faits  sur  le  minerai- de  Rosiers'*^^ 

r 

Au  chaltnneau ,  sur  le  charbon  «  il  s'est 
réduit  facilement  et  presque  complètement , 
en  dégageant  des  vapeurs  d'arsenic  ;  il  a  laissé 
une  scorie  blanche  f  qui  cristallisait  par  re- 
froidissement ;  c'est  le  phosphate. 

Cette  scorie  9  traitée  par  le  salpêtre ,  sur 
le  fil  de  platine ,  au  feu  d'pxidation ,  laisse 
une  masse  spongieuse  ,  tachée  de  jaune  et 
d'orangé.  Au  feu  d'oxidation,  on  obtient  de 
la  même  un  émail  de  couleur  verte  un  peu 
sale. 

Par  le  borax ,  sur  le  fil  de  platine ,  au  feu 
d'oxidation ,  le  minerai  lui-même  se  dissout 
en  bouillonnant,  en  un  verre  d'un  beau  jaune^ 
palissant  par  refroidissement.  Le  feu  de  ré- 
duction donne  une  belle  nuance  verte  après 
le  refroidissement ,  car  le  verre  est  jaimc  jianiL 
qu'il  est  çhau|i. 
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Je  nie  suis  assuré  par  le  feu  de  réduction  ^ 
et  même  Taddition  de  Fétain ,  qu'il  n'y  avaii 
pas  de  cuivre  dans  ce  minerai ,  et  cependant 
quand  j'ajoutais  de  Poxide  de  ce  métal ,  les 
moindres  doses  m'en  devenaient  sensibles.    ' 

On  sait  coni}>ien  ce  dernier  est  sensible 
dans  la  coupellation ,  puisqu'il  se  dénote  de 
suite  par  la  couleur  brune  qu'il  communique 
à  la  coupelle  ^  et  comme  d'ailleurs  le  plomb 
vert  peut  passer  directement  à  cette  opéra*, 
tion,  je  fis  un  essai  de  ce  genre^ur  a,gr.oodie 
minerai  avec  2o,gr.oo  de  plomb  pur^  mais 
je  n'obtins  que  des  colorations  trop  équivo<- 
ques  pour  décider  la  présence  de  traces  de 
cuivre. 

2o,gr.oo  du  même  minerai  ont  été  £Dndua' 
dans  un  creuset  brasqué  avec  ^tg-oo  d'acide 
borique  calciné.  Gomme  il  ne  se  forme  pas 
de  phosphure  de  chrome  ni  de  chrome  mé- 
métalUque^  on  devrait  réunir  tout  l'oxidede 
chrome  dans  le  verre  borique.  On  obtint 
effectivement  un  émail  coloré  en  vert  d'eau 
assez  foncé  ;  mais ,  du  reste ,  on  n^a  pas  «pu 
doser  le  plomb  métallique ,  (mrce  qu'il  était 
en  partie  disséminé  en  grenailles  très-petites, 
qui  hérissaient  la  scorie. 

5,g.i5  du  plomb  obtenu  par  cette  dernière 
opération  ayant  été  coupelles ,   ont 
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fift  •••.  Ofgr.ooi  ;  ce  ^i'sbppose  aa  minimal 

ie  plomb  o,liv.oi9=o,otic.5o4* 

Da  reste ,  par  la  coupéllatioii  y  ce  plomb  a 
éenné  des  indices  de  cuirre  aoasi  peu  carac- 
térisés que  le  minerai  même. 
'  fi)Ija  présence  du  eblorore  de  plomb  se 
i^ecOnnalt  très-facilement  quand  on  dissout  le 
ïnînerai  dans  l'acide  nitrique ,  et  laissant  re- 
froidir ,  il  se  cristallise  bientôt  en  aiguilles , 
tandis  que  le  nitrate  est  grratu. . 

Ainsi  ce  minerai  renferme  principalement 
dû  plomb ,  de  lacide  murîatique,  de Tacide 
pfaosphôrique ,  de  Tacide  arsénique ,  de  Ta- 
eide  cfaromique ,  et  le  cuivre  y  est  au  moins 
douteux ,  si  ce  n'est  complètement  nul.  Le 
minerai  de  Rosiers  est  donc  plus  complexe 
que  celui  analysé  par  VcaTion ,  puisqu'il 
i*en  ferme  de  plus  Facide  arsénique. 

2®.  Essaà  faits  sur  le  minerai  de  Bromont. 

n  diffère  beaucoup  du  précédent ,  en  ce 
qu'il  est  généralement  cristallin ,  de  couleur 
verte,  tandis  que  Tautre  est  très-oi'dinaire- 

IIIJJ  I       '   ^     I     ■    I  I  I  I  .    I    I    I   I     I'  I  l        M    1    J'  ■  I      ■    I         \ 

(i)  Il  (aot  qaelqaes  tâtonoemens  poar  prodaîrç  aa 
chatiimeaa  la  réaciioo  de  Tacide  initt*iat!qQe  par  le 
èaivre,  i  «anse  de  \êl  ti^atiKié  da  cUoriÉ«  de  pkakk  * 
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Dfieat  ïfiainribnné  et  .fibreox ,  et'  de  couleur 

orangée^  Ss  diffèrent  aussi  sous  le  rapport  de 

quelques  caractères  pyroguosticpi€|B.  Ainsi  : 

Sur  le  charbon ,  il  ne  se  réduit  pas  «en 
plomb  métallique ,  dégaige  une  odeur  arsé<* 
nîcale  très-£uble ,  la^  un  glQl>ule  noir  qui 
ne  cristallise  pas. 

Par  le  borax  »  au  feu  d'oxidation ,  donne 
un  yerre  jaune ,  qai  passe  au  vert  par  refroi« 
dissement,^  moins  que  le  refroidissement  ne 
soit  brusquée  Au  Heu  de  réduction  ,  obtient 
un  émail  «ert« 

On  ne  peut  par  aucun  moyen  ,  comme 
Taddition  d'étain  ,  la  coupellation  directe , 
obtenir  des  indices  positifs  de  cuiyre» 

3o,gr^o  de  ce  minerai ,  soumis  au  creuset 
brasqué^  sans  additi<mS|  m^ont  donné  un  culot 
de  plomb  très-douic  ,  et  une  masse  irene 
d'oxide de  chrome  friable,  et  tellement  adh^ 
rente  aux  grenailles,  qu*on  n'a  pas  pu  doser 
les  produits. 

Je  séparai  cette  masse  du  culot ,  et  l'ayant 
attaquée  par  Tacide  nitrique ,  il  se  fit  un 
précipité  abondant  de  cristaux  de  nitrate  de 
plomb  ;  la^  liqueur  se  colora  en  Tert  foncé 
dû  au  cbr&me.  Ayant  étendu  d'eau  pour  dis- 
soudre les  cristaux ,  et  décanté ,  je  reconnus 
que  le  résidii  non  dissout  jusqu'aloi^,  ren- 


me  prêsentërient  les  caractères  d'an  alliage 
d'arséniures  et  de  phosphures  de  chrome  et 
defer,  dans  lequel  ce  dernier  métal  dominait, 
du  moins  quanta  ses  réactions ,  et  je  n'y  ai 
point  reconnu  le  cuÏTre  qui  devait  cependant 
s'y  concentrer,  en  Tertn  de  la  ffcilité  arec 
laquelle  il  se  combine,  soit  au  phosphore, 
soit  It  l'arsenic,  et  du  peu  d*a£Snité  qu'il  a 
alors  pour  le  plomb  métallique.      « 

Ainsi ,  je  tirerai  de  ces  essais  cette  conclu- 
sion importante,  que  les  minerais  de  plomb 
vert,  à  poussière  jaune,  renferfoent  l'acide 
chromique,  soit  que  ees  minerais  aient  en 
masse  une  couleur  orangée,  ou  bien  une  cou- 
leur  verte. 

Ce  résullat  rend  faux  le  caractère  physique 
le  plus  simple,  et  que  l'on  regardait  comme 
le  plus  caractéristique  pour  la  \auquelinite 
ou  chromaie  double  de  plomb  et  de  cuivre  , 
qui  se  confond ,  du  reste ,  avec  le  plomb  vert 
ordinaire  ,  par  toutes  ses  autres  propriétés. 

Il  me  reste  cependant  à  parler  de  ce  mine- 
rai, au  sujet  duquel  Haidinger  (Zeilsch.  fur 
miner,  de  Leonliard  :  1828)  a  publié  la  no- 
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txicù  èmvtfnte,  que  je  jugeii  propos  derjtrar* 
duire  littéraltniéiit^  '>    /.      .:»:  ., 

4»'(j)a  a  trouté  paHairies  minerai^;,  de 
>»  '  Mè.'Ronssel ,  marchand  de  minâraux  à  Pa- 
»  ris  ,  cette  substance ,  avec  lëtiqaette  : 
»  Plomb  phosphaté  arséniftre  mamelonné 
M  dç  Pgntgibaud*  L'échantillon  se  compose 
>^.  principalement  de  ploqib  phosphaté  i  en 
>  partie. gris  et.  cristallisé^  ea  partie  vert  et 
^  en  rognons.  Sitr  ce  dernier  se  trouwnt  de 
I)  petits  groupes  de  cristaux  aplatis ,  de  cou- 
».  leoTTert  pisuchcy  un  peu  noirâtre,  qiii 
»-doilnent  la  raclure  verte  jaunâtre,  si  car 
>  ractéristique  pour  la  v^quelinite.  Ils  sont 
>^  fracturés  »  en  sorte  que  leur  forme  ne  peut 
»  pas  se  déterminer  aYeccerUtud^i  appareqtir 
«  ment  tk  appaptieupeùt  aa  minorai  itdUdé  4^ 
»  mène  nom  de  Sibérie*  La  pesanteur  spé- 
»  cifique  5,986  de  la  Yauquelinite  de  Sibérie 
»  ne  put  être  déterminée  sur  celle  de  France, 
»  à  cause  de  sa  trop  petite  quantité. 

»  Au  chalumeau ,  elle  se  comporte  comme 
M  celle  de  Sibérie.  Traitée  seule ,  elle  pro- 
»  duit  un  bouton  qui ,  au  feu  d'oxidation , 
M  est  resté  yert  ;  au  feu  de  réduction,  devient 
»  rouge.  On  y  reconnaît  la  présence  du  cui- 
»  yre  par  les  flux.  Par  la  soude  sur  le  fil  de 
»  platine ,  et  introduisant  la  matière  dans 
Juin  i83o.  18 
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'it'Wie  goutte  d'€an,< on  obtient rlarnlmiiMi 
»  jaune  des  chromâtes  alealms^  .ik 

Pai  fait  Toir  quelles  minerads  de  plomb 
Tert  de  Pontgibaud  ont  tousitsette  râehire 
jaune,  et  que  tous  ont  mdiqué'de  l'acide 
chronuque  Mus  manifester  airec  certitude  k 
présence  du  cuiTre  que- j'ai- d'ailleurs  cher- 
ché avec  obstination.  ;I1  me 'restait  donc  en- 
core à  retrouver  parmi  oes>  tiiinenitl^  osorae- 
tères  physiques  si-semblabies ,  o^ui  signalé 
-par'Haidinger  ;  mais  j'ai  cherdié  inntilentent 
mir  leS'  lieux  toua  cea&  qui  se  rapprochaient 
la'  ^lus  de  la- description ^  ei-dessos.  Je  dus 
atasi  ausèle  et  à  t'i^bUgeoneç  de  H ^ Hepvier, 
'et  Pontgibaud  /  deséchantiHons  qui  y  étaient 
ti^ès^<K>nfbrmes  -i  le»  essais  ttNiBt'proovéqu'ik 
nedifieraient  en  rien  du  pho^hate  ordinaire, 
en  sorte  que  je  n'ai  pu  avoir,  pour  le  moment, 
Tayantage  de  ccmfirmer'eette  déieotrrerte. 


:     1 
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MÉLAITGBS. 

MOUTKLLES  DBS  SCIENCES  ET  DE  LINDUSIAIE. 


SdBHCES  AGBICOLBS,  TBCHHOLOGIQUBS  ,  iCONOlOB 

DOXBSTIQUl. 

Notice  sur  la  mfliUim  .d$  .4lùmUUm  la  ^figne  en 
çord(m$,  réfpUi^n^  pfeii^mêe  par  M.  SKevUe, 
jardittiarhP/a^i, 

Piir  M.  A.  IWPBTrr-THcnTABS. 

IfX.'SlBfJLtB  m'a  adressé  «n  mémoire  sur  la  ma- 
nière  de  disposer  là  yigae  en  cordons  r^;iilian|l 
.  Rien  de  plus  oonnn.  dira-t-on:  cûr  c*est  cexnoft 
Toit.partont.  Cependant»  comme  c'est  tmjârdj^^ 
très-éi|^è^niknté  qoi  renvoie,  cm  pratesj^^  wû 
s*y  troir^e  ijo^^piè  cbofê  8é  nqnyean.  La  ^ngim 
semble  itre  dispoiée  ptqr  la  nauure  pour  oonvrir 
une  snrCEice  plane ,  par  conséquent, pour  garnir  oii 
mur.  Si  TOUS  considérez*  un  sarmept ,  vous  vojes 
que  ses  feuilles  se  troùyènt  dispo^s  .sur  deux 
ligues  parallèles  ;  ^i  une  fçuillê  se  trouve  jetée. à 
droite .  la  suivante  sera  ji  gaiulie  p  ainsi  de  suite. 
De  là  il  résulte  qù*ûn  sarinJènt  montant  près  d'un 
mur  peut  se  trpuver  naturellçmei^tposé  de  m^iiièr9 
que  les  de^x  ran|^  dé  ses  feuilles  soient  dans  jfi 
même  sens  àvL  mur\  ils'  pourraient  être  en  sens 

i8. 


contraire  ;  maïs  une  légère  contrainte  peut  le  ra- 
imener  à  la  *8ituatIoi>  parallèle  ,  et  dès  qu'une  fois 
vous  Yj  ayez  réçtolt.»  il  s'y  màintieut  :  en  sorte 
dpnç  que  si  yoUs  Tattachez  sur  ce  mur,  soit  sur  un 
treillage ,  soit  autrement  »  il  continuera  de  végéter 
dans  le  sens  prescrit. 

Si  vous  laissez  pousser  tous  les  bourgeons ,  vous 
garnirez  promptemenî Te  inur,  les  sarmens  sautant, 
\pour  ainsi  dire ,  de  droite  i  gauche.  Si  Toii  veut 
^jcncr  la  vigne  à  un  seul  cordon  presque  r^z  terre, 
il  suffira  de  trancher  le  sarment  au  point  qu'on  dé- 
sire, au-dessus  d'un  bourgeon  :  il  formera  donc  un 
c6té  du  cordon  ;  l'autre  proviendra  du  bourgeon 
qui  sQra  immédiatement  au-dessous;  (1  fournira  le 
.second  cordoiji ,  on  supprimeza  les  autres  qui  8o^t 
'â^-dessous;  mais  on  apercevra  ais^mientl  irrégu- 
larité de  leur  sortie.  .    . 
/  n  en  serait  de  même  à  quelque  point  qu'on  s'ar- 
irétât  pQilr  difterminçr  le  cordon  :  ainsi  il  serait  à 
Vo  ou  1  a  pieds  du  sol ,  si  Ton  voulait  le  porter  au- 
'dessus  d'un  espalier  ;  mais  U  s'y  trouvera  toujoui's 
le  même  défaut  de  régularité. 
*    C'est  &  ce  défaut  que  veut  d'abord  remédier 
^.  Sieulle.  Pour  uju  seul  cordon ,  son  procédé  est 
^irës-simple  :  ne  tranchez  pas  le  sarment  (ou  du 
'Âoins  sa  plus  forte,  p^tie  )  ;  conrbez-le  au-dessus 
'(Au  .bourgeon  qui  se  trouve  à  la  hauteur  voulue ,  et 
vous  ramènerez  4  la  ligne  horizontale  en  le  traitant 
avec  précaution  ;  en  sorte  oa'il  nç  s'y  trouvera 
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OU* ane  Icgerc  Courbure  :  voilà  donc  un  côté  au  cor.- 
don  ;  le  bôtifgedn  opposé  Vous  fournira  lè'sêcond» 
et  comme ,  par  sa  position ,  il  sera  devenu  terminal, 
il  ac(}aerra  une  plus,  forte  iïn|>ubiotf  ;  ^'^éttë  ^flt 
pourra- souvent  s'étendre  antàiît  qùëTàiflré /^bi- 
que d'un  an  plus  jeune  :,vpiU  ^op^nb  cordon  sim- 
ple établi ,  et  qui  paraîtra  continu. 

SI  Ton  veut  plusieurs  étaees  disppsés  régulière- 
ment au-dessus  dés  aùtres'i  il  sèipble  qii'Il  ny  ait, 
plus  de  moyen  dé  lès  obtenir  V'M..  Sî^^He 'vot»s  te' 

•         T       ..,•-.      ,  .,}■.         i*'i''      .•■■."••.■i».l 

donne  comme  cc^mplément  de  sa  découverte.  On  a 
remarqué  depuis  long-tei&ps  qfié  de  pre$que.tou8 
ïéi  noûi^géons  ^ui  se  préparent  au  prii^tepips  il  en' 
sort  Un  autre  qui  se  développe  tout  de  sfiite  çn  sai>, 
ment^  jûsqùe^là  on'le  regardait  comme  un  goui:- 
mand  plus  nuisible  qu  utile ,  dont  on  se  qébârrâs- 

■■■■  *■'      '.^^  )      '"I  '*v"     **lt 

sait  dans  rébburcreônneme'nt.  Iff.  Swulle  a  donc 

o  «  •  1  •  •  I      »-/«■■• . 

trouve  lé  xjaoyen  dé  le  mettre  2  brout  >  et  c  est  par 
lui  qu'il  va  recommencer  la  tîçe.*  Pôùîr  y  parvenîrv 
il' laisse'môkiteî*1é  taraient  qui' jj^ro vient  jece  bpuiv 
geon;  qu  il  âièUngùe  par  té  nom  diehiréjeùille.  ' 
Lorsque  son  accroissement  est  terminé  ,  il  le  soii-'^ 
met  au  même  tirai tement  que  le  premier ,    en  le 
cotirbant  immédiatement  au-dessus  du  bourgeon 
qiii  occupe  lé  point  où  il  veut  établir  le  sêcon^^ 
cordon.  C'est  aônc  la  même  màrcbé  qu  11  continue, 
d'aiinée  en  année  pour  parvenir  au  but  qu  il  s'était^ 
pi'cscrit,  dé  remplir  r^'ùllèremént»  par  un  cep  i^ 
vigtic ,  dh  éàpàcé  donné.  'Rient  de  plus  simple  que 
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œ  procédé  ;  mais  il  i^llait  na  observateur  pour  le 
dScouvrIr.  {Bibl.  phys.  icon.) 

Jfefictf  sur  la  yégifaiU>n  4^,  planles  ciréaUs  et 
.  leur  comeryMhn  après  l^ejfo^ 

ito  Fit  (kusmtkÈxrti 

. < I'  •  •  •:  ■  I      .  f  I 

L  économie  domestime  est  btaée  ^br  1  histoire 
naturelle,  la  diimie  et  la  physiané;  ragricuUure 
I  est  ^  plus  spécialement  sur  la  météorologie  et  la 
l)Otauiqtie.  liais  lon^-temps  ayant  que  la  botanique 
ne  Î6it  une  science  •  long-temps  ayant  qu^on  eût 
pensé  à  1  an&cnltuit  systémaîtique  ,  reipérience 
ayait  appru  a  {Cmtiyer  la  tem,  ou.  pour  mieux 
dire ,  les  plantes  nécessaires  i  llioinme  et  à  qer- 
tains  animaux*  u.est  encore  maintenant  une  foule 
de  procédés  ipi  sont  pratiqués  sans  être  ii^qués 
dans  les  livres;  aussi  le  sont-Us  en  quelque  sorte 
sans  discernement ,  et  par  des  gens  qui  ne  se  ren- 
dent pas  railpn  des  pbénomènes  que  le  hasard  Jeur 
a  offerts  ;  c^estpour  cela  que  ces  pratiques,  souvent 
utiles  au  voisin ,  reflètent  pendant  des  siècles  ren- 
fermées dans  les  limites  où  elles  ont  été  misés  en 
usage  pour  la  première  fois ,  et  n'en  sortent  que 
piir  rintermëde  .de  quelque  passant  qui  les  aura 
observées  fortuitement ,  et  puis  communiquées  i 
dTantres.  Ces  raisons  mont  déterminé  i  présenter 
un  fait  que  je  soumets  an  jugement  de  la  société  : 
Cestauune  grêle  yiolenfe  anwée  4(ms  les  pre- 
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miprs  fiu^  de  la  beUcjaùon ,  lors  même  que  les 
c^f4ales  sont  dej^  surmontées  iépis  j  n^erUraijie 
p0fi  jl4ç(Hi*MnjMnl  la  perte  totale  de  la  récolter 
Vfîci.ftiir  quoi  est  fondée  cette  afsertion  :  chi^pie 
gmiie de frpinent y  de  seigle OQ  aune  oérédle quelr- 
QOuqae,)  poasse  p«ff:refll?t  de  la  germination ,  pno 
pfff'^"^  .priaçipale  (jui  s'élève  «Uiquemeiit  dn 
eorps  radiculaire^La  base  decette  gçmmnle  conique  • 
n'est  pep^ndant  pas  assez  large  ponr  occuper  tout . 
le  ài^p%\.^jlk%^;fJ^é$eni^\^.  corps  radiculaire  ;  il  se . 
déyeloppe.,|.^o,.coiiséq^^Ge:y;  vers,  .les  bords,  de  .ce.^ 
disque <les,g^mulea secondaires >  qui,,  comme. la 
ppçiupîp^e.f ,  sont  renfermées  daufijla  coléopl,ile  (Qî- 
chard;)y  laquelle  n  est  autre  chose  que  le  corps  coty* 
lédonaire  »  qui ,    daus  les  gran^iujées  entr'autrea» 
a  la  forme  4Vi^:<^4^^<<fi^eux.  JLa  genunule  centrale 
ou  principfd^  fe  dé velqppe  avec  énergie  ^  tandis  que 
les  gemnMileiseGondaire&suivçntunaccroissein^t . 
qui  est  tpuj^œs.^n.rakçn  î^yorsçde  ieur  nombre 
et  de  «la  fo|^  de  végétationfdq  la  gemmule  centrale; 
il  s'ensuit  qu'elles  ne  Vélè vent  :au- dessus  de  la  hau-. 
teur  du  cotylédon,  quequejlque  temps  après  que 
celle-ci  a  franchi  cette  enveloppe  primordiale»  La 
majeure  partie  des  sucs  nutritifs  que  la  raciue  s'ap^-  * 
proprie  est  employée  au  développement  de  la  gem«.j 
mule  principale ,  au  détriment  des  gemmiries  secon- 
daires qui  ressemblent  long* temps  à  des  avortons,,  «r 
et  dépérissent  même  souvent.  Par  les  progrès  de  la  ^ 
végétation  »  toutes  les  gemmules  qui  se  son^  cou- 
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sërvées .  (leyîennent  des  cbamncs  qni  ofirent  ton^ 
jours  une  grabdc  difierence  sous  le  rapport  de  leur 
force  et  de  leur  précodté.  Le  cbaunie  central  éci 
cÙûSffnne  d'un  épi  iby^que  hs  8)èc6iifdftires  sont  en^ 
coirè  ënreloppés  de  feuilles  engat liantes i  Si ,  à  cette 
éM'àué  de  la  vie  du  végétal ,- un  feièéidènt  vient*  à' 
détrturè  le  chauibe  principal ,  ou  que  eelûî^ci'se' 
tMuve  plié  à*  angle  ti'ès-aigu ,  'de  manière  que  les 
sués  nie  traversent  plus  ses  vaisseaul  ^dKdiii^  et' 
Gontus ,  la  sève  ne  se  dirige  plus  vers  (iettë:  tige  ;  - 
eHe  est  déviée  en  totalité  du  côté  des  chaumes  se* 
côndairés ,  qui ,  en  ^eu  de  iemp!» ,  prennent  un  dé- 
veloppement auquel  ils  ne  seraient  naturellement 
pài arrivés.  Hais,  enmémetempk't^nëceachatutnes 
8*élèvènt  ainsi ,  ils  prennent  plus  de  èotisîstànce  en 
terre  ;  les  radicelles  »  qui  leur  afpjj^Hiéniiéht  plus 
prochainement ,   s'accroissent  dani^  la  même  pro- 
portion ;  la  nutrition  se  fait  plus  amplèfment  dans 
toute  la  planté ,  Tépi  se  montre  avec  dés*  embryons 
peu  nombreux ,  mais  bien  conformés  ;  '  qnl  sont  fé* 
coudés  i  l'époque  de- la  floraison  »  ët'qui  parvli^-^ 
nëht  à  une  pleine  maturité. 

'  On  voit ,  d'après  ce  qui  ptécèdè  ;  ^e  fcs*  cdn^-'  • 
lions  nécessaires  à  là-mêdèssion  de'tèè  phéttdmè- 

neSySOnt:  ......       :.    •    ;->:•:;;  r  'i\  :  . 

t^.  Que  la  destruction  de  la  tige  l^i^inbipale  ar^ 
rive  i  une  époque  à  laquelle  les  tiges  séctondéh^ft* 
sont  encore  peu  avancées  ;  '•*  • •  -'i '^• 

a*.  <^m  ces  tiges  secondaires  soient'^àines  ^t'dans  ' 
un  état  d*intégrlté  absolue; 
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S^.  La  bonne  qualité  du  terrain  ; 
4*.  Une  température  favorable  après  la  de^tHife^ 
tiondèlatigeprihcipate.        '  '  '  '  *'*  *' 

Les  deux  premières  conditions  se  l'ehccrtrtteVt' 

facilement;  elles  tiennent â  Ta  nature  du  vcgétU^Y 
on  serait  mâme  tehlé  de  croire  que  la  Providence 
en  a  disposé  de  manière  à  le  garantir  dé  la  dëstrti'é^* 
tion  entière.  En  effet,  au  moment  où  le  chaiiiilë' 
principal  est  anéanti ,  les  chaumes  secondaii^es  p  A- 
vent  encore  étre'bbrs  des  atteintes  de  h  causé  ièH^ 
trnctive ,  en  ce  qiie  leur  partie  centrale  est  profbii- 
dément  én^elie,  qu'ils  présentent  peu  desùifilce 
et  presqu'aucune  résistance  ;  ils  plient  et  ne  serom-  ' 
peut  pas  ;  ils  sont  en  outre  protégés  par  les  chaumes  ' 
plus  forts.  L'observation  suivante  vient  à  l'appui'de' 
cette  théorie. 

Le  a 8  avril  aSaS  ,  après  une  températuiré'^e  ' 
+1  à*  R.  (ombre)  /une  grêle  tombe  suv  une  grande  : 
élendae  de  là  frOi&tiêrè'dé  la  Suisse ,  du  Marquisat  ' 
et' du  Brisgau  ;  ces  pays  offrent  dès  plaines  cfffirè^  ' 
cotipéés  dë'collineÀ  peu  élevées ,  les'  unes  et  lès*^ 
antres  bien  êul  il  Vées  ,  composées  d*un  sol  variée' 
géiiéï'alenient  très^-fertile  /une  végétation  ricfaélcjiUP 
pourtant'héprésénte  pas  cet  aspect  d' exubérance'' 
uniquement  réservé  aux  plaines  dé  la  Hollandë^lltt't 
Brabant  et  des"  deuf  Flandres.  Les  céréales  et  i>ar^  : 
tIcuKèremènt  le  seigle  étaient  arrivés'  k  'leur  )>hift  '- 
grandebauieur^t'Mtfaisart  espa!^t  là  r&ôlféiaf» 
plu*  bbôndiintc  en  blés  et  en  viwv  Pin:  IVffdl  »deft'^ 
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grêle,  qui  dura  vingt  minutes  »  les  ieuilles  des  arbres 
étuîent  hadiées»  les  jeunes  brwches  des  vignes 
abAilnes  ,  les  blés  renversés  rlews  eha^m^B  brisés 
§9^  fhuiea^  poîiits  df^.lc^urJoi^f^j^ç^rrUa  grand 
■ombre  dTçîseaai  ont  été  tu^f  {moi  Ufi  grêlons  -,  j'en , 
•imot-méme,  ramassé ;p^i|sjeur|^ .^uu, le  jardin  de 
Fanci^  prince  d'Heitenhçjm  «  g^  :  je.  ,me  tnWY^i» 
9^inien^i|émc^t« 

.  Une  commission,  iiu  év^ie  4i|ps,qI|iiq9^.iTillAge 
P9«r  évaluçr  les  pertes  et  prdon^içr  des  pliuntutioM. 
dTim!  autre  geiire.  On  propo^t  d#;  couper,  le  ifror. 
■içnlt  et  le  seigle,  d>a>M^ii9;rîf:)es, bestiaux^  et, de 
lalnnirer  les  champ  df  nç3i|i[f)i|i;^  .Quel^^ifndtîva-f 
tWCT  croyaient  ne  p^^^Fçmmvr??^!?^^  WÇ  i  disant . 
^'il  serait  picéfféraj^l^,  d^  pquper/  ces  pl^tntQs  ^à  une 
•sseï  grande  hauteur  du  sol,  et  d'ab|Ml49linev:le, 
r^^  à,  ii^,44xcl9ppeinçn]^  ,ultérie;9ir.  J^ue  pem^îs 
pipsi/^piecqt te. pratique  fùx  )>ien.|?iisonmble; ,  et  pour 
cgnpfivoir  quelle,  espèce;  dej chance  el]e.pe^t  o^ir, 
j'fij^aminai  l'effet  de  la  grél^.4ur.  leS:grwiin^  ;qui 
nous  occupiQiit;  ;  je  troMvai  q^eleiuirs  cjh^i^mes  pr^* 
cipaiu  étaient  renversés- ,  brisés  et  déchirés  »  mai^ 
qu^  plus  profondément  (çtsqpA^cpiifçhci  q|p'ils  fox- 
mfi^nt,  existai^^t  dç  petite. chaon^  qui  n'avaient 
pf«sque  point  souflert ,  ayant  ét4  couverts  par  les 
pcemiers.  J'entrevis  .alors  que  c^  tifi^.  po^i^ent 
s*MievoUre.et  former  des  épis  ass^  biçp  po^s^tiiés 
et  asiisi  nombreux,  pour  dédqiwiag^:  jusqu'^  ui^ 


(a85) 

d^autant  plus  volontiers  Topimon  des  cultiTaleiirs 
qui  s'appnjaient  sur  rezpérience,  qil^  n'y  vrml 
gfMère  que  dix  jours  que  les  tiges  principalei  étaknt 
arriTëes  an  terme  de  leur  grandeur,  et  que  ks 
oondaires  en  étaient  encore  bien  éloignées* 
sieurs  champs  de  seigle  ont  été  traités  d'après  cellieE 
opinion  :  on  ccmpait  les  chaumes  qui  portaient  dei 
épis ,  k  la  moitié  de  leur  hauteur  verticale»  avee  là 
faucille  I  et  on  laissait  subsister  le  rest^.  Etant  obligé 
de  revenir  en  Fjranoe  a)a  mois  de  mai  saivaiit.tje 
»V  py  Wi.  mv^  df^mes  propiies  yeux  les eflsiaidè 
cett^  m/u^è^  d'fgir  i  j'en  ai  chargé  mon  ami ,  If  .ile 
b^uron  de:Qo.thbergi  duquel  j'ai  appris  que  le  resta 
du  printemps  et  Tété  ayaient  été  constamment  ti»ès* 
beaux  et  favorables  à  toute  Is^  végétation ,  et  qut  lesj 
champs  de  seigle  mentionnés  avaient  rapporté.  p)l}a 
de  la  moitié  d'une  récolte  complète ,  avantage  que 
n  ont  pas  procuré  les  champs  labourés  de  nouveau, 
et  plantés  de  pommes  de  terre  ou  de  légumes* 

Cette  observation  est  sans  doute  loin  d'être  ri- 

•  -,  ■  ■ 

goureuse  ;  elle  est  incomplète  et  manque  de  détails 
qu'd  serait  intéressant  de  posséder  ;  mais  comme 
il  ne  m'imporiait  ici  que  de  communiquer  un  fait 
isolé ,  qui ,  parla  même ,  n'admet  point  de  compas- 
raison  9  il  me  *su£t  de  \i^voIr  indiqué  pour  port^ 
Tattention  sur  un  objet  qui  n'a  peut-être  pas  fixé 
les  agronomes,  et  qui  cependant  mérite  qu'on  s'en 
occupe  par  la  voie  de  rexpérience. 

t Mémoires  Je  la  Société  royaic  des  sciences  eji 
de  me.) 


(  a84  ) 

t 

TWmim^"»  iln  citir  par  le  marc  de  raisin.  —  Un 
(iliftnwicJt'ii  «les  environ»  de  Nârfioiine  vient  de  prc- 
coaÎMr  le  marc  de  raisiii  qti'ôft  à'  dépbuil!c  de  son 
•IooInJ  pav  la  dîsUllàtion  /  toétmt'  succédané  de 
l'éeorce  de  chêne  pour  le  tàniÀgédc^s  éiiirsv  Après 
«voir  préparé  les  peanieonioûlè  àf  ôfdiaâbre;  il  les 
plabe'dans  les  cnves ,  et  remplace  le*  taù  pHr  le  inètit 
cki  raisinv  Trente-ciiiq  i  duài^té-iéiii^  jotirs  suffi- 
anCponr  que  le  taniia^  sorteobipiet.  D-a^nnës  ééîa, 
il*:troiwe  les  avanuges  suivaiiâ'V  i^.*d'dpërér  en 
bien  momrde  temps  ;  a^L  d'économiser  sur  le  prix 
dbrécoroe  àe  tfcdne  ;  3"*.  de  procurer  au  cuir  une 
oàMt  douds  et  agréable  mUéfii de  cèlié^ tan i  qtii 
est  soiiVèiit  i^ébuUûté  ;  '4<».  eAfiiiV  Tàùteilït  prétèhd 
ifim  la  durée  du  cuir  ainsi  pré^ré  'est  lé  'doublé  de 

oikuitfnl  est  confectionné  <&vêc  f  écoroe.de  chêne. 

I  •  •  •  »         Il 

•  Il  ■■•♦.  •'  .'■  ;••         ■ 

{BihliothSt/ue  phjrsico-ècohomîaue.) 
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Cànservatiorp  des  substances  animales  par 
iacide  pyrou^neux . — M.  Hackensie. .pense  que 
l'acide  pyroligneux  ou  vinadgre  de  bois  impur  de- 
vienclra  le  corps  dont  ori  fera  le. plus  usage  comme 
antiseptique  pour  les  substances  animale8..0n  sait, 
en^ftet,  que  les  acides  sont.de  trjàs-1»6ns  antipur 
tridês,  et  que  le  Vinaigre  esPempiovié  de  temps  im-. 
mémorial  pour  conserver  plus  bu  moins  de  temps 
les  viandes;  L^acide  pjroligneux,  qui  est  ^  plus  bas 
prix ,  et  qui  communique  kux  viandes  le  goût  patti- 
culier  de  fumée  acide  qu  ontle^  iampo9S  et  les  ua- 
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rengft  saur»»  .est  prefiàré  au  vîoftifnre.  Il  agit  «o»  les 
sjahsta9ces;aBÎmale!S.  craone  la  fesiée^u  bois  ^  il  y 
a  cependant  d^a  différences  dans  la  maaièfre'  id?(H 
pérer.  Pour  les.  viandes  »  la  réaction  a  lien  pendant 
la  distillation  de  Tacide.  Pour  le  poisson  v  on' le 
plonge  dans  l'acide  tout  préparé*.  *  i* .: 

M.  Ho^top  flesi,  occupé  ,  dans  les  ÉCilt8<» 
Unis,  delà  conservation  des  viandes,  par  l!aculp 
pyroligneux  :  Usala^ix  morceaux  deboetif  dè^qiliBÉie 
livres  cbaçujt  i . ijiles  niiît  ^m»  là  saumure  pendntt 
qu(^q[iies;  sqnwuePf  et  les  :  fit  suspendre  easaîte 
penda^  Ufi  jour  ;.  après  ce  tetn)>s  »  il  les  huÎMOta 
àFf  ide4*îine  brosse  trempée  dans  de  l'acide  pyrd*- 
ligneux.  Quelques  |oursi^r&s«;., cette  viande  amt 
toutes  les  apparences  et  surtout  l'odeur  et  le  goàt 
du  bœuf  fumé  ;  des  langues  et  des  jambons  ainsi 
préparas  ^éussirenl  ^^ementbienvM*  Houston  a 
été.  pins  loin  sons  Iç  rappprt  de  récenonmâiâ 
.a^^^  .qifp; remploi  de  oet  adde  l'emporte. sur ila 
lur^paratjlpn  i  Faide  de  la  fumigation ,  qui  ooàle 
4p  80.US  par  quintal  de  viande  ;  tandis  que.»  p^r 
l'acide  pyroligneux,  cela  ne  dépasse  pas  7  sons.  Il 
.estbon  de. faire  observer  aussi,  que  par  la  fami«- 
gatjoa,  )a  viande  perd  un  tiers  de  son  poids; 
.tas)dis.qu!aa  mo]fen  de  l'acide  elle  ne  perd  rient 
et  cpiisecye  son  jus.  Ce  cbimiste  croit  qu'on  pour- 
rait préparer  ^%  conserver  ainsi  les  barengs  et  les 
saumons  •  au  lieu  de  les  saurer. 

[BibL  pfys.  écon.) 
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Conservation  du  laiu  —  M.  Kirchoff,  chiiftîste 
nùse  y  le  même  qui  a  déconvert  la  manière  de  con- 
vertir Famidon  en  sucre ,  a  fait  sur  le  lait  des  expé- 
riences ,  desquelles  il  résulte  qu'on  peutleconser- 
ver  pour  l'usage  pendant  un  temps  indéfini.  On 
fidt  évaporer  du  lait  nouveati  à  un  feu  très-doux , 
trè»-Ientement ,  et  jusqu'à  de  qu'il  soit  induit  en 
poudre  sèche.  On  met  cette  ^Itdfe  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée  :  quand  on  veut  s'en  servir,  il 
■ufit  de  la  dissoudre  dans  une  quantité  convenable 
•dfwn  ;  le  mélange  aura  tofites  les  propriétés  ainsi 
^aa  la  saveur  du  lait*  Cette  poudre  fournira  sans 
émmtà  ht  marine  une  nouvelle  ètpréâeose  res- 
iattroe  pour  let  «ppravirfcmiiemèiûi* 

(Bibl.phyg/icoh.) 

Prèparadon  dos  cornichons.  -—  Oà  choisit , 

autant  que  possible,  les  cornichons  récemment 

^eîllis  ;  on  les  nettoie  bien  à  l'aide  d'tme  brosse 

ide  crin  ;  on  en  coupe  la  queue  et  la  {K>inte ,  et  on 

lea  met  tremper  dans  une  solution  saturée  de  sel 

'de  cnisiiie  ,  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  dé- 

ciante  le  liquide,  et  on  les  jette  sur  une  toile  pour 

les  faire  égoutter  ;  on  les  laisse  dans  cet  état  peu- 

dant  quatre  ou  cinq  heures  ;  on  les  arrange  ensuite 

dans  un  pot  en  grès ,  par  lits ,  aveo  de  Festragoti  et 

uA  peu  d'ail  ;  on  peut  y  ajouter  des  clous  de  girofle 

et  quelques  morceaux  de  cannelle  ;  on  recouvré  le 

tout  d'une  couche  de  thym  bien  épluché  ;  d'un 
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outre  eôté ,  On  (Ai  ^âiat^ffer,  presqac  jusqu'à  Fé- 
bultiUon  I  dtt  vhlatigre  orcKiittre ,  dans  lequel  6n  fait 
dÎMOuâfedu  sel  cottfmun  et 'une 'petite  quantité 
de  sel  ammoniac;  ou  enlève  une  écuiUe  légère  qiii 
vient  à  la  surface  du  liquide ,  puis  on  veraie  celui-ti 
sur  les  cornichons  arrangés  comme  nous  l'avons 
dit.  Il  faut  décanter  le  vinaigre  avec  précaution , 
afin  de  ne  pas  verser  en  même  temps  le  dép6t  iqoi 
se  forme  ordinai^ment  au  fond  du  vase  :  on  boUf 
cbe  le  pot ,  et  on  laisse  les  choses  en  cet  état  peii<r 
dant  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures  ;  apiAs 
quoi ,  on  soutire  le  liquide ,  on  le  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes ,  pour  séparer  quelque  écume 
et  le  concentrer  un  peu;  on  décante,   comme- la 
première  fois.,  sur  les  cornichons  ;  on  les  laisse  e&« 
core  macérer  ainsi  pendant  deux  jours  :  au  bout  de 
ce  temps ,  on  soutire  le  liquide  pour  le  remplatar 
par  de  nouveau  vinaigre  chauffé  jusqu'à  l'éboUitMm^ 
comme  la  première  fois  ;  on  bouche  alors  lelpot 
bien  hermétiquement  >  et  l'opération  est  terminée* 

(Bibl.  phjrs.  écon.) 

Note  sur  un  café  indigène.  — M.  C-Z.  Mathieu 
a  reconnu  que  les  vesces  (graines  du  P^icia  satii^à)^ 
et  surtout  celles  d'hiver ,  grillées  convenablement , 
moulues  et  cuites  à  Teau  un  peu  plus  long-temps 
que  le  café ,  produisent  une  liqueur  la  plus  ana- 
logue au  calé  que  puisse  fournir  aucune  plante  in- 
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digènc.  Méice  aa  lait,  elle  faille  mâmc  effet  et  ap* 
proche  même  de  Todeur  et  de  la  saveur  du  café  dit 
de  Bourbon.  Ou  ay^it  déjà  le  sucre  dans  la  bette- 
rave, et  l'on  trouve  dans  cette  graine  i  remplacer 
le  café  d'une  manière  très-abondante. 

{Bon  Culdyatenr  de  Nancy.) 

Conservation  des  pommes  de  terre.  —  Il  faut 
atpir  soin,  vêts  la  mi-février,  avant  que  les  pommes 
de  terre  commencent  à  pousser,  de  le^  mettre  dans 
un  baquet ,  et  de  verser  de  Teau  bouillante  dessus 
josqu  à  ce  quVUes  en  soient  recouvertes.  Dès  que 
i^ellu  commence  i  se  refroidir,  on  la  fait  écouler,  et 
Ton  étend  les  pommes  dé  tei^e  sur  dés  planches  , 
jftsqu^à  ce  qùVlles  soient  bien  sèches  :  on  les  place 
ilors  dans  des  tonneaux  avec  &  sable  très-fin,  et 
elles  se  conservent  pendant  tout  le  printemps  et 
tout  Tété  suivans  dans  cet  état ,  sans  rien  perdre 
de  leur  sobstance  par  la  végétation. 

(Bibï.  phys.  écon.) 
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Première  obseh>iUion.  JuE.  31  juin  1819.,  W 

feoiine  de  Gaillaume  Dalbignat  s  âgée  de  qut* 

rante   ans  environ  ,  fortement  constituée  ^ 

cueillant  des  cerises  >  se  laissa  choir  par  suite 

de  la  rupture  de  la  branche  de  Tarbre  ou  elle 

ëiait  placée ,  et  fit  une  chute  de  vingt  pied» 

de  haut.  Gelle-<û  >  qui  eut  lieu  sur  les  rein» 

et  sur  le  derrière  de  la  tête,  occasioiia  à  céttd^ 

femme  une  |)erte  de  connaissance  assez  longucr 

et  un  sentiment  de  brisement  dans  les  jambes* 

Ces  diverses  parties  étaient  encore  celles^où 

la  malade  rapporuit  le  siège  de  ses  douleurti^ 

deux  heures  après  la  chuté ,  et  au  moment 

de  ma  première  visite^  qui  me  donna  lieu  dd» 

remarquer  des  comusions  eçchymosées  sûr  le 

trajet  de  la  colonne  veriifanje^  et  surtout  jiJar 

région  dorsale  ,  avec  pcfreijle  disposition  de 

lésion  tégumenteuse.à  Todciput»  ■ ,  .? 

Juillet  i83o.  19 


teiWiquf  jwriWrnpë  de  |*CTÉpl6f  A^vSké  âd^ 
gnée  générale ,  pour  combattre  les  premier 
prodrome  de  réaction  organique  que  je  com-> 
mettçaiâ  à  bbsérVér  comme  conséquence  natu-^ 
relie  de  rébranlémeht  dé  priineorigfhe^  im-^ 
primé  tant  à  là  tnoellé  spinale ,  qu^à  l^encé- 
phale  ^  jls  pri&  là  résélutiOli  de  profiter  de 
celte  circonstance  fortuite  pohr  mettre  en 
usage  intérieurement  le  mUriate  de  potasse 
Bcu^oxigéné ,  ou  cblorate  de  potasse ,  que  je  sà- 
Tfliia,  Tajant  lu  ^uelqée  part ,  àroir  déjà  été 
employé  fructueusement  dans  les  coups  et 
lescbutes.  '  '   .     ^ 

'  âiprès  avoit  Conseillé  l^àp^plicàtioii  aépi- 
thèmes^  résolutifs  sur  la  régibù  de  Focciput  ■ 
je  fis  envelopper  le  tronc  de  la  madade  d*tuîter 
peau  de  mouton  écbrché  tiv^t  ;  et  je  jirocé^ 
dai  k  ringestioU  d'un  gi'bs^e  chlorale  dé  po^ 
tasse  mis  en  sdlulion  dans  un  verrô  d'eau  de 
fontaine  chaude ,  que  Ift  malade  prit  à  froid, 
a  la  quantité  de  six  Cuillerées  à  bouche  par 
jour  5  deux  le  malin ,  deux  a  midi ,  et  deux 
le  soir^  arec  de  la  tisane  d'orge  sucrée,  qui 
était  sa  boisson* 

;?  Mise  a  la  diète  la  pltis  absolue ,  cette  fem-^ 
me,  forte  et  robuste,  eut  la  face  animée,  la 
tcte  embarrassée  et  douloureuse  ;  les  mouve- 
n^ens  de  la  respiration  et  ceux  du  tronc  gêné^y 


(  29*  ) 
Une  téàction  fébrile ,  des  crampes  doulôu-» 

reuses  dans  les  membres  pendant  la  jonrnëé 

et  la  nuit  qui  suivirent  4'accident  ;  mais  '  le 

lendemain  l'expression  de  ces  symptômes  était 

moindre. 

Ce  jour-là ,  l'application  de  la  peau  demou;» 
ton  fut  remplacée  par  celle  de  cataplasmeè 
émoUiens  sur  toute  la  colonne  épinière  ,  et 
la  malade  fut  mise  à  l'usage  alternatif  du  petii 
lait  et  de  l'eau  d'orge ,  des  lavemens  émoUiisns^ 
des  bouillons  maigres  pour  toute  nourriture» 
où  l'on  mettait  indifféremment  la  solution 
aqueuse  de  chlorate  de  potasse. 

A  la  fin  du  troisième  jour  de  cette  médîcft^ 
tion  révulsive  et  perturbatrice ,  quia  consisté      '  f4')^ 
dans  l'ingestion  de  deux  gros  de  ce  sel  alcalin^ 
tous  les  accidens  principaux  avaient  dispara* 

La  malade  aurait  pu  commencer  à  se  lever 
le  quatrième  jotu*,  sans  les  excoriations  qu'elle 
avait  à  la  peau ,  le  long  de  la  colonne  verlé-^ 
brale ,  qui  l'obligèrent  à  rester  au  lit  quel-* 
ques  jours  de  plus  pour  leur  entière  dessio 
cation. 

Deuxième  observation.  Anne  Sarraîone» 
âgée  de dix^huit  ans ,  tomba,  le  7  juin  182O1 
d'un  cerisier  qui ,  par  sa  hauteur,  rendit  la 
chute  semblable  à  celle  qu'elle  aurait  faite 
d'environ  vingt  pieds. 

^9- 


■  •■;-* 


t}ellé-ci  Aie  d'autatit  plus^  graVe  qti^lle  eut 
lieu  sur  un  sol  couvert  de  cailloux  :  nëan-^ 
aoins  elle  ne  produisit  de  contusion  appa^ 
rente  qu  au  pourtour  de  la  tête  ;  mais  elle 
rendit  la  malade  sans  connaissance  pendant 
quelque  temps.  Appelé  dieux  hetïi^  après 
Taccident  arrive  à  cette  jeune  fille,  fortement 
Constituée ,  je  la  trouvai  se  plargnant  d^une 
lifisitude  générale ,  d'une  gêne  de  la  respira*^ 
Ition ,  d'une  douleur  de  tête  profonde  et  plus 
Ipemarquable  à  la  correspondance  des  points 
fcaippés ,  €t  offrant  un  commencement  d'ac-^ 
célération  dans  les  mouvemens  du  potils  >  qui 
^ait  fréquent,  dur  etplein. 
jtki"  D'après  ce  premier  ordre  de  piiénomènes  ^ 
M  l'appréciation  des  résultats  de  la  commo-- 
lion>  je  songeai  d'abord  h  l'emploi  d'une  sai« 
gnée  générale  et  a  celui  du  dégorgement  sub-> 
Bequent  et  local  a  opérer  à  l'aide  des  sang- 
les; mais  voulant  profiter  de  cette  seconde 
occasion  bénévole  pour  mettre  en  usage  le 
nouveau  moyen  médicamenteux ,  dont  j'avais 
déjà  tiré  un  très-grand  parti ,  j'employai  le 
ipuriate  de  potasse  suroxigéné,  chloraiefde 
ffoiasscy  que  j'ai  signalé  dans  mon  ouvrage 
àb  Toxicologie,  comme  un  poison  très-actif. 
A  cet  effet ,  je  mis  un  gros  et  demi  de  ce 
sel  dans  un  verre  d'eau  chaude ,  et  j'en  £• 


prendre^  firoid  Ik  la  malade  fis  citeillieréeap«h 
joiu*  daiia  las  moinetis.  del%(i0ests^ 
d'orgeat  du  lH>wUon  d'hedbes  que  je  Ini  atida 
prescrits. 

Mis  seul  en  usage  pendant  trois  jour»  con-^ 
sécatifs,  et  par  diminution  successÎTe  de  quan^ 
titë  pondérique  (deux  gros  en  tdtalitë),  ce 
modi^cateur  enraya,  sans  action  apparente^ 
les  effets  de  la  secousse  imprimée  aui  organea 
par  ractionjiniultanée  de  la  chute  et  du  cIioCk 
de  telle.manièreque  lea  phénomènes  de  rëaiK 
ùçfif  qui  ayaicfnt  commencé  à  se  maniiester^ 
quelques  heures  après  l'accident ,  cessèrent 
progressivem^pt. 

pès  le  troisième  jour  )e  me  relâchai  au*  hk 
diète  primitivement presoite,  etle  quatrième^ 
\gi  malade.pui  s'asseoir  sur  éoa  lit tt  mémo al^ 
leifer. 

Le  sixième  jour,,,  à  mop  grand  étonnenunt^ 
je  la.trooyai  qui  vaquait  k  ses  travaux  du  »é^ 
nage  «  sans  en  éprouver  aucun  incoAvéiuea%. 
ce  jour-la  et  les  suivans^ 

TroisMÈima  observation.  Pierre  Qrilla^»  enllîw 
valeur,  âg|>de  trante-aix  ans^  était  occupé  à 
gauler  d^npix  y,  le  aa#epieintNre<i8ao ,  quand; 
tout4i«cqup  la  hr^iiche  ^«.noyer  qui  lui  sei^ 
vait  d'appui  se  cassa.  \ 

Cette  rupturfelui.QCca>i<wia.une  chute  dSeib^ 
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^iron  quinze  pieds ,  qui  détermina  une  perte 
de  connaissance  prolongée ,  un  saignement 
de  nez ,  diverses  contusions  sur  la  surface  la- 
térale  gauche  du  corps ,  et  notamment  a  la 
ségion  du  bassin. 

:  Peu  de  temps  après  son  transport  chez  lui, 
cet  homme  fut  soumis  a  mon  examen.  Celui- 

« 

ç*  me  donna  lieu  de  n'observer  ni  fracture 
ni' luxatfon  ;  mais  je  remarquai  que  la  6gure 
portait  l'empreinte  d'une  douleur  intérieure 
prononcée^  que  la  i:e^îrti(ioii  et  la  cirouk- 
tton  commençaient  II  s'embarrasser;  qu^  les 
inouvemens  musculaires  du  tronc  éia^nt  gè^ 
nés  et  même  impossibles  ;  quoties  urines  cou-, 
lai^it  difficilement,  et  qu'enfin  le  malade  ne 
cessait  de  témoigner  Texpression  d*un  acca- 
blement .  général  et  comme  eontusif  qu'il 
éprouvait  par  suite  de  la  commotion  inhé- 
rente h  son  accident. 

•  Parmi  les  moyens  d'investigation  thérapeu- 
tique qui  se  présentèrent  a  mon  itnagmation, 
la  saignée  générale  captiva  d'aborii  et  spécia- 
lement mon  attention  )  mais  j'en  fus  détourné 
encore  une  fois  par  la  direction  de  ma  vo- 
lonté vers  l'emploi  itwatif  du  chlorate  de  por 
tasse,  et  sans  autre  application  extérieure  que 
4es  résolutifs.  " 

Heuzvgros  de  cette  substance  saline ,  dis- 
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ypn  4e  ï4û9e:,  soit  daw  iiA^  uwne  débpnii^ 
fOit  dans.  du.  boailkHOi  de  bfturnyiqoiitaitlii 
aeujiç  QOurrUurç  pomijlpet  .   >    ^  -x-ji. 

Peu  sensible  le  premier  joavy  etuif  }Mk 
p|u3  proppncée  1^  9eoOpd ,  Factioa:  théra- 
peutiquie  de  ç«t  agent:  chimiipie  donna- ^t>le 
troisième  jour  ^ 4^*  Auir^j^is  son  éqoivoqMi 
dç  son,i^«ijs4)MMr<l  k  à»  ^onL^elesiéiii»^ 
UODs  if)f|pauqqf||int4$Weai^  ohm  cet  înduiidtaL 
i^Qrèrentoi^  4f^  ^  dans  leur  ritlidie^ 

nprmalv  '•.'•-  •  ■  .  .:'i  •■> 

Qmpriènwy  €j^ervatmu  TUélntou  (^Ooflf 
laume)  j  âgédç.fûn^ante^cinq.anS)  ëtail  eà 
Toyage  d^ns^li?  mitUA; de  juinliSai  >  lorsque^ 
tQujL-àH:o]ijPiMCu.dbe(^  t'ëiànt  iBn^Kimé  ^  Ma^ 
Tjsi^a.  sa.TqitDi|res  «w'JbMpielIeiil  était  jikfié^ 
et.  le  tc^xffL  jnecsiie  M  quelque  distance  >  •  éik 
lui  produisant  des .  ipAÛlaUone'  et  dçs.  tMO^ 
riaj:îon3  x^ombret^sesk:  .  . 

Riendu  qhezJUû'^.auboujbde-quatre- heures», 
cet.  I\pm;i?^^pi*0]ayait  ujou  sentiment  de  brise* 
men^t. général  du.cprpsi,  de^  lipothymies ,  des 
envies  4^  yomir  et.  des  rvomissemens  itératifti 
des  douleurs  de^  1^19  &>c(es:et.profbndes,  dea 
^tematiyes  de  chaleur  et  de  sueur. 

A  ces  divers,  p^m^mènea^:  se  jofgniraBt^ 


jkmxhentm  après^  moment  de  ma  Tisite»  un 
.^taA  liélirile  a^êc  Mogetir  de  la  face^  un  com*^ 
^gmaoemem  de  confasion  dans  ies  idées ,  un 
jlimbarras  dans  l'acte  r^pirfrtdire ,  une  réni- 
lence  de  la  iCgion  hypûgleistrimie  i  une  r^eté 
j^hapiS  les  urines. 

^  i  f  ôucoQmbattre  l'enseiiÀle  de  «es  irradia^ 
^opaexplosiveanérvettëe^,  iittkiTâient  cKangé 
Jkordre  nàrmid  de  ila  eireulaâôn  ^  Vewploi 
4:ixae  saignée  ëtfiii  sans  ôôntredit  di'une  indin 
jgatJQIl  iJnayHfeste ,  quand  ,  inopiné^ient  ^  |e^ 
^Mopiseillai  t  api^  dusagè  'd'îan  bain  entier j, 
celui  de  la  solution  aqueuse  de  chlorate  de 
liOtasse  t  «M-  boisson  délayante  nitree,  des 
Ja^eko^i^  ëmoUseDS  «t  uj^e  diète  absolue . 

Â  vc^  yisîte  du.  lêndeitiidti'  lAÎatitl ,  le  ma- 
lade, qui  avaitdëjà  pris,  dans  quinze  heures, 
ungro&etdenii  delà  solution  sàlmé  en  quatre 
fois ,  présentait  wie  telle  amélioration  de  tous 
)ot  symptômes  signalés  /  que  je  renonçai  à  la 
déplétion  sangqine  par  la  lancette^  que  j'avais 
projet  d!eBaip\oy6rvei  je  revins  a  l-usage  d'un 
gros,  de  cbloraiede  pbts^e,  étendu  dans  huit 
cuillerées  dfeaa  chaude ,  dont  une  étai  t  don- 
néie  à  froid ,  toutes  les  six  heures ,  dans  de  la 
tiame  ;  .le  bouillon  de  beurre  li'étaht-pas  en- 
core  permis.  .:.;.• 

^ett:yip  blâinable'ro  apparence ,  ma  té- 


médioaiioiit 


$iyo ,  ne  m'a  pas  rendu  coupable  d'erreurs» 
parce  çju'elle  était  fondée  sur  des  antécédena 
avauUigeux ,  et  mon  malade ,  par  son  secours^ 
éidit  mieux  le  lendemain  de  son  accident  » 
}iieu  le  surlendemain ,  et  parfaitement  le  trot- 
sièm6  jour,  à  l'exception  de  ses  excoriations^ 
cpii  eu  demeurèrent  plusieurs  à  guérir. 
'  Cif^wéme  obseivatù)n,-En  mBÏ  18349  l^gc^i'*' 
çqn  d'éeurie  du  nommé  Kstival ,  entrepre^ 
peur  des  dih'gences  de  Lyon  à  Bordeaux ,  par 
noure  ville ,  reçut  plusieurs  coups  de  .pied  de 
pbeVal  t  et  notabunent.un  à  la  face ,  avec  frao« 
twe  de  Tarcade  inférieurede  Forbite  di)  côté 

gauche.   . 

Les  nombreujb  travaux  de  cette  auberge  » 
et  la  timidité  dë.ce  domestique  furent  cause 
que  des  moyens  insignifians  furent  opaplo  jéi 
4^  Iç  prini^ipe^  « 

Appelé  au  recours  de  ce  imalbeureux  tou| 
mutilé  sur  :  plusieurs  pcânts  du  corps  ,  le 
deuxième  jour  4e  cet  événement,  je  le  trouvai 
dans  V4^t  j^tLivmt  :  fracture  de  la  portion  or^ 
bi tairé^e  ro$  de  la  ,pommette  du  o6té  gauchej 
avec  gonflement  y  ecchymose  des^parties  tégu-^ 
me^teuses  envi^'OAnantes  ;  plaie  tmnsVersaU 
9^  la  partie-lrappée  ;  douleur  vive  et  contuse 
4?  }f'MfS.9 :8WI9U»  À  jgincbe  p  .semimf nt  de 


(5oo  ) 

é  d'ariB^rj^  et  des  douleuss  aiguës  et  eoiK 
ùnuellesauxregiQns  lombaires  et  sacrées.  Le& 
moyens  locaux ,  primitivement  mis  en  usage, 
forent  des  cataplasmes  résolutifs  et  puis  émoU 
lîens«  Le  chlorate  de  potasse  «  à  la  dose  de  trois 
gros  eonTeaabiement  étendus  dans  un  liquide 
aqueux ,  devint  »  comme  dans  les  cas  précé-^ 
cens,  Tobjet  principal  de  la  médication  inté^ 
rieur  e. 

Cet  agent  thérapeutique  modifia  tellement 
^explosion  générale  des  forces  radicales  pror 
fondement  interverties,  et  qui  devait  être  la 
coonséquenee  de  cette  chute ,  qu'au  bout  de 
deux  jours  il  ne  restait  plus  de  trouble ,  d'a- 
nomalie dttis  les ibnotions  organiques^  mais 
seulement  un  peu  de  gonflement  des  parties, 
frappées,  qui  fut  dissipé  par  deux  applica- 
tions de  sangsues  et  la  continuation  de  ca» 
tigplasmes  émoUiens. 

'  Je  noterai  encore  Vexemple  d'une  vieille 
femme ,  qui ,  tombée  naguère  dans  une  cave, 
s'est  fracturé  la  clavicule  droite ,  et  s'est  fait 
des  contusions  nombreuses  sur  toute  la  partie 
droite  du  corps.  Les  effets  révulsifs  pix>duits 
Mr  le  chlorate  de  potasse  chez  cette  malheu- 
reuse, qui  en  a  ingéré  un  gros  et  demi ,  ont 
été  tels, que  son  action  a  empêché  la  conti- 
nuatiaiidudévdoppMcieiii  d'un  point  pleuré- 


»i 
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^pHaie  qui  lai  était  contiguë  n'ait  pas  pà  gtiëriv 
par  première  intension ,  mais  bien  par  la  voia 
de  la  suppuration. 

Sixième  observation»  Dans  le  mois  àe  jan-r 
vier  1825 ,  la  femme  Roberin,  marchande 
'aous  ëcboppe ,  revenant  de  la  ville  de  Billom 
par ime  nuit  obscure ,  fut  reprérsée  de  savoir 
ture^  et  jetée  arec  cette  dernière  dans ua  fossé 
très-profond,  où  sa  chute  lui  fit  perdre  con-t 
naissance  pendant  assez  long-^tempa.    .     .  * 

Revenue  à  elle,  il  lui  fiit  impossible  de  se 
tenir  debout ,  et  de  se  locomouvoir  en  aucune 
manière ,  par  suite  de  la  douleur  vive  qu'elle 
éprouvait  a  la  région  de$  lombes.  Arrivée  chez 
elle  en  cet  état^  je  fus  chargé  de  la  visiter  le 
lendemain  au  matin •  .  ;j  . 

Mes  recherches  ne  me  firent  reconnaître  ni 
fracture  ni  luxation;  maisell^meportèrentà 
distinguer  une  violente  contusion  avec  ecchy-f 
inose  des  parties  tégum/enteuse^  dn  tjponc  ^  et 
f^  penser  qu'il  y  avait  eu  ua  ébranlement  >  ime 
commotion  de  la  moelle  épinière. 

Jjc  moindre  attouchement  faisait  évapouïi: 
cette  malheureuse ,  sur  le  visage  de  laquelle 
•éiait  marquée  l'empreinte  de  la  douleur  ;  ellç 
éprQi^vait  une  céphalalgie  violente ,  de  la  gène 
dans  la  respiration ,  de  la  soif  ^  JU;  perte  de 
r^ppétit»>ui  mouveyoaeot  iâ^riliSvj.iuus  di^b 
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tmàiit  le  rdteort ,  le  jeu  deà  mouveménâ  dr-^ 
paniques,  y  empêche  le  trop  grand  reflux 
des  fluides ,  où ,  pour  taieux  dire  ,  le  passage 
des  molécules  du  sang  dans-  les  vaisseaux 
blancs  i  ce  qui  constitue  l'engorgement  pro^ 
prement  dit^  et  qm  est  la  cdtiséquence  des 
coups  et  des  chutes. 

Considérée  à  juste  titre  comme  une  médi- 
cation stimulante  révulsive ,  ou  s'exerçaot  sur 
des  organes  non  encore  irrités  ,  dans  ities 
quatre  premières  observations  ,  Cette  mé^ 
diode^  me  dirà-t-on,  se  sent  tin  peu  de  la 
tolérance  de  Rasori  dans  la  citK{uième ,  en  ce 
sens ,  qu'elle  s'appliquait  au  développement 
d'actes»  morbides ,  dont  l'invasion  datait  de 
deux  ]o\xH. 

'  Bien  que  spécieuse,  cette  question  înci- 
dentelle  peut  quitter  le  champ  vaste  de  la 
théorie,  pour  s'étayer  du  fait  pratique  que 
j'ai  rapporté  avec  autant  de  bonne  foi  que  de 
loyauté.  D'ailleurs,  n'est-il  pas  permis  dans 
*  ce  cas  de  penser  que  ce  sel  alcalin  a  pris  une 
part  activé  à  la  guérison,  par  une  sorte  d'action 
révulsive  lente  et  continué  sûr  les  surfaces 
gàstro^intestinales  avec  lesquelles  il  a  été  mis 
en  contact ,  et  par  une  impression  inappré- 
ciable oïl  toute  spééiale  sur  le  systètne  ner^ 
veux.  En-fixam  l'attention  générale  des  gens 
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^eTart  sur  ce  nouveau  moyen  thërâpéutlqne^ 
qui ,  à  la  suite  des  coups  et  des  chutes ,  paraît 
enrayer  l'appel  du  sang  dans  le  tiâsu  ûiuquéfAi 
des  organes ,  d'où  résulte  une  incitation  dès 
capillaires  sanguins  et  des  extrëmités  nier- 
veu^s  qui  s'y  rencontrent ,  je  n*ai  pas  pté- 
tendu ,  je  le  répète ,  indiquer  une  panalcéé 
universelle,  et  fouler  aux  pieds  l'observaiicé 
des  lois  de  la  doctrine  physiologique  que  je 
révère  ;  et  qu'à  dessein  ^  'comme  on  a  pu  le  té^ 
martjuer,  je  n'ai  pas  voulu  mettre  à  profit  ; 
mais  bien  donner  l'éveil  aux  praticiens  sur 
une  médication  révulsive  fort  appréciable 
dans  les  premiers  temps  de  ces  accidens ,  et 
qui  n'est  même  pas  h  dédaigner  dans  des  iiio* 
mens  plus  éloignés ,  ou  quand  la  sensibliiëet 
Texpansibilité  des  tissus  affecta  ne  sont  point 
portés  à  un  très-haut  degré. 

Comme  aloi^  il  n'y  a  encore  point  de  sur- 
excitation universelle  ni  partielle,  l'on  pfeut 
donc,  par  le  chlorate  de  potasse ,  opércB  à 
profit  une  perturbation ,  une  exciiaiion  de 
l'agent  principal  de  la  circulation  générale 
de  l'organisme;  surexciter  les  actes  de  tous 
les  appareils  sécréteurs  ;  opérer,  en  un  mot, 
une  révulsion  diffuse,  parce  que,  encore  un 
coup  ,  iln  y  a  pas  d  organe  primitivement  ir- 
rité pour  recevoir  sa  part  de  cette  surexcita* 
tion  générale* 
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lûtes. 

C'est  donc  à  l'art  à  Tenir  à  son  secours  par 
tine  investigation  thérapeutique  appropriée. 
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Utilité  pour  les  malades.  L'auteur  qui  parut 
avoir  fait  une  étude  spéciale  des  formes  et  des 
habitudes  des  charlatans  f  apprend  a  quels 
6i|[nes  On  peut  les  rebônù'aitre.  A  te  tableau 
qui  se  recommande  par  la  finesse  des  aperçus 
«t  le  sel  d'une  plaisanterie  ^e  bon  goût ,  est 
opposé  le  portrait  du  médecin  instruit  et  hon- 
nête homme.  On  nous  saura  gré  sans  doute 
de  faii*e  connaître  ce  chapitre  tout  entier) 
k  Toici  •: 

DBS  CHARLATANS   ET   DÉS  QÛALrrés    QUI    DlSfnf*^ 

GUENT  LE  YEAI  MÉDEaN. 

Les  charlatans  médicastres  sont  des  camé- 
léons  bipèdes  difficiles  k  distinguer,  non-seu^ 
lement  par  la  grande  variété  de  leurs  formes 
et  de  leurs  couleurs ,  mais  encore  par  là  diver- 
sité des  lieux  qu'ils  habitent  :  les  places  pu-" 
bliques  et  le  quartier  des  Halles  ne  sont  pas 
les  seuls  qu'ils  fréquentent  ;  on  en  rencontre 
aussi,  dans  les  facultés  eu  les  académies ,  à  la 
cour  comme  à  la  table  des  banquiers;  et  ceux- 
ci  9  quoiqu'en  plus  petit  nombre  «  ne  sont  pas 
lés  moins  dangereux  ^  Tous  pourtant  sont  iné^ 
vitables  :  les  placards  des  rues  rappellent  les 
uns  au  bas-peuple  ;  les  journaux  et  les  cartes 
àm  visite  recommandent  les  autres  au  public 
plus  éclairé  »  mais  non  moins  dupe.  Nous  al- 
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lbû8  essayer  de  caractériser  chacune  de  cei 
espèces ,  afin  qu'on  puisse  les  reconnaître  % 
quel  que  soit  le  masque  dont  elles  s'affublent; 
ou  le  manteau  qui  les  enveloppé. 

Faut-il  commencer  par  sigxïaler  ces  igntH- 
rans ,  rebut  des  écoles  ,  dont  ils  sont  sortis 
comme  ils  j  étaient  entrés  i  par  ces  guérisàëiiri 
à  remèdes  secrets  $  ou  bien  faut-il  débuter  par 
les  jongleurs  I  les  renoueurs,  les  opérateon 
de  carrefours  j  ou  par  certains  oculistes /pé- 
dicures ^etc:  ?  Toute  cette  gent  homicide  est 
trop  facile  à  caractériser,  pour  peu  qu'on  sôit 
prévenu  de  son  existence.  Son  langage ,  ses 
manières  ^  son  assurance  et  son  infaUUble  r&r 
mède ,  vendu  au  poids  de  l'or  ^  la  révèlent  aa- 
sez  aux  yeux  leâ.moins  clairvoyans.  •.!} 

Il  y  a  cependant  quelques  beaux  jparleoUi 
parmi  cette  classe  de  charlatans*  Il  en  esc  qrii 
affectent  des  manières  polies ,  un  ton  persuasif, 
et  qui  sont  doués  d'un  prodigieux  talent  de 
savoir-faire  et  d'intrigue.  Us  parlent  de  leurs 
cures,  comme  tenant  du  prodige  ;  ils  ont  des 
compères  qui  les  répètent  et  qui  les  vantent 
partout  ;  ils  sont  munis  de  certificats  qu'ib 
ont  faits  eux-mêmes ,  qu'ils  ont  acheta  ou 
obtenus  dé  la  crédulité  trompée  :  ils  envoient 
leurs  spécifiques ,  leur  aniiglaireux ,  leur  régé^  ' 
nérateur  du  sang ,  letu*  vonU-purgaî^,  leur  rob 

ao» 
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hlB/vèil/euâ:  ààtis  Icfstlenx  inondes,  depuis Li* 
ma  jusqu'à  Pondichéry  :  ils  en  établissent  des 
dépôts  che2  les  apothicaires  de  proTinces ,  chez 
les  épiciers ,  les  directeurs  de  jjjpste  et  les  mar- 
€^nds  de  tabac.  Ils  accompagnent  le  tout  d'un 
|>ro9pectus  ou  livret  contenant  les  miracles 
qu'ils  ont  opérés.  Sont-ils  ttadltits  dcTant  les 
tribunaux ,  condamnés  ?  leur  triomphe  est 
assuré  ^  ils  crient  à  la  pers^cutîoto  )  on  lés  croit, 
et  leui^  dupes  ^e  multiplient  en  raison  de  la 
îmblicité  qui  devrait  au  moins  les  diminuer* 
Siicout^nt  -  ils  une  sëbondie ,  ube  troisième 
isondanination  ?  alors  ils  6ht  des  droits  à  la 
t^ébrité.  Les  cotosultans  affluent  ;  les  com- 
lUwdeîs  àrrivtot  de  toutes  partd;  des  milliers 
de  fioles  sont  remplies  dé  l'infaillible  spéci- 
fique ;  le  cachet  de  Vinvenieur  est  apposé  ,•  il 
les  expédie  sur  toutes  les  routes,  et  le  Pactole 
vient  déborder  dians  son  cabinet. 4  •• 

Mais  vous ,  qui  vous  croyez  du  bon  sens  ^ 
tia  discernement,  vous  à  qui  ces  ignares  ins^ 
pirent  le  mépris  qu'ils  méritent  ;  vous  qui 
êtes  d'un  échelon  plus  haut  que  le  vufgaire , 
l^bas  faites  de  meilleurs  choix  ;  vous  placez 
Mieux  Votre  confiance  ;  vous  avez  pour  mé-^ 
decin  un  docteur  fameux  :  il  professe  à  la  fa- 
culté ;  il  pratique  son  an  dans  un  établisse-^ 
i&ent  ^ul^ic{  ^îé^  princes  ^  des  ministres  lui 
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;  il<e&t«piiuiLuel^aoigpe»x^ 
.et  de  plos  iI.e8tatttetty#».yon8  êtes  en.yrfiiiiii 
«&arjté  V  da  moins. uroua  detriei  Fâtre;.  nuàtt, 
hélas  !  toutes. ces  garantiras  peuvent  n'rèira 
qu'illusoires.  Le  yrai  miérite  du  médecin  p>f8t 
ni  dan&les  pl^ees  qu'il  occupe,  ni  dans  les 
honneurs  dont  il  jouit.  L'ambition,  rivtn-^ 
gue ,  la  bassesse  sont  trop  souvent  leS' priiici-' 
pales  causes  de  Télévatioii ,,p<¥ur  qu'on  piuâa< 
identifier  ce  vent  de  XoirtiHi6.«veo lespenon^i^ 
nés.  Il  faut  les  juger  par  eU^Srmèmeset  pai^ 

leurs  actes  plutèt  que  par  leur.  poaitionb,Y<Are^ 
EscuISspe  est^il  à  i»  tête  d'un  hospice  "^  xoimI. 
cent  malades  par  jour  ?  s'il  prend  UpeiH^d^. 
d'étudier  dix ,  à  la  bonne  heure  : .  jjl  Jium  «N^ 
Te^Lpérience ,  une  puissaixce  de  cOm] 
qui  lui .  donnei?a.  uuiaTanUge^  i*éel  .^  imA^ 
u>uxer9iaQade:oraindre  que»/d^cenir«ifah»diBa. 
visités  dans  une  nwiliii;ée,iLi»'ait))|isefo^linBniipft: 
d'approfondir  le  mal  d'un  seuL  QueiBèrkHce-. 
alorsqu'u]aetelleezpérie]e(Qe?Geux  qui  toiem 
trop  ne  voient  rien ,  en  médeeiBesuj^om^ioà 
la  méditatioa  esti.le  principal  élément  de  la^ 
science.  Quelle  que  soit  Keàpacité  de:l!élH 
servateur,  il  lui  .fautdu  temps  .pouvexamineri^ 
pour  distinguer^  pour,  caractériser;  .et  nona^ 
soutenons  qu'en  général  un  médecin  d'h6pi"». 
tal ,  surchargé  de  maladesqu'il  voit  inal  ç,^$^ 
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plus  propre  à  créer  des  systèmes  qn  a  guérir 
des  maladies.  La  faute ,  et  elle  est  grave  y  ap- 
partient à  Fadministration  qui  ,  au  lieu  de 
nonuner  un  médecin  pour  quinze  ou  vingt 
lits ,  confie  le  service  de  tout  un  hàpital  à 
deux  ou  trois  hommes  de  Tart ,  qui  le  regar- 
dent comme  une  corvée  dont  ils  ont  hâte  de 
se  déb^rasser,  et  s'en  acquittent  avec  un  dé^ 
ploFable  despotisme  qui  exclut  toute  coopé- 
tion,  toute  censure  dans  l'intérêt  de  la  science 
et  de  l'humanité. 

Nous  savons ,  et  nous  sommes  empressés  de 
dire  qu'il  y  a  de  nombreuses  et  d'honorables 
exceptions  ;  que  certains  praticiens  ,  doués 
d'-autant  de  talent  que  de  probité ,  ne  se  lai^ 
«eut  point  distraire  par  le  nombre  ;  qu'ils  sa- 
vent s'arrêter  a  tout  ce  qui  peut  présenter  un 
Téritable  intérêt ,  et  le  faire  tourner  au  profit 
des  malades  e^  de  la  science  ;  qui  savent  exci- 
ter l'émulation  des  élèves  et  se  les  associer 
dans  leurs  importans  travaux.  De  tels  hommes 
se  distinguent  par  des  connaissances  positives, 
par  la  sûreté  de  leur  jugement ,  par  leur  zèle 
et  leur  simplicité.  Si  tous  en  rencontrez,  ac- 
cordez-leur  votive  confiance  sans  réserve  ;  vous 
ne  pourriez  mieux  la  placer.  Si ,  au  contraire, 
yoyte  médecin  d'hôpital  joint  aux  inconvé- 
piens  déjà  relatés ^^  cette  morgue^  cette  indif- 
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férence ,-  compagnes  inséparables  de  sa  renoin-^ 
mée  ;  silToas  interroge  à  peine  ;  s'il  tous  fait 
deQ  irîsites  d'homme  affairé,  allez  plutôt  dans 
un  TiHage  TOUS  faire  tcaitev  par  le  premier 
venu  des  officiers  de  santé  ;  il  Vous  en  coûtesa 
Tingt  fois  moins. ,  et  tous  serez  mieux  soigné. 

Mais  'VOUS  êtes  riche,  et  vous. donnez  la 
préférence  au  docteur  de  cour  ;  nous  en  con- 
naissons de  bons  I  d^  simples ,  d'honorables 
parleur  savoir  et  leursi^ualités  personnellbs;. 
mais  prenezrgarde  que  K^itique,  le  savOif- 
faire,  bss  beUes. manières .>  la  souplesse,.. ne- 
'  soieni.les  principales  causes  do- rélévaûon  de 
celui  que  vous  voulez  choisir  ;  que  ses  placea. 
et  ses.  cordons  n'aient  été  donnés  plutôt  à' ses. 
opinions  qu'à  sacSciencQi.  Néanmoins  les  ^pas; 
de  cour  ou  ceux  qui  veulent  les  imitai.  KOUft^ 
le  recommanderont ,  voua  le  donneront  pour 
le  plus  habile  homme  du  .monde  >  euirtt  tM" 
terré  leur  père^  ou  leur  femme.  Youa  serez^. 
dans  une  entière  sécurité  ;  v^tre  vanité  s^ra. 
satisfaite  ;  mais  je  doute  que  'VQtce  swté  ^et 
votre  bourse  s'ea  trouvent  bien* 

Ge  médecin  k  royal  brevet  ^  vous  a^t-il-en 
efiet  mal  soigné?  vousdemande-t-il  mille  éoos. 
pour  vous  avoir  mis  dans  un, état  pire  qf^!a- 
vaut  ses  soins,  votre  dernière  ressource ,  voijro 
ancrQ;4e  salut,  irpits  le^ placer. à  la,facult4%<W 


pU»  propn  à  brétr  des  sjstAmn  qo'^ 
dm  maladies.  La  fante,  et  eU<>  ^,^- 

putient  k  l'adminisirati*'  •'f.-^',-.'''/-" ils 

nommer  un  in«M-  . -Jp^:;''^ jficun 

"».  confi.  ■••;-''5;;i«ce  qui 

^«"^  ou  t  ^,  ,  -r> ^; se piesenle 

w  dëb«j  ™^S^)res8eure, 

ploiab  ^^  _a  ait  qui  soient 

***"*'*  <"        3        jie  maladie?  dix,  au 

•*  S*  /gu     pent  se  diviser  en  deux 

|PÏ3       est  composéede  médiocrités 
*'  -  V^      ^^  sanctuaire  de  la  science  ou  ' 

■^^if'^eiB^^^  ^  force  de  bassesses  et  d'in- 
/•^^i^^'érudilion,  sans  génie,  sans  ca- 
^^'pivticiens  inhabiles,  quoique  titrés, 
i^^atent  le  monopole  du  charlatanisme 
^  vendeurs  de  remèdes  ;  ou  bien ,  stériles, 
J^ns,  ils  ne  savent  l'aire  que  des  compila- 
.Moa ,  ou  citer  les  Grecs  et  les  Romsins.  Dans 
l'autre  division ,  se  trouvent  des    hommes 
d'une  grande  érudition ,  des  écrivains  distin- 
gués ,  des  praticiens  habiles  en  chirurgie ,  et 
médiocres  en  médecine ,  des  expérimenu- 
teuTS  célèbres ,  d'excellens  faiseurs  de  sys- 
tèmes ,  enfin  des  savans  qui  se  sont  exclusi- 
vement livrés  à  une  science  accessoire  à  lu 
médecine.  Mais  de  tout  cela  pas  un  médecin- 


(5.S) 
praticJe&.ti.vVoyesoéftliTsiQli 
qui ,  utné  deBODAddpelv 
ment  les  entrailles  ^Ipitanta  des  aidânip} 
sans  doute  Ses  recherches  lai  OM  faiviAiM 
d'ingénieuses ,  d'intportantes  décoaveBtMt* 
mais  demandezJiûi^perâernoeena'renréHht 
médecine-pratique?  faiteS'la  méme'qutstdqti 


ea  lK)tamiÈatie ,  en  chimie ,  en  physique  ?o«b 
bien  prenares^-vous  un  de  ceux  qui  se  sont 
spécialement  occupes  d'une  branche  de  la 
science^  comme  l'hygiène,  lamédecine  légale, 
•les  accouehemens  y  la  statistique  ou  la  litté- 
rature .  médicale  ?  L'importance  des  services 
qu'ils  ont  rendus  à  l'humanité  et  à  l'art  de 
guérir  est  incontestable  f  mais  si  vous  les  sor- 
tez^  de  leur  spéciaUié  »  il>^s^  à  craindre  qu'ils 
.  nfi  répondent  m$il  a  yotre  attente  i. 

Ainsi ,  ce  serait  bien  à  tort  que  l'on  croirait 

^  quele  charlajtanisme  et  les  erreurs  médicales 

n^ont  d'açoès  ni  :dans  les  htôpit^ux^  ni  dans  les 

pulais ,.  ni  dans  les  facultés  »  ni  dans  les  aca- 

d^BDiiea.  Il  serait  facile  de  prouver  que  les 

cbarlat£ais  ^  que.  l'imposture ,  et  même  Tigno- 

•y^ce,  ont  trop  souvent  su  y  pénétrer^  et  que 

.1^  intrig^tis.y  sont  d'autant  plus  dangereux 

*  qu'ilssont  recouyertsdes  insignes  de  la  science 

^t  de  l'honneuri. 

.  X4es  médecins. qui  d'eux;-mêmes  se  sont  créé 
JtW  dientelle  et  une  réputation  dé  bons  pra- 
.lîçieBS,  sans  le  puissant  secours  des  emplois 
4t  des.  dignités,  seraient  ceux  qui  offriraient 
Ic^pl^us^solides  garanties  aux  malades,  si  l'on 
n'avait  pas  à  se  défier  aussi  du  charlatanisme 
et  de  rimpostiu*e  d'un  trop  grand  nombre. 
L'iu[t  ip§truQj9 Activité  prodigieuse ,  et  par  un 
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déluge  de  fîides  oomplimeBS  «  éstparrenu  à  m 
faire  mettre  }i  la  mode;  c'en  un  docteor  pr^ 
cieux ,  çpr  il  compose  ses  ordomsMiices.  avec 
Yos  goûts  I  Tps  désirs ,  et  même  vos  caprices  ; 
(en  homm^  qui  comprend  ses  intérêts  et  nom 
les  YÔtres ,  ilVa  gardç  d'y  mettrç  autre  ckose  ; 
et  si  TOUS  faites  appeler  un  consultant  qui  soit 
d'un  avis  contrçdr^ ,  il  n'écoute  poipt  ses  rair 
sons  ;  la  TÔtrç  est  sa  loi  ;  il  se  l'apprc^iriç  et 
s'oppose  9  tout  changement.  Mais  demanden- 
lui  quelles  sont  ses  cures?  Garon  you^réponr 
dra«  Ses  ouvrages  ?  Il  vous  fera  çadei^ii  d^  troi^ 
romances  qu'il  ^  composées. 

Un  autre  a  su  \ous  séduire  paf  son  soutire 
gracieux ,  mais  un  peu  niais ,  par  sa  complai:» 
sance  et  ses  formes  polies.  La  flexibilité  de  sf 
colonne  vertébrale  lui  a  toujours  tenu  liea 
4e  science  q%  lui  a  perm}s  de  se  courber  asse^ 
bas  pour  se  glisser ,  en  rompant ,  jusqu'au 
<^evet  de  votre  lit  II  a  pour  maxime  qu'il 
faut  être  bjçn  avec  tout  le  monde  ^  et  que  s^ 
propre  conviction  ne  suffit  pas  pour  avoir 
un^  opinion  à  soi;  aussi  sera-t-il  de  l'avis  de 
tous  les  médecins  qui  se  trouveront  avec  lui.; 
son  rôlç  est  d'approuver  ;  il  sait  que  c'est  un 
excellent  moyen  de  se  fSure  pardonner  sa 
nullité  auprès  de  ses  confrères. 

Un  troisième  vous  étonne  pajc  sa  vaste  ér% 
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diuoh  et  son  originalité  ;  il  Ta  tous  faira  ava^ 
1er  une  potion  composée  avec  vingt  drogues 
qui  s'entredétruisent ,  ce  qui  produit  zéro, 
et  il  vous  envoie  chercher  te  rien  pharmaceu- 
tique chez  son  apothicaire  qui  vous  le  fait 
payer  vingt  francs ,  attendu  qu'il  en  revient 
la  moitié  au  Savant  Esculape  signataire  de 
l'ordonnance  :  c'est  un  marché  fiit. 

Mais  nous  n'en  finirions  pas  n  noua  vou- 
lions nous  étendre  sur  les  faux  dehors  qui 
cachent  le  charlatanisme  ou  Tignorance  ; 
trois  gros  volumes  suffiraient  à  peine,  et  nous 
n'avons  voulu  donner  ici  qu'une  courte  es- 
quisse^ espérant  qu'il  sera  facile  aux  per- 
sonnes que  cela  peut  intéresser ,  de  suppléer 
à  notre  laconisme  par  une  simple  comparai- 
son des  traits  généraux  que  nous  avons  tracés , 
avec  ceux  que  préseuterwit  les  physionomies 
individuelles  qu'il  s'agira  de  juger. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant ,  qu'esprit 
^lagtin ,  nous  nous  plaisions  à  ne  voir  que 
Tices  e\  qu'ignorance  dans  la  plupart  de  nos 
eonfrères.  Il  nous  semble  évident  que  nous 
Ji^avons  vouiu  parler  que  des  soi-disant  mé- 
decins dont  le  nombre  est  véritablement  ef- 
k^yant;  que  nous  n'avons  stigmatisé ,  parmi 
les  médecins  légalement  reçus  y  que  les  intri- 
gansr  titvéa  oufnbn ,  et  signaler  les  savans  qui , 
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^r  la  nature^  de  leurs  travaux,  importailâ 
d'ailleurs  I  sont  nâauaoins  peu  dignes  de  kr 
confiauce  des  malades* 

Nous  allons  clore  ce  chapitre  par  Tindica-» 
tion  sommaire  des  qualités  qui  doivent  déter^ 
miner  le  choix  d'un  médecin.  Mais  quoique 
ce  choix  soit  difficile  à  faire ,  parce  que  rieat 
n'est  plus  aisé  que  d'en  imposer  au  public  soi* 
une  science  si  peu  populaire ^  ce  n'est  certain 
nementpas  qu'il  manque  d'hommes  d'un  Vrai 
mérite  en  médecine  ;  elle  se  glorifie  d'être 
ime  des  professions  qui  en  possèdent  le  plus» 
On  sait  que  les  médecins  sont  généralement 
aussi  instruits  que  dévoués  k  l'hÉmanité.  Le 
choix  peut  donc  porter  sur  le  plus  grand 
nombre  ;  mais  nous  pensons  que  le  moyen  le 
plus  sur  de  ne  pas  sortir  de  cette  honorable 
majorité ,  c'est  d^élaguer  toute  considératicm 
pouvant  tenir  à  des  accessoires  fortuits  ;  de 
juger  l'homme  par  lui->même  y  plutôt  que  -pat 
ses  paroles  et  ses  manières  $  dépouillee-le  de 
ses  cordons  et  de  ses  titres ,  s'il  en  a;  en  esi-il 
privé?  voyez  s'il  n'en  est  pas  tout  aussi  digne 
ou  plus  que  ceux  qui  en  possèdent.  Vous 
devez  d'abord  trouver  en  lui  de  la  probité  f 
sans  laquelle  la  médecine  ne  peut  être  utile* 
ment  appliquée ,  l'amour  de  l'étude  et  de  son 
art,  lasimplicité^  la  douceur^  la  charité ib 
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kèle  pour  le  bien ,  le  déyouetnent ,  Fiiidépëii-*' 
dance  et  le  courage ,  réunis  à  la  sôience  solide  4 
à  la  justesse  de  l'esprit  ^  au  jugement  sain ,  a  là 
fecùlté  de  bien  observer  i  de  bien  comparer 
et  de  tirer  des  conséquences  rigoureuse  pour 
les  appliquer  en  temps  utile.  Le  médecin  qui 
n'est  pas  doué  de  toutes  ces  qualités,  fût-il 
inspecteur  -  général  des  facultés ,  cbef  d'un 
grand  hôpital ,  ou  auteur  de  vingt  ouvrages 
célèbres ,  n'est  et  ne  peut  être  qu'un  médi'- 
castre  indigne  du  noble  et  préeicux  ministère 
dont  il  est  chargée 

Mais^  dira-t-on,  comment  reconnaître 
qu^un  homftie  réunit  toutes  ces  conditions  ? 
N'aura-t-il  pas  le  talent  de  les  faire  supposer 
lors  même  qu^il  aurait  des  dispositions  toutes 
contraires?  La  fausseté  est  si  ingénieuse  !  elle 
sait  si  bien  revêtir  les  formes  de  la  vérité  !  sans 
doute  pour  ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'à  l'ap- 
parence ,  qu^aux  paroles. «.«.  mais  si  l'on  exa- 
mine la  moralité  effective,  tant  pour  la  vie 
privée ,  que  pour  la  vie  publique;  si  l'on  tient 
compte  des  succès  démontrés  >  si  l'on  fait  at-* 
tention  à  la  rectitude  du  jugement,  à  la  na- 
ture et  à  l'étendue  des  connaissances,  alors 
on  possédera  tous  les  élémens  qu'il  est  possi- 
ble d'avoir  pour  s'empêcher  de  se  tromper , 
et  pour  bien  motiver  son  choix. 


Sachez  donc  si  le  médecin.  c^ueTOUS  aTes  éH 
Vae  est  un  homme  d'honneur ,  s'il  s'est  tou-^ 
jaurs  noblenient  conduit  dans  ses  relations 
sociales,  s'il  a  de  Tordre^  s'il  n'est  ni  avare i 
ni  prodigue,  s'il  remplit  ses  devoirs  avec  zèle 
et  affection  ;  s'il  est  toujours  prêt  à  soulager  lé 
pauvre ,  à  courir  chez  lui  avec  autant  d'em- 
pressement que  chez  le  riche  ;  s'il  n'a  jamais 
calomnié  personne,  ni  transigé  avec  la bassessà 
et  Timposture  ;  si  l'orgueilleuse  fatuité ,  si  lei 
pitoyables  sarcasmes  de  l'opulente  ignorance 
lui  inspirent  plus  de  mépris  que  d'aigreur  ) 
si  ses  opinions  sont  indépendantes,  toujours 
les  mêmes ,  contraires  ou  non  à  ses  intérêts  ; 
s'il  est  indulgent  pour  autrui  et. sévère  pour 
soi  ;  s'il  ne  médit  pas  de  ses  contrètes  et  ne 
s'oppose  pas  à  ce  qu^on  les  appelle  en  consul-' 
tation  ;  s'il  n'a  jamais  abusé  des  confidences 
qu'on  lui  a  faites ,  et  s'il  considère  la  discrétion 
comme  un  devoir  sacré  ;  s'il  divise  son  temps 
entre  la  pratique  et  le  cabinet  ;  s'il  apporte  ail 
lit  des  malades,  au  lieu  d'idées  exclusives  et 
systématiques,  im  esprit  d'observation  qui 
voit  la  nature  telle  qu'elle  est;  une  méthode 
philosophique  qui  rejette  toute  prévention 
théorique  pour  ne  tenir  compte  que  des  faits 
bien  constatés  ;  enfin  si  son  élocution  et  ses  rai-» 
sonnemcns  annoncent  une  instruction  scien^ 


/ 
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tifiqne  r  tttie  logjqtie  simple  et  yraie.  Si  vottë 
enquête  et  votre  examen  Vous  répcmdent  ftffir^ 
matiirement ,  tou^  aurez  trotxvé  plus  qu^uxi 
ir<$8or,  un  homiéte  et  bon  médecin  :  s'il  n'est 
pas  même  agrégé  à  la  feculte  «  tant  mieux  ;  s'il 
est  revêtu  de  dignités  ^  prene&*le  égalementi 


^imm^i^ 
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EasaeeoipBsaaBEBassBsaaBsa 

A  M.  J.  DELUXE,^ 

Le  premier  jour  de  Pan  i8ia  C0< 


L 


E  front  ceint'  d^on  laurier  aussi  beau  que  fertile  i   . 
Pope  érigeait  un  temple  au  chantre  d'IIion. 
Vous  naquîtes  alors ,  mélodieux  Delille  ; 
Et  bientôt ,  comme  aux  jours  du  divin  AmpUon  ^ 
S'élève  9  i  votre  voix ,  un  autel  à  Virgile , 
£t  la  France  eut  l'^al  du  cygpe  d'Albion. 

Yous  n'étie2  qu'interprète ,  et  tous  étiez  modèle  (a)  ; 
La  nature  tous  dit  :  «  Ose  créer  des  chants.  » 
Simple  f  riant ,  fécond  et  gracieux  comme  elle , 
Poëte  des  Jardins  ^  vous  le  f&tes  des  Champs* 

Oh  !  combien  de  succès ,  beaux  comme  fotre  audace  » 
Ont  marqué  tous  vos  pas  dans  le  sacré  vallon  I 
Le  premier  aujourd'hui  des  chîiwtres  du  Parnasse  ^ 
Vous  êtes  le6r  pOntife  aux  autels  d* Apollon. 

Tantôt  de  la  Pitié  vous  consacrez  les  larmes  ^ 
Vous  menacez  tantôt  un  farouche  oppresseur: 
D'autres  foîs  accusant  de  parricides  armes , 
Sous  les  pas  àt^  Césars  vous  semez  la  terreur. 


(i)  Cet  veif  ont  M  Intéréi  iant  1«  temps  dans  pluieim  jovr- 
aux  et  recaeîU  littërtîres  ;  mais  quelques  strophes  foreot  sappri- 
m^csy  et  d*aatres  mutilées  par  la  censure  impériale. 

(a)  La  traduction  Ih  Géorgiqnes  restera  un  réritable  mod^• 
pour  tous  ceux  qui  TondroBl  lepmdniru  Us  classiques. 
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C*eit  TOUS  qaif  dans  tos  vers  célébrant  la  Tictittie  i 
Montrez  k  la  Tcrta  son  immortalité. 
Des  sommet^  àa  pouvoir  précipitant  le  crime , 
Tons  le  traînez  sanglant  k  la  postérité. 

De  vos  accords  divers  tons  les  monts  retentissent; 
Ik  ont  tons  tressailli  comme  les  Apennins. 
A  Yos  magîqaes  ckants  tons  les  bords  applaudissent  : 
Vos  chaiib  sont  répétés  aux  bords  les  plus  lointains. 

Belle  de  ses  travaux ,  votre  muse  classique ,  ' 
De  cbefs-d^œuvre  sans  cesse  enricbit  nos  trésors  ; 
Et  dans  tous  vos  concerts  aussi  nouveau  qâ^antique. 
Jamais  vous  n'enfantez  que  d^immorteb  accords  (i)% 

Des  cités  et  des  arts  auguste  souveraine  ^ 
Latèce ,  de  son  nom  remplissant  TuniverSy 
Latèce,  Tbéritière  et  de  Rome  et  d'Atbène , 
Ainsi  que  de  sa  gloire  est  fière  de  vos  vers. 

Vos  vers  font  à  jamais  les  délices  du  monde  r 
£t  quand  la  terre  en  deuil  a  perdu  son  repos  ; 
De  César  irrité  quand  le  tonnerre  gronde , 
O  Delille  I  c'est  vous  qui  charmez  nos  échos  I 

A  vos  regards  en  vain  la  nature  est  ravie  j 
Comme  H  omère  et  Milton ,  vos  pinceaux  merveilleux , 
Prêtent  k  la  nature  une  nouvelle  vie; 
Et  votre  art  rajeunit  et  les  champs  et  les  cieux. 

Ohl  que  de  vos  vieux  jours  la  destinée  est  belle! 
Du  printemps  votre  hiver  a  la  sérénité. 
Dans  quel  heureux  Nestor  la  vieillesse  offrit-elle 


(i)  M.  Delille  teDiitde  pablîerson  poème  àt  la  Conversation; 
M.  AadrieQX  t  dît  iagénîeatemeiit  ^ue  c'est  le  fond  d*un  yieax 
tonneia  q«ia?iit  tenn  de  tejxHieni  çin. 
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Pin»  de  griiee  d'esprit  et  plas  d'hilarité? 

Des  maîtres  de  la  lyre ,  6  fils  hérédiuire , 
Daigoeot  les  dieux  encor  tous  laisser  parmi  nous  I 

Vous  noos  consolez  de  Voltaire  : 

Qui  noos  consolerait  de  tous  P 

J.-B.-D.  LAVEttGKE-FoNTBOiraE. 


MELANGES» 

•  •  ■  "  . 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L^INDUSTRIE. 


SGIB5CES  AGRICOLES,  HORTIGITLTURB. 

il  OTiCÊsurla  cultur'e  de  C asperge,  par  M.  Amand 
Merdier.  —  De  tous  les  légumes  dont  l'homme  s'est 
emparé  pour  sa  nourriture^  celui-ci  es  t  le  seul  qui  n'ait 
pas  gagné  à  être  soUmis  à  la  culture.  Au  contraire, 
dans  bien  des  cas  il  a  beaucoup  perdu  de  ses  qua- 
,  lités  primitives.  L'ayeugle  routine,  au  lieu  d'inter- 
roger et^  suivre  les  préceptes  de  la  nature ,  cette 
première  institutrice ,  ne  travaille  que  pour  la 
contrarier.  L'asperge  est  originaire  des  bords  de  la 
mer,  des  iles  de  la  Moselle  y  dix  Rhin,  du  Danube 
et  autres  fleuves.  Celles  que  Ton  y  recueille  encore 
l'emportent  sur  celles  cultivées,  en  saveur  et  en 
beauté.  Et  pourquoi  ?  C'est  que  ces  plantes  se  trou- 
vent naturellement  dans  le  sol  sablonneux  qui  leur 
convient ,  et  qu'elles  jouissent  de  la  liberté  déten* 

au 
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dre  leurs  aombfenses nones (i);  ce  qui  proitfe  la 
nécessité  de  les  semer  oa  piasUer^à  une  dklaoce 
convenable ,  telle  que  leurs  racinet  ne  te  dispvtent 
ni  la  nourritUFe  ni  l'emplaoeinent  nécessaire  a  leur 
accroissement.  On  pent  planter  des  asperges  dans 
les  platies-bandes,  i  Texposition  du  Midi,  afin  d'en 
avoir  de  primeurs.  Dans  une  grande  propriété,  on 
peut  aussi  les  planter  isolées ,  et  le  produit  en  est 
toujours  plus  bean  €{«e  k>iv<pp*elles  sont  plantées 
en  carreau  ;  mais  comme  cette  dernière  méthode 
est  la  plia  usitée ,  c^est  principalement  pour  sa  cid- 
ture  que  j'écris  la  présente  notice* 

Pour  former  mu  canean  »  U  jEmt  dboisir  l^xposi- 
tion  la  plus  chaude  ,  afin  d'obtenir  des  récoltes 
plus  hâtives  ;  car«  chaque  .printemps  on  attend  im- 
patiemment le  produit  de  ce  légume.  Si  le  sol  se 
trouve  composé  d'une  terre  douce  et  légère ,  il  suf- 
fira de  répandre  sur  sa  surface  un  bon  engrais  de 
fumier  bien  pourri  (2) ,  et  de  l'enfouir  de  suite  par 


(1)  Aa  commencement  de  U  gaerre  âe  la  i^vol^^n,  danf  une 
Ile  dn  Rhia,  enlr*s«tfei  pieds  d'aftpcrgety  j'en  reroarqfUM  on  si 
▼igoarraz,  qn*il  aie  ««fg^ra  Tidéc  dt  TezApiiBer;  c*éUiK  en  sep- 
tembre :  il  ttait  onse  tigai  très-grosseaf  qnî  partaieoiai'ane  cou- 
ronne bien  porUnle.  Je  le  déterrai  à  l'aide  d*ane  baionoette  et  de 
la  main ,  et  je  reconnus  que  les  racines  airaient  de  80  à  32  pouces 
dt  longueur,  et  qu'elles  étaient  enfoncées  de  a  à  3  ponces  dans  uo 
iol  de  sable  terreux  et  graTclenz* 

(i)  Le  meilleur  fumier  est  celui  de  bergerie  »  on  ,  à  son  défaut , 
tftim  d«  cketal;  on  doit,  autant  que  possible,  éditer  d'employer 
celai  qticitfiIntcUaiaatt  cmaas  oeloi  de  boemCiy  tacbea  et  porcs. 
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un  lalK>iir  piKifond.,.  kq[ii€l  labour  «em  réitéré  pla- 
sieursfoit,  p<Hifr  luiaer  kaaoileaet  crpérerle  mé- 

1  _    o»  1  1        ^  ^   £■  J> J .^  t »^* 


lange.  Si  le  sol  est  formé  d'une  terre  ievte,  un  peu 
Gompactev  ^  imdra  en  enlever  une  partie ,  qui  aéra 
remplacée  par  plus  ou  moins  de  sable ,  selon  sa 
ténacité.  Enfin  i  si  le  sol  était  trop  argileux ,  il 
faudrait  le  défoncer  entièrement  à  huit  pouces  de 
profondeur»  pratiquer  plusieurs  rigoles  d'écoule- 
ment sur  lés  points  qui  offrent  de  la  pente  »  afin 
d'empêcher  le  séjour  des  eaut  hiTemales  ;  ensuite 
on  doit  y  timsporter  Tépaisseur  de  quatre  poneea 
d'un  nouTeausol  »  composé  de  trois  quarts  de  sable, 
d'un  huitième  dé  terre  douce ,  et  d  un  antre  hui* 
tième  de  terreau  ou  fumier  bien  consommé  »  le  tout 
exactement  mélangé* 

La  surfiEM»  du  carrean  étant  ainsi  préparée  selon 
sa  qualité ,  le  propriétaire  aura  à  opter  entre  semer 
en  graines  on  planter  en  grifies-;  bpremièrmojen 
est  le  moins  diapendienx  et  est  caeore  préféraUei;^ 
car  tonte  plante  vivaoe  qui  prend  sa  naissance  là  où 
elle  doit  exister,  sera  ionjonra.plns  vigourense  qne- 
celle  qui  j  aura  été  transplantée.  IVaîlleurs  y  A  est 
rare  que ,  quelques  précautions  que  Ton  prenne , 
en  déplantant  les  griffes  i  on  ne  brise  ancone  poT^ 
tion  de  racinas.  An  reste ,  an  bout  de  quatre  années 
de  création ,  il^n  y  a  pas  de  différence  dans  le  pro- 
duit de  L'une  ou  Tautre  manière. 

Semis.  Si  Ton  s'est  décidé  pour  le  semis,  on  doit 
donner  la  préférence  à  la  graine  des  plus  beHes 
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tiges ,  et  y  procéder  le  plus  tôt  possible  (en  au- 
tomne même  )  ;  car  pour  ce  genre  de  légumes  il  faut 
femer  de  bonne  heure  et  planter  tard.  Pour  bien 
procéder  à  cette  opération ,  il  faut  tracer  des  lignes 
i  5o  pouces  de  distance  au  moins  ;  ensuite  on  croi- 
sera ces  lignes  transversalement  à  la  même  dis- 
tance ,  et  on  fichera  une  baguette  k  chaque  angle  , 
pour  indiquer  les  emplacemens  et  creuser  les  fosses, 
lesquelles ,  dans  les  deux  premiers  terrains  ci-des- 
sus, doivent  avoir  i  pied  de  largeur  et  6  pouces  de 
profondeur  ;  et  pour  le  troisième ,  qui  aurait  été 
entièrement  défoncé  et  rechargé  seulement  de 
4  pouces ,  les  fosses  n  y  seront  creusées  qu'a  2  pou- 
ces de  profondeur,  sur  1  pied  de  lai^ur.  Ensuite 
on  sèmera  trois  ou  quatre  graines ,  assez  séparées 
les  unes  des  autres,  et  on  les  couvrira  d'un  pouce 
de  terre. 

Au  mois  de  mai  suivant ,  on  donnera  le  premier 
sarclage ,  et  si  toutes  les  graines  sont  levées  ,  on 
choisira  la  plus  belle  pour  rester  à  demeure,  et  Ton 
coupera  les  couronnes  des  autres,  pour  les  faire 
périr  sans  nuire  à  celle  qui  sera  conservée.  Dans  le 
courant  de  l'été ,  on  réitérera  les  sardages  de  ma- 
nière à  détruire  les  mauvaises  herbes.  Cette  pre- 
mière année,  on  pourra  cultiver,  entre  chaque 
ligne,  une  ou  deux  rangées,  soit  d'aulx,  cchalottcs, 
ognons  ,  ravonets  et  autres  petits  légumes ,  qui  ne 
puissent  ni  ombrager  le  semis  ni  eâriter  la  terre. 

A  Tautomne ,  si  on  a  affaire  aux  deux  premières 


(  527  ) 

surfaces ,  on  couyiira  le  semis  de  s  ponces  d'épai»* 
sear,  avec  le  mélange  indiqué ,  et  on  donnera  un 
léger  labour  sur  la  totalité.  L'année  suivante»  on 
devra  rehausser  encore  le  sol  de  a  pouces  ;  et  enfin^ 
à  la  troisième ,  on  doit  le  combler  tout-a-^fait  au 
niveau ,  toujours  avec  le  même  mélange.  Cette  opé- 
ration se  fait  de  même  pour  la  troisième  surface , 
c'est-à-dire  y  pour  celle  qui  a  été  entièrement  dé- 
foncée^ 

11  sera  prudent»  eiceptéla  première  année ,  de 
n  introduire  aucun  autre  légume  dans  un  -plant 
d'asperges  ;  c'est  toujours  aux  dépens  de  la  beanté 
et  de  la  durée  qu'on  obtient  de  pareilles  récoltes. 

Plantation  en  griffes.  Pour  bien  réussir,  il  faut 
i  l'avance  se  procurer  du  bon  plant  ;  et  pour  y 
parvenir,  il  faut  choisir  de  la  semence  sur  de  belles 
tiges  y  et  la  semer  dana  le  terrain  le  plus  médiocre 
possible.  Ce  setnis ,  qui  doit  rester  deux  ans  en  pé- 
pinière ,  n'exige  que  des  saidages  ;  et ,  malgré  le 
peu  d'apparence  que  9  lors  de  la  déplantation ,  il 
aura  au  sortir  d'un  tel  sol ,  il  est  cependant  meil- 
leur que  celui  dont  les  racines  très-étendues  sor- 
tent d'une  terre  riche.  C'est  une  expérience  qui  a 
toujours  réussi  :  un  pareil  plant  est  préfàrable  (et 
j'en  ai  fait  la  comparaison)  à  celui  qu'on  se  procure 
à  grands  frais ,  soit  de  Hollande  ,  d'Ulm  ,  Saar- 
Louîs  et  autres  contrées  où  ce  légume  est  d'autant 
plus  beau  et  savoureux ,  que  le  sol  est  un  mélange 
plus  parfait  4e  sable  et  de  bonne  terre  ;  ce  qui 


(  ^f  8  ) 

fimive  ijiâaameàt  la  nëcestité  de  lui  en  créer  de 
•cmblables  pour  ta  culture*  Pour  la  planution  en 
frifles ,  il  faudra  aussi  tracer  les  rigoles  à  3  o  pouces 
pn  moins  de  distance.  On  creusera  des  fosses  d'une 
largeur  proportionnée  à  retendue  des  racines,  et 
de  6  pouces  de  profondeur  pour  les  deux  premiers 
genres  de  terrains  ci  •  dessus  mentionnés ,  et  de 
a  pouceà  seulement  pour  le  troisième ,  dont  on  au- 
rait enlevé  la  totalité  de  la  surface.  Au  milieu  de 
chaque  fosse ,  on  formera  un  petit  monticule  d'un 
pouce  d*élévationpour  recevoir  le  milieu  de  la  griffe; 
on  visitera  les  plants ,  et  on  aura  soin  de  retrancher 
les  portions  de  racines  qui  auraient  été  endomma- 
gées.; on  placera  les  griffes ,  et  on  distribuera  les 
yacines  tout  autour,  en  évitant  de  les  croiser  ;  on 
les  couvrira  de  3  ponces  de  terre»  sur  laquelle  om 
répandra  une  poignée  de  litière ,  pour  conserver 
^humidité. 

.  C'est  à  tort  que  divers  auteurs  d'horticulture 
prescrivent  de  grands  frais  inutiles  pour  de  pareilles 
q^tions.  Par  exemple  :  «  De  défoncer  la  surface 
«  de  a  pieds  de  profondeur ,  de  répandre  dans  le 
ip  fond  I  pied  d'épaisseur  de  fumier  ou  autre  en- 
p.  grais  ,  de  le  bien  battre  et  piétiner»  de  le  cou- 
^.  vrir  ensuite  de  3  pouces  de  bonne  terre ,  et  de 
M,  planter  à  la  distance  de  iS  pouces,  »  Je  demande 
jjt.ce^  auteurs  de  cabinet  à  quoi  servira  cette  couche 
^mgws  enfouie  et  couverte  de  terre  ?  et  si  les  sucs 
et  sels  nutritifi  remonteront  assez  pour  favoriser 
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la  yégëuti^Da'  dM  plftntes  ?  non  certatâ^ment ,  et 
cette  coiiahe  delîiimer  perdoe»  en  a*affaistant,  tôt* 
tndnera  avec  elk  la  surfiioe ,  et  les  gifles  aalzon-» . 
veront  trop  enterrées. 

U  ne  faut  planter  les  gaffes  que  lorsque  les  tiges 
ont  déjà  poussé.;  sans  quoi  on  risquerait  d'en  eaH 
ployer  dont  la  couronne  serait  gelée,  ce  qui  arrivé 
fréquemment ,  surtout  après  un  hiver  rigoureux. 
Au  reste  y  on  ne  doit  y  procéder  que  lorsque  les  tra* 
vaux  du  printemps  sont  terminés.  On  peut  différer 
jusqu'à  la  St.- Jean,  époque  où  j'en  ai  planté  qvfi 
ont  parfaitement  réussi. . 

A  l'automne  suivant,  on  reliaussera  de  s  pouces 
d'épaisseur,  et  du  même  mélange,  les  sur&ces 
plantées  en  griffes,  et  Vannée  suivante  on  lescoM-* 
bleratMt-à-fait  au  niveau  :  par  ces  précautions,  It 
plant  ne  sera  enterréqu'ala profondeur  de6  ponocsi 
profondeur  suffisante  pour  obtenir  de  bellei  et  hl^ 
tives  récoltes.  Les  routiniers  Ice  plantent  i  l 'pied 
de  profondeur,  et  même  an  delà  :  aussi  de  pareiUeÉ 
plantations  produisent  peu  ;  car  avant  que  les  rayons 
solaires  aient  échauffé  la  terre  à  cette  profondeur, 
il  y  a  une  grande  perte  de  produits ,  surtout  eetix 
de. primeur;  d'ailleurs  ,  à  quoi  sert  cette. grande 
partie  blanche  et  étiolée  qui  est  toujours  rej<tée  , 
tandis  qu'on  ne  mauge  que  celle  qui  a  reçu,  de  la 
lumière ,  la  saveur  et  le  colorisi.  C'est  à  l'automne 
et  par  un  beau  temps  qu'il  fiiut  labourer  les-aspei^ 
ges  :  quelques  jom*s  auparavant ,  on  aura  dû  coupai 


.  * 
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les  tiges ,  afin  que  la  surface  soit  bien  aërëe  et  àe9^ 
Bêchée;  au  fur  et  mesure  du  labom-,  on  enlever» 
les  tronçons  des  tiges.  Le  labour  de  printemps  est 
toujours  nuisible  à  ce  légume  :  i*;  sil'on  administre 
cette  culture  trop  t6t ,  on  renverse  \A  terre  de  sur- 
Cure  ,  froide  et  bumide ,  sur  les  racines ,  ce  qui  re- 
tarde la  végétation  et  fait  languir  les  plantes  pen- 
dant toute  l'année  ;  2^.  au  contraire ,  si  l'on  retarde 
pour  attendre  que  la  surface  soit  desséchée  »  il  arrive 
que  déjà  beaucoup  de  tiges  sont  montées  et  cassées 
dans  l'opération. 

Engrais.  Tous  les  deux  ou  trdis  ans ,  selon  1» 
qualité  du  sol ,  les  aspei^s  ont  besoin  d'être  res- 
taurées par  un  bon  engrais.  Le  meilleur  et  le  plus 
excitant  est  composé  de  crotin  de  mouton ,  ^  fiente 
de  pigeon,  et,  à  son  défaut,  de  toutes  aimes  vo- 
lailles ,  qu'on  doit  amasser  pendant  le  courant  dû 
temps  indiqué  ci-dessus ,  et  le  tenir  entas  ,  â  l'abri 
de  la  pluie ,  et  couvert  de  paille ,  afin  d'empêcher 
Févaporation.  B  est  facile  de  se  procurer  un  pareil 
compost  à  la  campagne  ;  mais  cela  est  presque  im- 
possible aux  environs  des  villes  :  alors  on  le  rem- 
placera par  du  fumier  de  bergerie  ;  et ,  comme  on 
ne  peut  l'enfouir  à  sa  sortie  de  l'étable ,  qui  a  tou- 
jours lieu  au  printemps ,  on  devra  le  déposer  dans 
wie  fosse  recouverte  de  terre ,  pour  être  employé 
en  temps  opportun.  Enfin ,  faute  dé  mieiu ,  on  se 
servira  de  terreau  gras ,  ou  de  fumier  de  cheval , 
biw  consommé.  A,  la  rigueuTi  on  peut  encore  em-« 
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ployer  des  bonea  de  ville  ;  mais  il  est  nëoessaire 
qu'elles  aient  au  moins  un  an  de  dépAt  »  afin  de 
préserver  l'asperge  du  goût  désagréable  qu'elle 
Gontracteraiu  Dans  tous  les  cas,  il  faut  éviter  les 
fumiers  froids  »  tels  que  ceux  de  bœufs ,  de  vaches» , 
de  porcs ,  et  autres  ;  on  concevra  facilement  que , 
l'engrais  échauâknt  hâte  la  végétation  9  et  par  con* 
séquent  la  jouissance  printanière. 

Ennemis  de  t asperge.  L'asperge  a  trois  ennemis . 
redoutables  :  le  ver  blanc  du  hanneton ,  le  ver  gris, 
ou  chenille  de  terre ,  et  la  criocère  à  doujee  points , 
connue  dans  ce  pays  sous  le  nom  trivial  de  violonm] 
Pour  détruire  les  premiers ,  on  doit  semer  quelques 
laitues  ,  dont  ils  sont  très-friands  ;  et  en  cherd^mt 
au  pied  de  ces  plantes  »  lorsqu'on  les  verra  se  faner, 
on  trouvera  le  ver.  Quant  au  second,  il  faut  pren- 
dre toutes  les  précautions  nécessaires  pour  1a 
détruire,  principalement  pendant  les  premièrei. 
années  ;  -  il  faut  aussi  détruire  aes  œuh ,  qui  simi 
remarquables ,  rangés  en  lignes ,  sous  formes  de 
petits  points  noirs  autour  des  tiges  les  plus  tendres. 
On  surveillera  aussi  la  destruction  de  la  criocère; 
car  elle  ronge  très-promptement  la  totalité  des 
jeunes  tiges,  lesquelles,  se  desséchant  ensuite,  caiH 
sent  un  grand  préjudice  à  la  plantation. 

Il  faut  éviter  de  planter  des  arbres  à  racines  tra* 
çantes  aux  environs  des  aspergeries,  particulière- 
ment des  pruniers,  cerisiers  et  merisiers;  car  leurs 
racines  ^«  trouvant  dans  un  tel  sol  une  nourriture  j 
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abondante ,  s*en  emparent  et  ruinent  les  aspergea» 
On  croît  mal  â  propos  que  les  plants  d'asperges 
5*âèvent  insensiblement.  Je  l'ai  cru  moi-même  , 
pour  Fayoir  lu  et  ouï  dire  ;  mais  maintenant  je  suis 
assuré  du  contraire;  car  je  connais  des  pieds  d'as- 
perges qui ,  depuis  a 5  ans  /sont  toujours  restés  au 
même  niveau.  Ce  qui  a  pu  accréditer  celte  erreur, 
c'est  la  négligence  des  propritétaires  qui ,  ruinant 
le  sol  par  une  confusion  d'autres  légumes ,  négli- 
gent de  le  rechargerparunebonne  terre  de  mélange. 
Telles  sont ,  Messieurs  ,  les  observations  que  j'ai 
faites  sur  ce  genre  de  culture,  observations  que  je 
garantis  par  3o  années  d'expérience  et  de  compa- 
x>ftison. 

(  Bon  Cultivateur  de  Nancy.) 

Du  poirier  et  delà  grosseur  de  ses  fruits  ;  par 
M.  Jaume  Saint-Hilaire. — En  observant  les  poi- 
riers plantés  en  espaliers  dans  la  pépinière  du 
Luxembourg  et  dans  plusieurs  autres  jardins  ,  j'ai 
remarqué  plusieurs  fois  ,  et  surtout  au  mois  d'août 
dernier,  que  lorsqu'une  poire  se  trouvait  par  basard 
soutenue  par  le  treillage  et  le  mur,  ou  qu'elle  était 
posée  à  l'enfourchure  de  deux  branches,  elle  était 
presque  toujours  plus  grosse  que  celles  du  même 
arbre  pendantes  à  leur  rameau  et  non  soutenues 
oomme  elle.  J'ai  soupçonné  que  cette  di/Térence 
provenait  de  ee  que  le  poids  d'un  fruit  arrivé  à  une 
certauie  grosseur  resserre  les  tubes  et  les  vaisseaux 
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du  pédoncule  destines  à  charrier  la  sève  de  l'sffbre, 
et  rempéphe  de  grossir  autant  que  celui,  qui ,  étant 
soutenu ,  se  trouve  dans  une  position  plus  fayô^ 
rable  pour  recevoir  les  sucs  nourriciers.  3'ai  vouluy 
en  conséquence ,  m'assurer  jusqu'à  quel  pointcette 
idée  serait  confirmée  par  des  expériences  sur  difle- 
rens  poiriers.  M.  Dalbret,  jardinrerinstruit  et  très- 
zélé  ,  m'a  aidé  à  les  faire  dans  TEcole  des  arbres 
fruitiers  du  jardin  du  Boi« 

Nous  avons  choisi  d'abord  un  j.eune  poirier  qi^i 
porte  la  poire  nommée  la  Duchesse  d! AngoijJéme,^ 
figurée  dans  la  Flore  et  la  Pomone  françaises , 
PI.  LVI.  L'une  de  ses  poires^  placée  vers  le  milieu 
de  l'arbre  ,  avait ,  le  1 5  septembre  dernier,  9  pou- 
ces 4  lignes  de  circonférence  >  elle  est  restée  sus- 
pendue à  son  rameau.  Une  autre  poire  placée  plus 
bas  avait ,  à  la  même  date ,  8  pouces  10  lignes..  Nous 
avons  placé  sous  celle-ci  une  planchette,  supportée 
par  un  pieu  enfoncé  dans  la  terre  1  de  telle  sorte 
que  cette  poire  était  appuyée  sur  la  planchette,  et 
par  conséquent  n'était  plus  pendante  comme  la  pre- 
mière. Le  5o  septembre  suivant,  les  deux  poires 
ont  été  cueillies  ;  la  première ,  restée  suspendue  , 
n'avait  grossi  que  de  2  lignes  ,  et  la  deuxième ,  qui 
posait  sur  la  planchette  ,  avait  9  pouces  7  lignes  ; 
elle  avait  grossi  de  9  lignes  ,  ce  qui  est  beaucoup 
pour  un  fruit  déjà  aussi  gros,  et  dans  l'espace  de 
quinze  jours. 

On  pourrait  objecter  que  la  position  de  ces  poires 
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sur  des  branches  sapërieures  oU  inférieures  a  côU^ 
tribuë  à  la  grosseur  de  Tune  plutôt  que  de  l'autre, 
Cette  objection  sera  détruite  par  les  expériences 
suivantes. 

Nous  avons  cboisi  sur  un  poirier  qui  donne  le 
beurré  d'Aremberg  deux  fruits  situés  sur  la  même 
branche  et  sortant  de  la  même  bourse.  L^un  d'eux 
avait,  le  i5  septembre  dernier,  8  pouces  4  ligues 
de  circonférence,  il  est  resté  suspendu;  Tautre 
n^avait  que  S  pouces ,  il  a  été  soutenu  sur  une  plan- 
chette. Le  7  octobre  suivant ,  ces  deux  poires  ont 
été  cueillies  ;  la  première  n'avait  grossi  que  de  deux 
lignes  ,  la  deuiième  avait  8  pouces  8  lignes  ,  elle 
avait  grossi  de  8  lignes.  On  Voit  que  la  plus  grosse 
des  deux  poires  était  restée  suspendue ,  et  que  la 
plus  petite  avait  été  soutenue.  Nous  avons  fait  en 
même  temps  l'expérience  dontraire. 

Sur  Tarbre  qui  donne  la  poire  Chaptal,  figurée 
dans  la  Flote  et  la  Pomone  françaises ,  Pi.  xciir, 
nous  avons  choisi  deux  poires  qui  sortaient  de  la 
même  bourse  :  au  lieu  de  placer  sur  la  planchette 
la  plus  petite ,  nous  y  avons  placé  la  plus  grosse , 
qui  avait ,  le  1 5  septembre  dernier ,  3  lignes  de 
plus  de  circonférence  que  l'autre.  Le  1 5  octobre 
'  suivant ,  ces  deux  poires  ont  été  cueillies  et  me- 
*^nfrées  :  la  plus  grosse  avait  alors  9  lignes  de  plus 
que  l'autre,  c'est-à-dire,  qu'elle  avait  encore  gagné 
6  lignes  sur  lautre ;  ce  qui  est  beaucoup  pour  des 
fruits  qui ,  ju  1 5  septembre ,  étaient  les  uns  et  les 
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àutirès  ï)rcs(iue  arrivés  à  lear  grosseur  ordinaire. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  céà  ieXpéi^ienees ,  répétées 
l'àD  prochain  et  commencées  en  juillet  et  en  août , 
donneront  des  différences  encore  plus  marquées  et 
des  résultats  plus  satisfaisans  ,  et  que  ma  théorie 
pourra  être  appliquée  à  beaucoup  d^aùtres  espèces 
de  fruits^  tels' que  coings,  pommes,  oranges,  etc^ 

Un  fait  qui  vient  à  Tappui  de  cette  théorie,  c^est 
^'en  général  les  grosses  poires ,  tîomme  le  besi  de 
Chaumontel ,  le  doyenné  d'hiveï  et  d^été,  etc. ,  ont 
la  queue  courte ,  tandis  que  les  petites  poires  ^ 
comme  lés  blanquettes,  la  poire  deis  demoiselles,  etc., 
ont  la  queue  très-longue. 

Je  me  propose  de  faire  les  mêmes  expériences , 
Fan  prochain ,  sur  un  plus  grand  nombre  et  Sur 
une  plus  grande  variété  d'arbres  fruitiers. 

(^BibL  phys.  é'con^) 
SCIENCES   TSOH^OLOCIQUES. 

Béton  économique ,  par  M.  Polonceau.  ^*-  M.  Po- 
lonceau ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 
a  inventé  un  béton  gras  et  fleiible  qui  empêche 
toute  (iltration ,  qui  ne  se  gerce  point,  et  dont  le 
prix  n  est  pas  élevé.  Voici  la  composition  de  ce 
béton  :  Une  partie  de  chaux  éteinte  délayée  dans 
Teau,  de  manière  à  former  un  lait  épais,  ao  parties 
d'argile  délayée  en  bouillie  claire ,  et  i  oo  parties  de 
sable  pur  ou  de  gravier.  Le  lait  de  chaux  et  la 
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bouîllîe  d'argile  doivent  être  mélangés ,  après  avoir 
été  formés  séparément.  On  verse  le  mélange  dans 
un  l)assin  fait  avec  le  sable  ou  le  gravier ,  et  Ton 
gâche ,  comme  pour  faire  le  mortier  ordinaire. 

Les  grandes  surfaces  doivent  être  revêtues  d'une 
couche  de  béton  gras ,  épaisse  d'un  pied  ;  mais  pour 
les  petites  surfaces,  il  suffit  de  donner  six  pouces 
d'épaisseur  à  la  couche.  Si  la  surface  est  exposée  au 
choc  des  corps  durs ,  il  faut  incorporer  de  petits 
cailloux  à  la  couche  de  béton  :  cette  opération  se 
fait  au  moyen  d'un  pilon.  Le  revêtement  peut  ré^ 
sister  alors  au  piétinement  des  animaux  et  au  rou- 
lement des  brouettes.  Celui  que  M*  Polpnceau  a  fait 
exécuter  dans  la  plaine  de  Saint-Ouen,  avec  du 
4able  tiré  d'un  lieu  éloi^é  de  5oo  métrés,  n'est 
revenu  (ju'à  ^5  c.  le  pied  carré,  la  couche  de  béton 
ayant  un  pied  d'épaisseur. 
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ESSAI  ANALYTIQUE 

DES  LIÇHEÏiS  DE  l'ORSEILLE; 

Par  m.  ROBIQUET. 
(Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^  i^^*) 


A 


TANT  eu  occasion  de  rechercher  dans  les 
différens  auteurs  quelles  étaient  les  connais- 
sances acquises  sur  Torseille  y  j'ai  éié  étonné 
du  peu  de  données  exactes  qu'où  possède  à 
cet  égard;  A  peine  connaît-on  les  Téritables 
espèces  de  lichens  qui  constituent  cette  ma- 
tière tinctoriale  ;  sa  fabrication  est  encore 
soumise  a  un  empirisme  obscur,  et  pous  son(- 
mes  dans  l'ignorance  la  plus  complète  stg:  h^ 
nature  de  sa  matière  colorante.  Au  mqment; 
où  je  regrettais  que  ce  sujet  intéressanit  n'eilt 
encore  attiré  l'attention  d'aucun  chimiste ,  je 
reçtis  d'un  de  mes  confrères,  M.  Goderè^ 
pharmacien  à  Prades  ,  une  caisse  contenant 
plusieurs  livres  du  lichen  que  des  fabricans 
d'orseille  de  Lyon  font  récolter,  chaque  an- 
née y  sur  les  rochers  des  Pyrénées ,  par  des 
ouvriers  qu'ils  envoient  exprès  du  GanuK 
M.  Codere  considère  ce  lichen  comme  étant 
celui  qui  fournit  la  plus  belle  orseille,  dite 
de  terre  ,  et  il  m'engageait  si  vivement  à  en 
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faire  rexamen ,  que  J'aurais  bien  désiré  pou- 
voir m'y  livrer  ;  mais  ma  santé  et  mes  occu- 
pations obligées  s'y  seraient  impérieusement 
opposées,  SI  M.  Ghedeboux,  jeune  lauréat 
de  notre  école  de  pbarmacie ,  ne  m'eût  pro- 
posé de  me  seconder  de  tous  ses  moyens.  Je 
demanderai  la  permission  de  lui  en  témoigner 
ici  ma  gratitude. 

Avant  d*entrer  en  matière  ,  je  rappellerai 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  es- 
pèces d'orseille ,  et  notamment  celle  dite  des 
ûês,  et  celle  connue  sous  le  nom^forseille  de 
terre.  La  première ,  qui  e^  la  plus  estimée  et 
la  plus  obère  ,  nous  vient  des  Canaries  et  du 
cap  Yert  ;  on  en  reçoit  aussi  des  Açores  ,  de 
Hadère  ^  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  Ber- 
tbollet  rapporte  cette  espèce  au  lic/ien  rocceUa^ 
dont  les  botanistes  distinguent  plusieurs  va- 
riétés. La  seconde  se  récolte  sur  nos  monta- 
gnes  des  Pyrénées ,  des  Alpes,  de  l'Auvergne 
et  de  la  Lozère.  Elle  est  généralement  attri- 
buée au  lichen  parelkis ,  et  c'est  sous  la  déno- 
mination àeparelle  qu'elle  est  connue  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  sa  récolte  et  de  sa  fa- 
brication. Cependant  M.  Cocq ,  à  qui  nous 
devons  d'utiles renseignemenssur  cet  objet(i), 
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affirme^  sur  rautorilë  du  célèbre  Ramond , 
dont  les  sciences  déplorent  encore  la  perte 
récente ,  que  non-seulement  Tespèce  qui  forme 
la  base  de  Torseille  qu'on  récolte  en  Auyer- 
gne  n'est  pas  le  lichen  parelhis  ^  maïs  qu'elle 
s'en  éloigne  beaucoup,  puisque  c'est  une  va- 
riolaire  désignée  par  les  botanistes  sous  lenom 
de  variolaria  orcina^  dont  on  distingue  plu- 
sieurs variétés  qui  sont  connues  en  Auvergne 
sous  les  dénominations  de  varenne ,  diepucelle^ 
et  de  parelle  fjiaftresse ,  suivant  qu'elle  est  plus 
lisse ,  et  à  glomérules  moins  proéminens  , 
comme  celle  qui  croît  sur  les  granités;  oubien 
que  ,  peu  développée  encore  sur  les  laves  , 
on  la  recueille  pour  la  première  fois  ;  ou 
enOn ,  alors  qu'elle  a  subi  tout  son  accroisse- 
ment, ei  qu'on  ne  la  récolte  qu'après  cinq 
^ou  six  ans  de  végétation.  A  ces  variétés  d'une 
même  espèce  s'ajoutent  encore ,  suivant  M. 
Cocq,  différentes  espèces,  telles  que  la  r/z- 
riolaria  aspergilla ,  le  lichen  corallinus  et  autres  ; 
en  sorte  que  cette  orseille  se  trouve  composée 
d'un  assez  grand  nombre  de  ces  cryptogames 
dont  on  ignore  les  qualités  tinctoriales  indi- 
viduelles, et  sans  qu'on  puisse  savoir  par 
conséquent  quels  sont  les  plus  favorables  ou 
les  plus  nuisibles.  On  assure  même  que  les 
ouvriers  chargés  de  cette  récolte  les  mélangent 
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à  dessein  pour  augmenter  leur  bénéfice ,  -et 
ils  le  peuvent  impunément ,  puisque  ceux  qui 
les  payent  ne  savent  pas  précisément  quelles 
sont  les  espèces  auxquelles  ils  doivent  accor- 
der la  préférence.  C'est  dans  l'espérance  de 
jeter  quelque  jour  sur  cette  branche  impor- 
tante de  notre  industrie ,  que  je  me  suis  décidé 
à  entreprendre  le  travail  dont  je  vais  avoir 
rhonneur  de  rendre  compte* 

On  vient  de  voir  que  Torseille  d'Auvergne 
est  principalement  coigposée  de  variolaires , 
et  je  dois  dire  ici  que  le  lichen  qui  m'a  été 
i^yojé  parM^  Godere  ^  etqu'il  regarde  comme 
le  plus  avantageux  pour  la£BJ)rication  de  l'or- 
aeille»  est  encore  une  variolaire ,  c'est  la  tju^ 
riolaria  deaJhata  de  Dec.  fL  fr. ,  lichen  dealba^ 
tus,  Achar. ,  ainsi  que  cela  a  été  positivement 
constaté  par  mon  collègue ,  M.  le  professeur 
Clarion.  U  est  même  à  remarquer  qu'il  n'y  a 
pas  trouvé  un  seul  fragment  de  patellaria.  Il 
est  vrai  que  M.  Codere  avait  fait  faire  cette 
récolte  avec im  soin  extrême,  et  qu'il  avait 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que 
ce  lichen  ne  fût  point  mélangé,  comme  l'est 
celui  qu'on  expédie  aux  fabricans  d'orseille. 
Ce  sera  donc  au  variolaria  dealbata  qu'on  de- 
vra rapporter  tous  les  résultats  que  je  vais  in- 
diquer. 
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Âpres  quelques  essais  de  tâtonnement  dont 
ri  est  inutile  de  faire  mention ,  Toici  de  quelle 
manière  je  procédai  à  l'isolement  dés  diyêrè 
principes  dont  j'avais  reconnul*existence  dans 
ce  lichen.  H  fut  d*abord  soumis  à  plusieurs 
décoctions  successives  dans  de  l'alcobol  con- 
centré ,  et  à  chaque  fois  ce  liquide  fut  filti'é 
bouillant  9  afin  de  pouvoir  recueillir  une  sub- 
stance blanche ,  cristalline  et  comme  flocon- 
neuse ,  qui  se  précipite  par  le  refroidissement, 
et  qui  naturellement  est  plus  abondahté  dans 
les  premières  décoctions  que  dans  les  survan- 
tes. Lorsque  le  lichen  fut  épuisé  par  ce  mens^ 
true ,  on  fît  passer  sur  tm  même  filtre  tout 
l'alcohol  employé ,  et  là  se  trouvèrent  réunis, 
pour  premier  produit ,  les  flocons  blancs  dont 
nous  avons  fait  mention.  Il  est  nécessaire  de 
les  laver  en  les  arrosantavec  un  peu  d'alcûhbl 
froid.  On  fait  ensuite  évaporer  dans  un  alanih 
bic  la  moitié  environ  de  Talcohol  total  dés 
teintures ,  et  on  recueille ,  après  refroidisse- 
ment ,  une  nouvelle  portion  des  mêmes  flo- 
cons blancs ,  mais  qu'on  ne  doi  t  pas  réunir  aux 
précédens,  parce  qu'ils  ont  besoin  d'être  pu- 
rifiés. On  procède  semblablement  à  une  se- 
conde distillation,  et,  après  avoir  ainsi  sé- 
paré et  tout  l'alcohol  et  toute  la  matière 
blanche ,  on  obtient ,  pour  produit  de  Téva- 
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poi*ation  complète,   un  extraie  alcoholique 
qui  a  une  odeur  très-prononcée  de  thériaque 
récente. 

On  reprend  cet  extrait  par  l'eau  froide,  et 
oii  le  lave  jusqu'à  épuisement  complet.  La 
meilleure  manière  de  procéder  à  ce  traite- 
ment f  c'est  de  bi*oyer  l'extrait  dans  un  mor- 
tier ordinaire,  et  de  renouveler  l'eau  jusqu'à 
ce.  qu'elle  en  sorte  sans  saveur.  Lespremiers  la- 
vagessont  colorés  en  jaune-brun ,  et  ils  ont  une 
saveur  sucrée.  Evaporés  à  une  douce  chaleur, 
ils  fournissent  pour  produit  un  liquide  brun 
de  consistance  sirupeuse ,  d'une  saveur  très- 
9]iicrée,  mais  avec  un  arrière-gaût  d'amertume 
a53ez  prononcée.  Ce  liquide  cristallise  avec  le 
temps ,  en  longues  aiguilles  radiaires  et  sans 
consistance,  qu'il  est  très- difficile  de  sépai^er 
des  eaux-mères.  Je  n'y  suis  parvenu  qu'eu  \iis 
soumettant  à  une  forte  pression ,  et  j'ai  obtenu 
ainsi  une  espèce  de  moscouade  qui ,  purifiée 
par  le  charbon  animal ,  a  fourni  une  masse 
ciistalline,  formée  de  longs  prismes  d'un 
blanc-jaunâtre  et  opaque,  d'une  saveur  tou- 
jours sucrée  et  plus  franche. 

L'extrait  alcoholique,  ainsi  débarrassé  de 
tQUte  matière  soluble  dans  l'eau ,  a  été  ensuite 
desséché  au  bain-marie,  puis  repris  par  de 
l'éther  qui  $*est  fortement  coloré,  eu  vert-jau- 
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nâtre*  On  a'  fait  successiveineni  plnèîétirs  la« 
vages à  froid  avec  ce  noûyeau  menstrtie  J'ét 
toutes  les  teintures  ëthérées  ayant  été  reàiôîéil 
dans  une  même  cornue  en  verre ,  '  on  &  procède 
à  la  distillation  à  l'aide  d'une  douce  clialeur, 

• 

et  l'opération  n^a  été  arrêtée  qu'après  aVbit 
retiré  les  f-  environ  de  l'éthen  Lé  résidu  a 
offert,  après  refroidissement ,  une  niasse  cHs- 
talline  enveloppée  d'un  liquide  visqueux  ', 
très-coloré  en  vert-brun  ,  d'une -saveur  ftct%. 
et  d'une  odeur  particulière  très-pronôiicd^. 
On  a  débarrassé  les  cristaux  en  les  lavant  àveô 
une  petite  quantité  d'alcohol  froid  ;  jpuis^.l 
l'aide  de  la  cbaleur,  on  les  a  rédissous  complet 
tement  dans  ce  même  véhicule,  et  après  plu- 
sieurs cristallisations  ei  purificatioti3= succès^ 

...  • 

si  ves ,  on  a  séparé  ce  résidu  de  la  teinture  ëtli^ 
rée  en  deux  produitJ»difrénéns:Xi'àn  iènsiallrse 
en  longues  aiguilles  blanches  et  rigides;  il* ésit 
très-soluble  dans  l'alcobol  et  dans^  Tétbér'; 
Fautreest  une  espèce  de  résine  verte  qui  les 
enveloppe  primitivement ,  et  qui  possède  uziè 
saveur  très-âcra.  »••:!!. 

Lorsqu'on  a  suecessivenient  épuisé  rèxtriiit 
alcoholique  par  l'eau  et  par  Téther,  il  ne  resté 
plus  qu'une  masse  brune  pâteuse  et  comme 
granulée,  dont  nous  indiqtterôns  plus  tard 
les  propriétés. 
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ReTenant  ensuite  au  lichen ,  qui ,  traite  par 
l^alcohoi  seul,  ayait  déjà  fouilû  au  moins 
cmq  produits  difierens  et  bien  distincts ,  on 
l*a  fait  bouillir  à  diverses  r^rises  dans  de 
Tean  distillée,  après  s'être  assuré  toutefois 
jqu'il  ne  contenait  aucune  trace  de  fécule. 
Toutes  ces  décoctions  ont  été  rapprochées  à 
un  point  couTcnable ,  et  sians  qu'il  se  soit  ma- 
nifesté aucune  apparence  de  geiée«  Essayées 
par  les  réactifs  pour  reconnaître  si  elles  conte- 
naient quelques  sels  en  quantité  notable^  on 
a  reconnu  que  Toxalate  d'ammoniaque  était 
à  peu  près  le  seul  qui  eût  produit  un  effet 
marqué  ;  ce  liquide  comieiii  Aoùc  lin  sd  cal- 
caire ,  mais  en  petite  quantité.  Ce  ][)rodun  a 
fourni  par  l'évaporation  unext)raii  gommeux 
de  saveur  fade,  qui  ne  possédait,  pour  ainsi 
dire,  que  des  propriétés  négatives ,  et  n'offrait 
par  conséquent  aucune  espèce  d'intérêt.  Ainsi 
nous  ne  pensons  pas  devoir  insiiterdavantage^ 
et  nous  regardons  comme  suffisant  d*en  avoir 
signalé  l'existence. 

Pour  terminer  l'extraction  des  principes 
*  du. lichen,  on  a  divisé  ai  deux  portions  celui 
qpi  avait  été  successivement  traité  par  lal- 
oohol  et  par  l'eau  pure  ;  la  première  a  été 
mise  en  macération  dans  de  Vetca  aiguisée  d'a- 
cide nitrique  ,  et  on  a  brûlé  la  deuxième  dans 
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un  vase  de  pktme  h>ugi  au  feu.  Ia  quantité 
cle  cendres. qiiifèt  rénilufedà  céite  ^ncmén^ 
«ion  à  été  prodîgieaaeb  Ciomîaie^dlëa  ne  peiàf» 
ym^Bnt  d'uUeurs  contenir  aucun  sd.  .aolàble 
dans  l'eau  ^  on  les  a  immédiatentait  uiaitées 
par  de  Facide  nitrique  fiûble  qui  en  a  dissoiia 
une  partie. 

D'autre  part  >  et  après  un  temps  suflSaant  de 
séjour,  on  a  filtré  la  macération  acide  ^  puis 
on  l'a  isatliirée  par  de  l'ammimiaque  pour  eb 
aéparer  les  sels  calcaires,  et  eia  a  obtenuen 
effet  un  précipité  abondant ,  qui ,  soumis  k  la 
calcination ,  s'est  couverti  en  cbauxcaustiquèi 
Ainsi ,  suivant  toute  apparence  ,  ce  sel  cal- 
caire n'était  autre  que  de  l'oxalate  de  chaux« 

Il  est  aisé  de  voir ,  par  cet  exposé  rapide , 
que  tout  l'intérêt  doit  se  rqporter  eur  les  pro- 
duits extraits  p»f  l'alcohoU  puisque  là  s^ide^» 
Inent  peut  se  retrouver  la  matière  colorante» 
ol^et  essentiel  de  nos  recherches.  Il  faut  donc 
reprendre  tour4-tour  chacun  de  ces  pro-^ 
duits ,  qui  n'ont  d'abord  présenté  aucun  os* 
ractère  assez  saillant  pour  fixer  l'attention 
sous  ce  point  de  vue  |.  et  procéder,  pour  ainsi 
dire,  par  voie  d'élimination,  afin  d'atteindre 
le  but  désiré. 

Je  <:o0Uttencerai  cette  espèce  de  révision 
par  les  deraîers  obtenus,  et  j'étudierai  iPà)^ 
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l>brd  le  produit  qui ,  après  avoir  fait  primiti- 
vement partie  de  l'extrait  alcôholique ,  a  re- 
•Âsté  ensuite  à  l'action  de  l'eau  et  à  celle  de 
•l*éther.  Ce  produit  est  d'un  brun-rougeatre 
'très-légèrement  acide  ,  entièrement  soluble 
dansl'alcohol.  Exposé  à  l'action  de  lachaleuri 
il  se  boursoufHe  considérablement  et  fournit 
un  résidu  charbonneux  très '^abondant.  Les 
'Tapeurs  qui  s'en  exilaient  ont  une  odeur  ana« 
logueà  celle  des  Aimées  de  tabac.  On  remar- 
.que  un  liquide  jaunâtre  qui  finit  par  se  figer 
dans  le  col  du  vase  disullatbire.  Bràlée  avec 
l'oxide  de  cuivre ,  cette  matière  fournit  un 
peu  d  azote.  Les  acides  et  les  alcalis  ,  même 
concentrés ,  n'y  paraissent  pa$  pr6duii*e  d'al- 
leration  sensible. 

Passant  au  produit  suivant,  l'un  des  deux 
de  la  solution  éthérée ,  je  n'ai  pu  y  recon- 
naître que  cette  matière  résinoïde  verte  qui 
se  rencontre  dans  presque  tous  les  végétaux, 
et  a  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  chloro- 
phtUe;  en  effet,  elle  a  ,  comme  elle ,  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  dans  Falcohol  et  dans 
réther.  Comme  elle ,  elle  a  une  saveur  acre  ; 
cependant  elle  en  diffère  sous  d'autres  rap- 
ports; ainsi,  par  exemple,  elle  se  liquéfie 
avec  la  plus  grande  facilité  quand  on  la  sou- 
met a  l'action  de  la  chaleur  ;  mais  il  est  à  r&» 
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marquer  que  ce  prétendu  principe  impiediat 

diflfere  d'un:  t^étal  ii  l'autre ,  autant,  pour 
^inai  dire,  que  les  végétaux -jâux-mèmes^ tek 
qu'on  ne  l'a  peut-être  pas  obtenu  deux  foia 
parfaitement  identique.  Au  reste ,  ce  n'est paa 
le  seul  qui  soit  dans  ce  cas  ;  il  en  est  de  méoM 
pour  les  gommes,  les  résines,  etc. 
.  Vient  maintenant  le  principe  qui  accom- 
pagne ce  dlemier  produit  dans  ré ther;  celui- 
ci  D^e  m^.  semble  point  avoir  d'analogue,  JA 
crist#llise|  ^ ,  çpmme  nou9  l'avons  dit ,  en  bellos 
aiguilles  blanches*.  Il  est  très^-soluble  et  dana 
l'éther  etdan^  Talcohol  ;  il  se  fond  à  unçdnih 
leur  trèfir*dpuce ,  fBt  prend  alors  la  transpa*^' 
rence.des  ruines  liquéfiées  ;  mais  pas  le  re- 
froidissement il  redevient  opaque ,  et  vt'oflra 
plus  qu'une  niasse  cristalline  laçaeUaireik  jSlî 
on  le  chauffe  un  peu  plus  forjt^inent,  il  lentiïB 
promptement  enébullition ,  et  fournit-,  sans 
décompositionapparente,  ]U|ie  ^pèce  d*huilf 
essentielle  incolore  et  très-«odorante  ;  puis  on 
voit  se  condenser,  dans  le  col  de  la  cornue» 
une  matière  cristalline  blanche  qui  semble 
être  de  même  nature  que  la  Substance  primi- 
tive ,  et  à  peine  reste-t-il  quelques  traces  char? 
bonneusesdans  lefond du  vase,  si  on  Ta  choisi 
de  forme  convenable  ;  car,  lorsque  la  cornue 
a  une  panse  trop  profonde^  les  dernières  vih 


(548) 

peurs ,  qui  se  condensent  facilement  à  lapâiiie 
mpérieure ,  retombent  sans  cesse  ;  et  ce  corps, 
à  Â>rce  de  subir  Faction  de  la  chaleur ,  finit 
par  se  décomposer;  incon>ràiient  qu'il  est  fa^ 
eiled'éTÎter  en  prenant  une  très-petitecomue^ 
et  en  ayant  soin  de  la  chaufler  en  même  temps 
dessus  et  dessous. 

*  Ce  produit ,  qui ,  par  ses  singulières  pro- 
priétés ,  semblait  mériter  une  attébtion  par- 
ticulière ,  n'a  cependant  manifesté ,  dans  son 
contact  avec  les  diters  agens ,  rien  qui  an^ 
nonçât  la  présence  d'une  matière  colorante. 
Ainsi ,  n'étant  par  lui-même  ni  Bcide  ni  alca- 
Un,  il  demeure  incolore  dansle^ecidës,  aussi- 
bien  que  dans  les  alcalis,  et  son  séjour  dans 
l'air  n'y  détermine  aucun  cbangement  ;  ce 
n'est  donc  ni  une  matière  colorante  ,  ni  un 
corps  susceptible  de  le  devenir. 

Nous  n'avons  plus  que  deux  produits  à  exa- 
miner ;  lun  est  cette  espèce  de  sucre  que  nous 
avons  séparé  par  le  lavage  aqueux  de  l'extrait 
alcoholique  ;  l'autre  est  la  matière  blanche 
cristalline  qui  se  précipite  pendant  le  refroi- 
dissement de  Talcohol  qui  a  bouilli  sur  le  li- 
chen ;  mais  celle^  ne  possède  non  plus  au^ 
eune  des  propriétés  qui  caractérisent  faabi- 
luellemeni  les  matières  colorantes.  Ainsi  , 
ijuand  elle  eit  entièrementr  débarrassée  de 


(349) 
ioute  sobfiiance  étrangèrej  elle  est  pwfiûio* 

ment  blanche,  insipide,  inaltérable  à  Tei? ^ 
insolnble  da^s  l'eau,  pwfaitemeni  neoiM* 
Elle  s'unit  assez  bien  ai^ec  les  aloalia ,  surtout 
à  laide  de  la  chaleur  ;  mais  eUe  ne  contracta 
avec  eux  qu'une  légère  teinte  verdâtre;  ellf 
acquiert ,  dans  l'acide  sulfurique  concentré , 
une  couleur  bistrée ,  et  elle  ne  s'y  noircit  pas 
complètement. 

Traitée  par  la  chaleur,  elle  se  charbouis 
sans  se  liquéfier  ;  et^  quand  on  j  procède  vitn 
ménagement ,  on  Toit  d'abord  s'élever  queli» 
ques  paillettes  blanches  micacées ,  qui  se  su- 
bliment à  la  partie  supérieure  du  vase  ;  puis 
ces  paillettes  sont  bientôt  entraînées  par  une 
huile  empyreumatique  brune  p  qui  ne  tarde 
point  à  se  produire.  Pendant  tout  le  temps  de 
cette  opération  il  se  répond  une  odeur  da 
matière  grasse  en  décomposition  ;  cependant 
le  défaut  de  fusibilité  de  cette  matière ,  son 
peu  d  aptitude  à  se  combiner  avec  les  alcalis; 
et  sa  difficile  solubilité  dans  l'éther,  la  font 
différer  beaucoup  des  matières  grasses  con* 
nues ,  et  elle  semblerait  se  raprocher  daran-i 
tage  de  ce  que  M.  Bonastre  a  nommé  sons-ré» 
sine.  Au  reste ,  que  ce  soit  une  substance  grasse 
ou  une  sous^résine ,  il  importe  peu  ;  la  seulo 
chose  essentieUeà  démontrer  pour  le  moment. 
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c'esi  icftié  ce  h'^est  point  une  matière  colorante, 
et  ^neas  pensons  en  avoir  assez  dit  poui^  en^ 
trainer  la  conviction  à  cet  égard. 

La  matière  sucrée  devient  donc  maintenant 
notre  unique  ressource,  et  c'est  elle  qui  mé- 
rite désormais  toute  notre  attention. 

Le  mode  de  cristallisation ,  et  surtout  la 
saveur  sucrée  bien  prononcée,  quoiqu'un 
peunauséeusc,  de  cette  substance,  me  l'avait 
d  abord  fait  considérer  comme  une  espèce  de 
sucre  de  raisin  ou  de  mannite;  mais,  en  l'é- 
tudiant d'un  peu  plus  près,  jereconnusbien^ 
tôt  mon  erreur,  et  en  effet  l'action  seule  de 
la  cbaleur  suffît  pour  désabuser  sur  ce  point» 
Les  matières  sucrées  ordinaires  se  liquéfient, 
se  boursoufflent;  se  caramélisent  et  se  char-^ 
bonnent;  ici,  rien  de  tout  cela  n'a  lieu;  la 
liquéfaction  s'opère  à  une  très-douce  cbaleur, 
le  liquide  reste  parfaitement  transparent  ; 
mais,  si  on  soutient  l'action  de  la  chaleur, 
il  entre  eu  ébullition  ,  se  débarrasse  d'abord 
d'un  peu  d'bumidité  s'il  en  contient  ;  puis  on 
voit  s'élever  des  vapeurs  lourdes  qui  s'arrêtent 
dans  le  col  du  vase  distillatoire  ,  et  s'y  con- 
densent  en  un  solide  presque  incolore  et 
transparent ,  qui ,  au  bout  de  quelques  heu- 
res, commence  à  cristalliser  vers  Torifice  du 
col,   et  finit  ,   avec  le  temps,  par  n'oilrir 
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qu'une  masse  cristalline,  ou  opaque,  outrans-* 
lucide,  et  dont  toute  la  surfacesemble comme 
\ernie.  Cette  portion  >  qui  a  été  ainsi  yolati^ 
lisëe  y  ne  parait  avoir  subi  aucune  altération  ; 
car  elle  possède  encore  tous  ses  caractères 
primîiifs. 

Ep  poursuivant  ce  parallèle ,  on  observe 
des  différences  tout  aussi  tranchées  ;  ainsi , 
par  exemple  y  cette  substance  est  complète- 
ment précipitée  de  la  solution  aqueuse  par  le 
sous-acétate  de  plomb ,  tandis  que  le  contraire* 
arrive  pour  les  matières  sucrées  ordinaires. 
L'acide  nitrique  concentré  la  colore  d'abord 
en  rouge  de  sang ,  comme  cela  a  lieu  avec 
plusieurs  matières  organiques;  mais,  par  suite 
delà  réaction,  cette  couleur  disparaît  ;  et, 
bien  qu'il  sedégajge  beaucoup  de  gaz  nitreux, 
on  n'obtient  pomt  par  évaporation  de  cris- 
taux d'acide  oxalique* 

Il  eût  sans  doute  été  bon ,  pour  compléter 
la  comparaison ,  d'essayer  de  faire  fermenter 
cette  substance  sucrée  ;  mais  la  petite  quantité 
que  j'avais  à  ma  disposition  ne  m'a  pas  per-' 
mis  de  tenter  cette  expérience  :  au  reste,  on 
jugera  probablement  qu'elle  n^était  pas  ri- 
goureusement nécessaire ,  et  que  les  diffé- 
rences déjà  indiquées  sont  plus  que  suffisantes 
pour  établir  une  opinion  ceitaine  à  ce  sujet. 
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.  VMnMtjuiiii  dçMt  que  cette  matière  sacrée 
n'^ppimt  d'analogue /elle  devient,  par  cek 
même.)  ;plw  digne  d'intérêt  ;  ^t  nous  devons 
rétudier  avec  d'autant  plus  de  soin  que  nous 
voyons  les  probabilité  s'accumuler  davan- 
tage en  sa  faveur. 

Déjà  nous  avons  fait  remarquer  que  cette 
substance ,  exposée  a  l'action  de  la  chaleur, 
se  volatilise  sans  décomposition ,  et  on  sait 
que  le  petit  nombre  de  matières  colorantes 
organiques  qu'on  a  pu  jusqu'alors  obtenir  à 
l'état  de  pureté ,  jouissent  presque  toutes  de 
cette propriété^On  sait  aussi  qu^aucime  d'elles 
ne  présente  des  caractères  d'acidité  ou  d'al- 
calinité ;  celle-ci ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
est  également  neutre;  ainsi ,  voilk  déjà  im 
certain  nombre  de  poinu  de  similitude 
établis  ;  mais  le  plus  essentiel  ne  s^ 
pas  encore  ;  c'est  celui  d'acquérir  de  la  cou- 
leur par  une  modification  quelconque,  et  de 
pouvoir  se  combiner  à  la  fibre  textile.  Loin  de 
là,  cette  substance  paraît  inaltérable  au  con- 
lactdelair,  et  même  à  celui  de  Toxigènepur; 
aucune  coloration ,  aucune  absorption  n'est 
produite.  Parmi  les  divers  agens  dont  [on  lui 
a  fait  subir  Tinfluence  ,  lesalcalis  sont  les  seuls 
qui  ont  pu  tendre  vers  le  but  cherché.  Cette 
observation  offrait  de  grandes  espérances , 
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puisque ,  comme  tout  le  monde  le  sait,  c^est, 
à  l'aide  de  l'urine  putréfiée  ou  de  l'amno^ 
niaque ,  qu'on  parvient ,  dans  les  fabriques 
d'orseille ,  à  développer  avec  le  temps  la  maw 
tière  colorante  des  lichens  qui  la  composent. 
Cependant ,  lorsqu'on  verse  quelques  gouttes 
d'alcali ,  et  surtout  d'ammoniaque ,  dans  une 
solution  aqueuse  de  cette  matière  sucrée  »  on 
voit  peu  à  peu  une  teinte  fauve  se  manifester 
dans  la  liqueur,  et  avec  le  temps  la  couleur 
acquiert  de  plus  en  plus  d'intensité.  Après 
deux  ou  trois  jours  d'exposition  à  l'air,  elle 
devient  d'un  rouge-brun  foncé ,  mais  qui  n  a 
rien  d'analogue  avec  cette  vive  et  riche  cou- 
leur pensée  que  fournit  l'orseiUe  »  et  ce  ré- 
sultat est  consunt ,  quelle  que  soit  la  jhxh 
portion  de  l'alcali ,  quelle  que  soit  aussi  la 
durée  de  l'exposition  à  l'air.  J'ai  donc  du 
supposer,  ou  que  cette  matière  colorante  était 
différente  de  celle  que  je  cherchais ,  ou  que 
les  résultats  observés  n'étaient  dus  qu'à  un 
reste  de  matière  colorante,  déjà  altérée  ou 
modifiée.  Cette  dernière  idée  m'a  forcé!  dar 
voir  recours  à  tous  les  moyens  de  purificati<Hi 
que  je  croyais  les  plus  capables  de  détérminbi* 
une  élimination  complète  de  la  matière  colo- 
rante. Ainsi  j'ai  long-temps'agité  une  sôlutioh 
concentrée  de  la  substance  sucrée  avec  dé  la 
Août  i83o.  23 
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litbar^  iporpfaynisée*  Pais  ]!ai  filtré  6t  éva>- 
pore  la  solution ,  )l^nès  y  asoir  fait>pai8erlde 
l 'liydrôgèiie sul&iré , et ij/aii^hienu-,  pour jré- 
snltat  de  cette  purifîeatioii  ^  des  prismes  qna^ 
drangulaires  aplatis ,  dont  deulL  pans  opposés 
sont  plus  larges  que  les  deux  autres ,  et  qui 
sont  terminés  par  un  biseau*  Oes^cri^aux, 
que  je  devais  considérer  comme  pins  purs  que 
la  matière  primitive  ,•  ëtantsoumjcj  aux  mètnes 
épreuves,  om  fourni  des  résultants  identiquè^- 
meçt  semblables  à  ceufc  dont  nous  venon^de 
faire  mention.  AinOç -j'ai  deme[iu^é  convainca 
que  la  mMière  sucrée  était  réellement ^  eolo« 
rante  par  elle-même  ;  mats^  com.me  je  ne  poui- 
vais  reproduire  ayec  elle  cette  belle  couleur 
cramoisie  que  je  cherchais^  j ai. craint  que 
celle-ci  ^'eut  '^é  absorbée  pwi,  le  clnp:iKH| 
animal  qui  m'avait  servi  dans:' le  principe  à 
purifier  la  matière  sucrée  et  à  faciliter  sa  cris- 
tallisation. En  conséquence,  je  reprisée  char- 
bon ;  et ,  après  l'avoir  bien  lavé  avec  de  Teau 
pure  et  froide  ,  je  le  traitai  à  chaud  par  une 
eaulégèrementalcalisée;  maisjen'obtinsainsi 
qu'une  couleur  rouge-brun  terne,  assez  sem- 
blable à  celle  que  je  produisais  directement 
avec  la  matière  sucrée  et  l'ammoniaque.  Forcé 
donc  de  revenir  à  cette  dernière  substance , 
et  bien  convaincu  que  le  concours  de  l'air  et 
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de  raouttcmiacfae  était  indispensable  penrl  y 

développer  la -comleiir  du&roité^,  jjomôJmni 

à  dé' natt^eai^  essais,  et  j*obtiMii  aprèstWi 

granid  nombre  de  tentatives in£racraeiise8>  «m 

-plein  succès,  en  soumettant  d'abord  la -md- 

tière sucrée  sèche  àiayapeurderammoniaqiie 

liquide ,  puis  en  laissant  dissiper rexcèsd'aid- 

moniaque  par  une  sijBple  exposition  à  TaSr 

libre.  Auliendoiiedajaiiterdel'âlcali  vidMîl 

-danis  «ne  solution  aqueuse  de  «Ja  màiiièm  an- 

icréè ,  ijfi  veiise  tin  ;pèa  df'amsBoniàquë  fliqiiide 

idans  un  ^erte.à?pièd,  puis  je  place  «aa-deans 

fde<se  Yeirre  une  peiite'capstile'e«|iiien«DtcleJ|p 

;matière  sucréei»  et  je  jneconvre  lé  tout  aiF» 

«ne  cloobe.OôiteiSUbsiimoese  bninitidîàbdAdi 

ipois  la  couleur  ne  if cmcd  de  plus  fep*|iHiShr  hi 

^tendemaioti^iie  e<t?d'»ayouggjiBMt.assefti^ 

.telise  j  }&ti  k  rmjreialei»,  de  .dteon^fk^CliMèrf; 

«CK;;  si  on  ob  ikit  dissoudre  ÎAiiMdtateflmit 

.^ans  Teau  «îontn'^tienteniabre  qué^erongë- 

bnmi  .mais' si  ^n  laisse  icpidk|ue  c<mps  Âf  Me 

ijttiaiièpe  lilcaliéée  disposée  au  contact  dotlfMp, 

elle  devient  d  un  viinlet  foncé  m^i,  lompit§n 

Ja  fait  dissoudre  dans  Tisau ,  eUAy  (Mf^tiïc^pe 

lapUis  belleootf leur  vougé«^YioleiqpuV»9,pi|îrtie 

-voir,  surtmu  aiim  y  i^jûiii^'qiMl^piiieA^oiilMs 

4'alcali.  ,  :.ièv: 
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tiire  colorante  pour  connaître  les  diffëréntea 
-modifications  qu'elle  est  susceptible  d'éprou- 
'ver.  par  Finiiuence  de  tel  ou  vA  agent  ;  il  ma 
^paru  cep^Gidant  que ,  quand  la  réaction  de 
rammoniaque  est  trop  subite  et  trop  éner- 
gique ,  la  couleur  passe  au  rouge-brun  ;  que 
le  rouge-groseiUe  dépend  dW  degré  moin- 
dre, et  le  rouge-yiolet ,  d*un  degré  plus  fiiible 
•etacore.  J'ai  cru  remarqueren  outre  ^e,  dans 
ce  premier  cas ,  la  saTCur  sucrée  est  entière- 
ment détruite  ^  et  que,  dana  le  dernier^  il  en 
«veste  encore*  un  peu ,  c'esi-4^ire  ,  qu'une 
portion  de  la  matière  sucrée  est  intacte.  Il  est 
très-certain  d'ailleurs  que  l'air  joue  un  grand 
îpftle  dans  toutes  ces  modifications.  Ainsi ,  par 
'«ketnplef;  je  me  suis  positÎTement  assuré ,  à 
diirersesfl^rï^fes,  que  sans  le  concours  de  l'air, 
rla  matière  sucrée  ^  non  plus  qtie  le  lichen  lui- 
Jméine  ,  ne*prenait'  aucune  <  coloration  dans 
•^Hmmoniaque.  I^  est  en  outre  une  ti^an- 
«éitene  obserfation  faite  pat*  l'abbé  NoUet ,  et 
4|bi'  est  rapportée  par  BerthoUet ,  c'est  que  la 
^«^ture  d'orseiUe  se  décolore  dans  le  vide. 
^' Tai  TU'  aussi  que  l'hydrogène  sulfuré  pro- 
4ùili^it  le  même  effet  ;  mais  j'ai  remarqué  que 
^*  phénomène  singulier  n'était  point  la  con- 
séquence d'une  action  désoxigénante-  exercée 
ptt  |f byAR%èiie  sa!faj:ié  r'et  que  c'était  une 
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simple  combinaison  de  cei  acide  arec  le  pmi'^ 
cipe  colorant ,  puiaqu  il  suffiaiil j;  {KJâr  jrtftl^ 
blir  la.  couleur  primitiTe  ,  d'!a)OUiQr> léiltir 
d  alcali  pour  déterminer  la  saturation*  Dëjl^ 
M.  Chevreul  avait  fait  la  même  obaéryaliqhu 
sur  la  matière  colorante  du  bois  de  Femaqsri 
bouc  9  de  campêche ,  et  de  celle  du  totuvifH 
sol  (i)",  qui  probablement  est  la.  onème  jfv* 
celle  qui  fait  Tobjei  de  ce  Méinotre ,  pus* 
qu'elle  proviept Clément  .d*un]yiçbea^  >  n« 
Pendant  que  je  -me  livrais^  à  ces  recbçrichifto 
et  à  une  époque  où  j'ignorais  encone  qiteUla^ 
était  la  matière  colorante ,  j'essayai  d^.la.^ 
parer  directement  d'uijie  teinture,  .wiinoiii%f^ 
cale  faite  avec  cette  même  varppjiaire,  afiifi^de 
pouvoir  comparer-  ce  produit  à  chacun  :dai 
ceux  que  j'avais  obtenus.  Le  premier  m<^fpn 
qui  se  présenta  naiutdUiemen  t  &^ ,  de  :  tfttur«r 
cette  teinture  alcaline  pAr  unittid^r&iblej  eiî 
en  effet  il  se  produit  ainsi  lin  pr^'pké' asM^ 
considérable  ^  et  la  liqueur  est  trqMen9ibl««* 
ment ,  mais  incomplètement;  -d^BfsoVNTéi).:  jC|4 
précipité  ,  réuni  sur  un  filtre  et  bieu  laté ,  s^ 
dissout  de  nouveau  dans  les  :«Jcalis, .  e(  f  ^^ 
veloppe  une  riche  teinture.  AUi , ,  reposée  à 
l'action  de  la  chaleur,  celle  matieM  colorante 


(1)  Annales  dt  Ckfmie,  tont  UTI ,  page  ^a. 
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tîère  col.  ^f»£cuient ,  et  rëpand  une 

™odi'  ^^^  i.ooime  aucun  des  autres 

▼Cï*  '  ».>H u««t  c^  propriétés ,  je  de- 

P^  ■  ^  joc»  <|ne  je  n'avais  point  encore 

^  ^. (i«ble principe  colorant;  mais, 

.'«l^ i*econnu  que  c'était  la  substance 

^ .   if»  en  était  la  ba^e ,  je  renouvelai  cet 

^^  cette  même  substance  ,  alors  (|u'elle 

^  ivnTercie  en  matière  colorante,  et  je  vis 

j^t  qne ,  aînsi  modifiée ,  elle  était  en 

éf^de  partie  précîpi  téede  sa  sol ution  aqueuse 

^l'additifmde  qii^ques  gouttes  d'acide  acé- 

ntfue ,  et  qne  ce  précipité  ne  possédait  plus 

cacône  saveur  sucréie. 

^'  Qfa  reconnaîtra  sans  peiné  que  ce  travail  ne 
étôftêtrecônsidréré  que  comra«  une  première 
élnâicbe encore  très-imparfaite;  mais  on  ju- 
gera: sans*  doute  que,  malgré  tout  ce  qui  reste 
t  faire,  j*ai  déjà  réuni  cependant  un  assez 
l^nd  nombre  de  données  susceptibles  de 
présenter  dans  leur  ensemble  quelque  intérêt  ; 
èi  «  si  je  netn'abusé;  cette  singulière  matière 
eolorante  mériterait  à  elle  seule  de  fixer  Tai- 
tention.  Jene  Iifi  connais  point  d  analogue  ; 
il  est  bien  à  présumer  que  sa  saveur  sucrée 
AttK  fait  commettre  plus  dHme  méprise;  car 
oa  a  déjà  signalé  plusieurs  ibis  la  présence 
d'une  matièrcsucréc. dans  les  lichens,  et  il  est 
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crisudline,  c'est  celle  de  fournir,  par  la  dis- 
ûUacion ,  une  espèce  d'huile  essentielle ,  et 
de  se  Tobtiliser  aitièrement.  Cette  substance 
êlMût  d'ailleurs  parfaitement  neutre ,  je  pro- 
poserai de  la  noouner  TMutolmn.  Ici  la  lon- 
gueur du  mot  devient  à  peu  près  indîflerente, 
puisqu'il  s'agit  d'une  substance  qui  sera  né- 
cessairement moins  utile  et  moins  recherchée 
que  la  précédente. 

Resterait  à  voir  maintenant  si  ces  premiers 
résultats,  tout  incomplets  qu'ils  sont,  pour- 
j^ient  déjà  prâenter  quelqaes^aj^'cations 
utiles  à  la  jabrication  de  Forseilk  $  c*est  ce 
que  nous  allonsexaminer dans  lesparagmphes 
ttiîvaiis. 

Nous'  ayons  dit  précédemment  que  la  ,£i- 
brication  de  Torseilie  était  livrée  à  l'empi- 
risme., du  moins  à  en  juger  parce  qui  a  été 
publié.  En  effet,  le  procédé  le  plus  généra- 
lement suivi  est  encore  celui  qui  a  été  décrit 
par  M.  Goq«^Il  est  cependant  vrai  dedireqne^ 
depuis  quelques  années  plusieurs  fabricans 
paraissent  avoir  mis  à  profit  les  utiles  conseils 
que  cet  habile  observateiu*  a  donnés  dans  son 
Wtéressant  Mémoire ,  et  notamment  celui  de 
snàitituer  l'ammoniaque  à  l'urine.  11  est  bien 
proliable  que  M.  Jean -Marie  Bourget  de 
Lyon  t  et  qns  M.  Httilard  de  Paris ,  doivent 


/ 
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pri|icipalement  à  oette  sabstituiiou  Ti 
ration  notable  que  présentent  les  produiisdb 
leurs  fabrications. 

H  est  bien  ë^ident^  par  ce  que  nous  rnnmê^ 
dii  de  la  nature  et  des  propriétés  de  Votcinetg  - 
qu'il  s'agit,  pour  développer  cette  matière, 
colorante  des  lichens,  non-seulement  de  lit 
débarrasser  de  ces  espèces  de  matières  grasses 
ou  résinoïdes  quiforment  comme  un  veriiis  à. 
la  surface  du  végétal  en  s'opposant  à  isa  peryi 
méabiBté^  mais  .encore  de  la  soumettre  à  Tiseï 
fluence  successive  de  l'alcali  et  de  l'air.  Qc;^ 
que  faitron,  dans  ràncienne. méthode,  poujc- 
arriver  a  ce  but  ?  On  mélange  d'abord  9  noiit  •. 
dit  M.  Gocq ,  les  }ichens avec  de  l'urine»  em 
biasse  le  mélange  de  .trois  heures  en  trois 
heures,  et -pendant  l'intervalle  on,  a  le  ac^îAi 
de  dore  exactement  les  auges.  Après  troîa; 
jours  de  réaction^.. on  ajoute,  avec  Ida  pipd?. 
cautions,  qu-exigent  de  pareilles  maiièreé  »  dth 
la  .chaux,  de  l'oxide  d'arsenic  et  de  l'alua:»; 
puis  on  recommence  k  biysser ,  tnais  à  dwi 
intervalles  plus  rapprochés  ;  et  si  là  tempén^i 
ture  régnante  détermine  une  prompie.et  vive, 
péaction  ,   on  doit  brasser  tous.j6s  quarta^ 
d'heure  environ,  afin  debriser  une  espèce  de. 
croûte  qui  se  fonne  à  la  surlace ,  enveloppa 
toute  la  masse,  et  qui,  en  s^épaissÂttan(  »  &r 
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BÎiait  pu*  ikire  c^Htaele  am  progics  de  Topé* 

n  paraît  probable  ,  d'apràs  uhu  ce  que 
90m99vHmi  maimenant  ^  que,  panai  ces  in- 
grédieiis,  il  j  en  a  qui  Mm  nnisibleft,  et 
d'antres  d'une  milité  irca-sooondaire.  Il  est 
éfident  que  la  chaux ,  par  eaenq>le  ^  bc  «en 
là  qulk  développer  raBunoBiaqae;ct€onaie 
on  en  niet  nëcessannenient  un*  grand  excès  » 
cet  excès  ne  peut  manquer  de  dercmr  pré^ 
jndîciable.  D*un  antre  côtij  «  Talun  se  trouTc 
décomposé  par  1  alcali  de  rurîne  qui  met  à 
AU  de  l'alumine  ;  il  eu  résulte  que  ces  deux 
substances  terreuses  TÎauieut  Bou-aeulement 
augmenter  sans  nécessîié  le  poids  derorsetUe, 
mais  qu'elles absorbem,  en  outre,  une  quan- 
tité notable  de  matière  colorante  qui  se  utniTC 
employée  en  pure  perte.  Tous  ces  inconré- 
niens  disparaissent  par  la  substitution  de  l'am- 
moniaque à  Turine  ;  substitution  qui  dispense 
peut-êtrede  l'emploi  de  la  chaux  y  et  probable^ 
mentaussifdecduide  Talunetde  l'arsenic.  Ces 
deux  derniers  ne  noiu  paiiBÔssent  destinés  9  en 
€tktj  qu'à  obrier  aux  incouYeniens  que  fait 
m^cre  l'urine  elle-même.  Cette  liqueur  excrë- 
mhtttitieUe  contient,  commeonsâit,  des sub* 
swnciaaxotées  putrescibles  Y  et  qui  finiraient 
par  eAttitttw^dpQS  Wur  décompoation  toute 
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ht  matière  ôrgimique  fégéble ,  si  on  n'y  ap* 
partait  clivta^;  M  e'est  lfi>  selon  nckis;  Ife 
yMtalM»-r6le^  qâ^  joué  l^eiide  d^arsakie "et 
mie  partie  de  Falun;  encone  est-il  «Jaë  eéè 
sabsianees  ne  préservent  pas  ton jounr  suffi- 
samment ée  la  putréfaction  ;  car  on  est  soifli^ 
rent  obligé ,  ponr  la  prévenir  ou  Tarréteie'^ 
d'bjouter  k  Forseille  préparée  un  peu  d'oxidlè 
rouge  de  mercure ,  qui  jouit ,  comme  on  sait; 
de  cette  propriété  antiputride  à  un^  d^ré  età 
core  plus  mwq^ué. 

ASaî»  ramtticmiaque  peut-elfe  à  eHe  setlfe 
i^mpla^er  tons  ces  ingrédiens  ?  Je  ne  smé 
point  en  position  de  lalfirmer  ;  mais  j'en  suis 
à  peu  près  convaincu ,  et  voici  sur  quoi  je  me 
fonde.  J'ai  fait  macérer  une  certaine  quani^ 
de  variolairedans  de  Fammoniaque  éteiaduéi 
et  j  ai'  obtenuv  après  plusieurs  jours  de  eon^ 
taet ,  une  très-belle  ceinture  crsnnoisie  ;*  maif^ 
il  faut  Tavouer ,  je  n'ai  pas  également  bien 
réusn  en  exposMit  du  licben  bumecté  k'i^ 
vapeur  de  l'alcali  volatil  ;  je  n'ai  obtenu ,  pttr 
ce  moyen>  comatie  cela  arrive  avec  là  mtfcièpè 
sucrée  eUe«>méme ,  qu'un  rouge-brûb,  et  il 
m'a  été  impossible  de  faire  cliMiger  oet*  édit 
de  clioseS'  par  use  dessicatioB  méiia^eA 
Néanmoins>)estti»  persuadé  que  mon  peu  dis 
succès:  dépende  unâqpeiMm  d'une  manwiafi 
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nanièrç  de  faire ,  ei  je  suis  d*auiam  plus  porté 
à  le  croire ,  que  je  sais  positiTement  que  ceux 
qui  préparent  Torseille  par  rammoniaque 
n'obtiennent  pas  toujours  le  même  succès  dans 
leurs  opérations.  Je  sais  aussi  qu'ils  attribuent 
ces  anomalies  à  la  qualité  de  l'ammoniaque  ; 
mais  il  est  bien  plus  probable  qu'elles  dépen- 
dent de  quelques  circonstances,  dont  l'in- 
fluence n'a  point  été  suffisamment  t^préciée 
par  eux.  Pour  offrir  un  exem{»le  de  ces  ano- 
malies, je  dirai  que  dans  le  m.ème  temps  où 
àv^  lichen ,  mis  en  macération  ayec  de  l'eau 
alçalisée,  me  fournissait  une  riche  teinture 
.cramoisie,  je  n'obtenais ,  dans  une  semblable 
^périence  faite  avec  les  mêmes  matériaux , 
qu'une  liqueur  d'un  rouge  brun  foncé ,  sans 
que  je  puisse  reconnaître  à  quelle  cause  attri- 
buer cette  différeiice.  J*ai  remarqué  seulement 
que  le  vase  qui  contenait  cette  dernière  ma- 
cération était  mieux  bouché  que  l'autre ,  et 
(|ue  la  proportion  du  liquide  qui  recouvrait 
ie  lichen  était  plus  considérable.  Il  est  d'ail- 
leurs très-certain],  comme  je  Tai  déjà  observé, 
qcie  l'air  joue  un  grand  rôle  dans  cette  opé- 
reMtion,  et  que,  sans  son  intervention,  Tor- 
ijne  ne  peut  acquérir  de  coulem*.  Ainsi, 
d'une  part,  on  est  obligé  d'agir  en  viases clos, 
car  sans  cela  l'ammoniaque  se  dissiperait  dans 
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r&ir ,  et  Be  rëaigilrait  pas  siir  le  lichen  ;  et  de 
Tautre,  il  est  indispensable  de  donner  de 
temps  à  antre  accès  à  Tair ,  ponr  qu'il  puisse 
rëa^r  2(  son  tour  sur  la  matière  colorante  une 
fois  qu'elle  a  été  modifiée  par  l'alcali^  et  il  y 
a  probablement  dans  ces  influences  succes- 
sives une  juste  mesure  a  observer  qui  fait  le 
point  de  difficulté ,  et  le  tour  de  main  du  fie 
bricant. 

Ce  qui  autorise  à  croire  que  ce  qu'on  nomî- 
me  actuellement  orseiUe  de  terre  épurée  Où 
orseUle  "violette ,  qu'on  livré  it  l'état  sec  et  pul- 
vérulent ,  et  dont  les  produits  en  teinture 
équivalent ,  dit-on ,  à  ceux  fournis  par  l'or- 
seille  des  Canaries,  n'est  préparée  qu'à  l'aide 
de  l'ammoniaque  seule  ;  c'est  qu'elle  ne  con* 
tient  aucun  sel  déliquescent ,  comme  cela  a 
lieu  nécessairement  lorsqu'on  emploie  de  l'u- 
rine et  dé  la  chaux ,  et  qu'elle  ne  paraît  con- 
tenir aucune  substance  putrescible  ,  puis- 
qu'elle se  conserve  sans  altération  et  sans  odeur 
désagréable. 

Je  peifte  donc,  en  résumé^  que  pour  ex- 
traire convenablement  la  matière  colorante 
des  lichens  de  l'orseille ,  c'est-à-dire ,  pour 
l'exhumer  en  quelque  sorte  des  matières 
grasses  ou  résinoïdes  dont  elle  se  trouve  en- 
veloppée^ il  fiiiit  le  concours  simultané  de 
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r^eau ,  de  l'air  et  de  rammoiuaqcie«  Ce  der- 
nier ageoi  ae  ^ert  pas  aeulemait  à  ooloi^r 
rorcine ,  inaÎB  il  a  en  outre  pour  fonciioià  de 
saponifier,  pour  ainsi  dire.,  l'eapèce  d'enduit 
qui  revêt  le  lichen  $  et  le  rend  imperméable. 
Dans  cette  opéraiiîoB,  il  ne  ae  manifeste  «  à 
mon  atis  ,  aucune  espèce  de  fermentation  ; 
comme  on  le  prétendait ,  et  tout  se  borne  à 
une  réaction  des  divers  agens  que  nous«¥ons 
indiques  I  réaction  qui  est  naturellem^it  plus 
pirononcée  et  plus  prompteiorsquelateropé- 
jatiure  «lunosphérique  est  plus  élevée* 


■  » .  1  < 
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BELMONT, 

pu  LES  VOLUPTÉS  DE  l'AME, 
Poëme  en  sept  Tableaux  (i). 

^— ^— ^i— i^-« 

TREMIER  TABLEAU. 


\^tJE  d'autres,  inspirés  par  des  charmes  trompeurs  j 
Chanteût  les  doux  plaisirs  sur  un  trône  de  (leurs. 
C'est  la  beauté  morale  aujourd'hui  qui  m^enflamme. 
Cédez^, plaisirs  des  sens,  aux  voluptés  de  Tâme  ; 
Pour  rendre  quelque  force  aux  esprits  abattus, 
Je  yeux  leur  présenter  le  tableau  des  vertus. 
J'en  puiserai  les  traits  dans  notre  jeune  histoire: 
On  sent  moins  sa  misère  en  relisant  sa  gloire. 

Belmont  (c'est  mon  héros)  est  un  enfant  bien  né. 
Bien  né  !  par  ces  deux  mots  je  n'entends  pas  vous  dire 
i^u'il  soit  par  sa  naissance  aux  grandeurs  destiné , 
Ni  qu'il  doive  affecter  sur  tout  ce  qui  respire 

Une  insolente  autorité. 
Mais  je  dis  qu'étonnant  par  sa  précocité , 
Par  sa  raison  hâtive  et  sa  jeune  sagesse , 
Surtout  par  les  éclairs  d'un  courage  indompté 

Qui  font  trembler  pour  sa  jeunesse  , 
Belmont  promet  un  homme  et  tiendra  sa  promesse. 
Des  bras  de  sa  nourrice  aux  écoles  porté , 
11  puisa  de  bonne  heure  aux  sources  les  plus  pures , 

(i)  Ce  poëme,  composé  depuis  (rois  moU,  élait destiné  à  être 
lu  daii3  U  séance  publique  de  racadémie^  le  85  août  i83o.         ^ 
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Non  rajtoce  et  h  friode  et  b  doplidté , 

Noo  la  doctrwe  ëes  parjures  ; 

(  Son  caractère  eût  rejeté 
D'uD  ttche  eoteigoemeiit  cet  bot'riUet  souillares); 
Hais  l'amour  de  la  gloire  el  delà  liberté , 
L'amour  du  beau ,  du  juste  et  de  la  Térité  ; 
Il  y  déreloppa  ce  qu'il  avait  dau  Time  ; 
Et  s'il  entend  citer  quelque  trait  éàkUmH , 
Son  jeune  cœur  palpite ,  il  s'élance^  il  s'enflamme , 
Et  semble  dire  :  un  jour  fea  sauria  fitire  autant. 
Ciel  !  avec  quelle  ardeur  il  explique ,  il  admire 
La  docte  antiquité  qui  renah  pour  Finstroire  ! 
Comme  avec  Démostbène ,  étincélant  d'éclairs, 
11  (ait  bonté  aux  oœurs  bas  qui  demandent  àe$  fers  ! 
11  déTOi^  Tadte.^^  6  génie!  A  justice I 
Les  tyrans  k  leur  tour  mardient  donc  au  supplice  ! 
L'inflexible  burin ,  Tengenr  dé  l'univers, 
Flétrit  au  moins  les  noms  s'il  n'atteint  pas  les  cbairs* 

Biais  le  grand  jour  des  prix,  si  cber  k  la  jeunesse , 
Arrive  gros  d'espoir,  de  joie  et  de  tristesse. 
Hélas  !  on  voit  souvent  par  on  £ital  retour 
Les  meilleurs  combattans  vaincus  le  dernier  jour. 
Belmont  doit-il  du  sort  essuyer  cet  outrage  ? 
Ces  couronnes,  ces  prix,  ces  sofiragês  cbarmans , 
De  Unt  de  blanches  mains  les  applaudissemens. 
De  ses  rivaux  heureux  seront-!k  le  partage? 
Après  on  long  discours  tout  parfumé  d'encens , 
L'orateur  de  sa  chaire  est  descendu^...  Silence  1 
Le  battement  des  cœurs  dit  que  l'appel  commence. 
Discoars  français.,^  Belmoat.  Grec  et  laiin.,».  Belmont. 

RaiiQtm€menL,n,..  Belmont.  Excellence. Belmont. 

Les  laurieri ,  les  hjûsers  vont  pleuvant  sur  son  (iront , 
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La  salle  ref entit  da  fracas  des  fanfares. 
On  célèbre  à  grands  cris  des  triomphes  si  rares* 
Da  recteur  an  préfet ,  de  bras  en  bras  porté , 
Dans  ses  ovations  le  vainqnenr  balloté. 
Echappant  anx  transports  de  la  joie  étrangère, 
Va  tomber  triomphant  dans  les  bras  de  sa  mère. 
O  mon  fils  f  mon  toorment  !  mon  orgueil  I  mon  amoor  I 
Oui ,  c^est  moi ,  c'est  mon  sein  qui  lui  donna  le  jour. 

DEUXIÈME  TABLEAU. 


J\l  Aïs  son  plus  beau  triomphe ,  en  ce  jour  d^âll^^resse 
Est  d'aroir  de  Céphise  éTeillé  b  tendresse* 
Céphise^  à  qui  sa  mère  encor  n*a  point  appris 
A  déguiser  sa  joie ,  k  calmer  ses  esprits  f 
Dès  mains  et  de  la  toîx  exprimant  son  suffrage, 
Fait  beaucoup  plus  de  bruit  qu'on  n'en  (ait  il  son  Ige; 
A  chaque  appel  d'un  nom  si  souvent  répété , 
On  la  voyait  bondir  sur  son  siège  ag^té  ; 
Sourit-elle  an  vainqneur  ou  bien  k  la  victoire  t 
L'amour  vient-il  d'édore  aux  rayons  de  la  gloire  l   ^ 
Ce  n'est  pas  encor  Im,  c'est  un  secrel  penchant 
A  louer  le  mérite ,  k  chérir  le  talent. 
Lorsque  le  lauréat  reçoit  sur  son  passage 
Les  acclamation^  de  tout  son  voisinage , 
Céphise  au  doux  parler,  Céphise  au  doux  souris , 
Lui  dit  un  mot,  ce  mot  vaut  lui  seul  tous  les  prix. 
Le  lendemain  l'école  où  Céphise  étudie 
Célèbre  aussi  sa  ftte ,  et  Céphise  applaudie , 
Céphise  couronnée  obtient  tous  les  tributs , 
Tous  les  prix,  que  Belmont  a  la  veille  obtenus. 

L'heureuse  affinité  de  leurs  succès  classiques , 
Joât  l83o.  34 


Pourra  déirelopper  d'anlres  godu  lyraphati^nci* 

C'est  AUée  et  Sapbo  dans  le  même  arl  vaîiiq«eoM. 

Le  rapport  des  esprits  mène  à  celui  des  cgeort* 

Près  du  lys  dclataotfla  rose  porporiiie 

S'élève ,  et  Tao  vers  Taotre  avec  aa|ioiir  s'incline. 

L'antre  jour  on  devin  point  frif  oii,^  point  menteur, 

Eamina  leurs  maina  et  leur  prédit  bonheurk 

Tous  deui  avec  transport  ont  accepté  l'augure  ; 

Et  la  douce  habitude  et  la  bonne  nature 

Forment  ces  nteuds  charmant  resserrés  chaque  jour , 

Et  qui  prennent  enfin  le  tendre  nom  d'amour. 

Dans  un  bel  avenir  les  voîU  qui  s'assemblent  : 

Leurs  craintes ,  leurs  désirs,  leurs  songes  se  ressemblent; 

Leurs  pas  suivent  leurs  pas,  leurs  yeux  cherchent  leurs  yeux: 

Dans  la  nature  entière  ils  n'aperçoivent  qu'eux..,.. 

D'un  premier,  sentiment  comment  peindre  le  charme , 

L'ineflable  douceur  d^une  première  larme  f 

De  leurs  yeux  attendris  ikla  sentei^t  couler  « 

Et  déjà  sans  ronger  n'osent  plus  se  pai'ier.  * 

Eh  1  pourquoi,  beaux  enfans,  vous  astreindre  au  silence? 

Pourquoi  rougir  d'aimer  au  sein  de  l'innocence  f 

Vous  avez  {^ressenti  le  vœu  de  vos  parens: 

Laissez  aller  voè  cœurs  à  leurs  tendres  pençhâns. 

Combien  par  Tintérét  sont  joints  sans  se  connaître  ! 

Que  l'amour  forme  unjaœud,  ce  n'est  pas  trop  peut-être; 

Le  Tolage  vulgaire  en  profane  les  Ceux:' 

C'est  un  tableau  du  ciel  qu'un  amour  vertueux. 

TROISIÈME  TABLEAU. 


Ë  4k  France  cependant  dès  long-temps  gémissante, 
Sous  le  bfee  dei  vattours  qui  la  «ktfigeaieilt  vivante , 
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Relevant  tout-i-çoiip  son(  firoot  HQ^jeslQciix , 

Marche  k  la  liberté  d^un  p^  iiqpjétaeai. 

On  a  trop  mépriié  ses  plainte^  séculaires: 

Pent-ttre  r{nnj»cenl  v^  payer  ponr  ntà  pères.   • 

Tel  on  sup^l^e  mont  qoi  recèle  en  ses  flancs  t 

Le  soufre  et  le  l^ilome  m  silence  brûlons , 

S^entr'ouvre  avec  fracas,  et  vomit  dans  Fespace 

Et  sa  cime  et  sa  base  9  et  aon  ooenr  et  sa  masse: 

Tel  eoses  (bnd^mens  tout  TEtat  .ébranlé 

Jette  au  loin  le$  (àr/iitiàm  dont  il  jest  accaUé. 

A  cette  ezp^juQin  M  crsAère  en  fiurie 

Lançant  air^ la  f^^ des  principes  de  m, 

Le  despotisme ikieipHef  etlecoorconideareis      ^  ' 

Tonne  sur  \^  Irontière  jH  laenace  nos  toits. 

Alors  font  esf  i|oldat  pour  sauver  la  palcie  ; 

11  n^est  plnf  niiien,  nijosiaUressediérief 

Mi  père  désolé ,  ni  mire  au  désespoir , 

Qui  retiel^le  fm  Fr^mçais  à  la  voix  du  devoir. 

A  Tétude ,  anzJbeaiK-aptêiponr  lui  si  pleins  le  càanaei^* 
L'impatli^t  {lf]wN»t/efirachc  ^  prendlee  armes. 
C^pbise  9  dpiit  pour  lui  Ja  moindre  volonté 
Etait  coLqin^f  90  acrêt  qoe  le  ciel  eAt  dicté , 
A  seis.q9b|es  4esseins  Cépbise  en  vain  s^oppose. 
«  Qui  I  moi!  9ue  je  trahisse  une  ai  belle  cause! 
»  Ifloj,  gésier  encbatné ,  tremblant  k  vos  genooz4 
I»  Vous  me  repousseriez ,  trop  indigne  de  vous. 
»  Fidèle Ji  mfirpatfiei  à  mes  amoaqi -fidèle  9 
»  Si  je  visx'est  ponr  yons,,  si  >e.meurs  c'est  pour.eMe. 
»  Adieul  que  mes  périls  ne  vous  alarment  pas: 
»  J 'emporte  -vsotre  image  au  milieu  des  combats.  » 


a4. 
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QUATRIÈME  TABLEAU. 

ÏJLOIiOIBX. 

Dans  cette  âventareose  et  brillaDie carrière , 

L'élève  de  César,  d'Archimède  et  d^Homère, 

N'ef t  point  fait  pour  languir  dans  les  obscars  travaux, 

Belmont  dès  son  début  manifeste  un  héros. 

Kl  déjà  dans  sa  main  de  calculs  occupée , 

Le  lourd  mousquet  fait  place  à  Thonorable  épée. 

Sons  son  commandement  marchent  trois  cents  soldats, 

Comptant  sur  son  savoir  comme  lui  sur  leurs  bras. 

Qui  dirait  les  secrets  de  ses  marches  savantes  , 

Ses  détours  calculés ,  sts  fuites  décevantes  , 

Set  retours  imprévus ,  et  le  succès  constant 

Dea  ruses  qu'il  invente  et  des  pièges  qu'il  tendf 

Soavent  Taveu^e  audace  emporte  notre  estime: 

C'est  là  qu'il  faut  le  Toir,  c'est  là  ^'il  est  sublime. 

Un  jour  f  du  haiit  d'un  mont ,  deux  bronzes  meurtriers. 

Sans  qu'on  p&t  leur  répondre ,  écrasaient  nos  guerriers. 

.Un  fleuve  séparait  la  redoute  et  l'armée  : 

«  C'est  à  moi  d'étouffer,  dit- il,  cette  fumée. 

»  Soldats ,  que  dix  de  vous  secondent  mes  desseins.  » 

Le  sabre  entre  les  dents ,  le  fusil  siu*  les  reins , 

Ib  nagent.  Six  d'entre  eux  sont  foudroyés  en  route. 

Belmont  court  sur  la  foudre  et  fond  dans  la  redoute. 

«  Rendes-Tous  ou  mourez.  »  L'un  meurt ,  l'antre  se  rend, 

L'autre  sur  son  aff&t  est  renversé  mourant  ; 

£t  Belmont ,  s'emparant  des  foudres  de  la  guerre^ 

IVappe  les  ennemis  de  leur  propre  tonnerre. 

Ce  prodige  est  au  camp  porté  par  les  échos. 

Le  chef  (  c'était  Désaix)  veut  en  voir  le  héros. 

«  Jeune  homme ,  lui  dit-il ,  votre  tâche  est  immense  : 


»  Par  où  doil-oo  finir  lorsqa^aiosi  Ton  commence? 
M  Recerei  de  mes  maios  le  prix  de  h  ralear.  » 
Il  détache ,  à  ces  mou,  ce  fer  toujours  Tainqneor, 
Don  qae  loi  fit  T Auvergne,  à  lui  qui  représente 
César  dans  la  bataille  et  Gaton  sous  la  tente* 
Dieux  I  avec  quel  transport  et  quel  respect  pieux 
Le  fier  Belmont  ceignit  ce  glaive  précieux  ! 
On  vit  bien  qu'en  ses  mains  cette  lame  divine 
Ne  mentirait  jamais  k  sa  noble  origine. 
Tel,  aux  champs  de  Sénef ,  d*un  héros  regardé , 
Yillars  puisa  Denain  dans  l'cnil  du  grand  Condé. 
Et  comme  loi ^  Belmont  qu'on  souvenir  assiège,    . 
Songeait  en  soupirant  aux  lauriers  du  collège. 

CINQUIÈME  TABLEAU. 


Il  volait  it  l'empire  aux  chants  des  Aidons , 
Celui  qui  fit  vingt  ans  le  sort  des  nations. 
A  son  terrible  aspect  tout  va  changer  de  fiice , 
Tout  pouvoir  devant  lui ,  tonte  gloire  s'efiEace. 
De  notre  liberté  dangereux  protecteur^ 
La  terre  sent  déjà  tonte  sa  pesanteur. 
Dans  ses  vastes  projets  quiconque  le  seconde  , 
Reçoit  bient6t  sa  part  des  dépouilles  du  monde. 
Belmont ,  guerrier  (ameox ,  comme  un  autre  est  doté 
D'un  ruban ,  d'un  bAton ,  d'une  principauté.-' 
Enfin  Belmont  est  roi.  Roi  !  l'ami  de  Céphise  ! 
Sans  doute  ;  et  sur  son  trône  il  veut  la  voir  assise. 
On  lui  propose  en  vain  des  filles  d'empereur: 
Que  font  les  vanités  pour  lés  besoins  du  coeur  ? 
Son  front  serait  blessé  des  plis  du  diadème  , 
S'il  n'éUit  attaché  par  cette  main  qu'il  aime  ; 


Quel  bonhtiir  d'aller  dàM  k  ^ràr^rc  cfl  Vztat 
Le  cher  et  tendre  dhlet'qfii  Vous  ttoiait  obfcciir  I 
Ce  règpe  commença  aoos  le  plos  bel  aospice  : 
La  Grâce  vint  s'asseoir  a[a|>rès  de  k  JalUtfe  ; 
Un  sage  est  sur  le  trône  ;  éloîgnez-vons ,  flatteurs  I 
Hypocrites ,  fuyez  ;  taisez-vous  ^  imposteurs  I 
Laissez  la  vérité  paraître  aux  pieds  du  ti^Ane. 
Le  respect  est  sa  gar4e  et  Tamour  renvironde; 
Pour  ministres  il  prend  le  génie  et  Thonneur , 
Pour  favori  son  peuple,  et  poor  conseil  SOU  tdèbr. 
La  gloire  du  pays  régie  sa  politii^ne  ; 
Le  prince  est  populaire  et  la  loi  de^lique  : 
Juge  éclairé  dû  saiiit  ^  dé  Tutile  et  du  beau  ^ 
Il  est  de  ses  états  Toracle  et  le  flambeau; 
Et  loin  que  dés  esprits  le  mouvement  Tétonne, 
Il  s'en  enorgueillit ,  dnrVtsi  hd  qui  le  donne  (i). 

Faut-il  que  du  dekfin  les  sévf  res  décrets 

N'aient  montré  quHra  niotnent  ce  prhieé  i  léè  ii^^  t 

Moins  jaloux  du^jkmivmr  ^'il  ti^est  ami  déft%Oiii*>lél  ^ 

(  Phénomène  assez  rare  à  Tépoqae  où  nous  sommes  )  , 
BeimoDt ,  contrarié  par  ce  genre  ardent, 
Qui  voulait  par  la  faim  s'emparer  du  trident , 
Plutôt  que  d'opprimer  le  bon  peuple  qu'il  aime  , 
Sans  faste  et  sans  regrets  quitta  le  rang  suprême  , 
£t  dans  ses  simples  goÀts  renfermé  désormais. 
Plus  libre  et  plus  content,  fut  plus  roi  que  jamais  (2). 


(i)  Lorsque  je  traçais  ce  portrait  d'un  prince  imaginaire ,  aurais- 
je  pu  penser  qu'il  serait  bientôt  le  portrait  fidèle  du  Roi  des  Fran- 
S^is? 

(1)  Ce  trait  est  emprunté  à  la  vie  de  Louis  Bonaparte  ,  prime 
honnête  homme. 
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SIXIÈME  TABLEAU.. 


VTRÀCE  aoz leçoo»  dd  temps,  qui  p«urUnt  ffuriificyfcl  ^ 
A  leur  juste  valeur  les  choses  s^apprécîent. 
D'uo  stopide  engoi&aiefit  je  vois  qae  Ton  revient. 
Nos  héros  aujpord^hni  sont  ceux  qui  foot  di)  bien* 
L'homme  qui  faii  porter  dieos  moissoos  i  $ai  terre  t 
Qui  fabrique  «n  tistv  ranqueur  de  TAng^eierre, 
Qui  fait  fleurir  1^  arta^  prospérer  les  métiers , 
Doaneau  pauvre  na  abri^  de  Tair  aoi  prisMusieii,   • 
Ou  ff«i  de  jci»  lalena  ùiaattt  ao  digne  «sage, 
Défend  les  iîbtrtdt  et  les  leîs  jqu'on  outrage , 
VoîU  rbofoiDe  honoraMe  au  siècle  o4  na«s  vivooa. 
Nous  prîsofis  les  vertus  et  aen  pas  les  cordons. 

Tel  fut  le  noble  emploi  qu'en  descendant  du  tiiAne 
Fit  Belmont  des  brillans  tombés  de  sa  couronne. 
]\entré  dans  sa  patrie  ,  il  y  fut  adoré  : 
L'empire  de  là  glaire  en  Fraaee  est  nsfurë. 
Cëphise  à  set  Uenfiiils  ajpple  «a  mmfein  charme  ; 
Elle  est,  pour  la  sécher,  k  raffut  d'une  larme. 
Voyez-la  hardiment,  sous  les  tdits  délabrés 
Marchant ,  comme  autrefois  sons  les  lambris  dorés , 
Enseigner  à  ses  fils ,  ao  lit  de  la  souffrance , 
A  régner  par  la  grâce  et  par  la  bienfaisance. 
Ils  ne  s'informent  point,  charitains  compasaés , 
De  ce  que  pense  on  homme  ;  il  souffre ,  c'est  assez. 
Fût- il  mahométan ,  républicain ,  sectaire , 
Us  ne  voient  plus  en  lui  qu^un  fils  du  commun  père^^ 
Plus  digne  de  pitié  par  $e$  mêmes  erreurs , 
Kt  dont  un  frère  enfin  doit  essuyer  les  pleurs.  , 

Quçdis-jef  leurs  secours  cherchent  de  préférence 
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L^ètre  êomt  ib  ont  TOchâoceJer  rionoceDce  ; 

L*MMf  ^«te  brebis  Iroavée  hors  du  bercail  « 

El  k  nce  loojofiri  Taiaea  ptr  le  trafiil. 

Ct  Mal  U  leurs  exploits ,  ce  sont  là  leurs  conquêtes , 

Gl€*eslponr  de  tels  fronts  qae  nos  palmes  sont  prêtes. 

On  n^ft  conté  «jn'u lord,  jenne ,  ricbe,  cnnnyéy 
De  gloire ,  4e  plaisirs ,  de  jours  rassasié, 
AYanI  d  anéantir  sa  pénible  existence  » 
A^ec  le  doctenr  CUrke  ent  une  conCérence. 
Aunei^cbassea,  bores.  —  Remèdes  sans  Terto* 
^-  Bitissen.  —  J*ai  bâti.  —  Voyages.  —  J'ai  tont  tq. 
—Pries. — Vu  soordJ^Da  paorreadoocissesles  peines. 
Le  baome  dn  bienfait  reflûm  dan^  tos  reines  ; 
Faites  do  bien ,  milord. — J'en  si  ùiu  — >  Jostes  deaz  ! 
Vons  ponrex  sans  plaisir  aroir  fait  des  henreax  I 
Ah!  monres,  monres donc,  la  tombe  voui réclame  ; 
lirrex-loi  ce  cadarre,  il  est  veuf  de  son  ime. 

SEPTIÈME  ET  DERNIER  TABLEAU. 

AUX  MANES  DU  GÉNÉBAL  FOT. 

VjrnAND  cbangement  en  France  :  un  char  est  renversé  ; 

Sur  êt$  pompeux  débris  un  trAne  est  redressé. 

Ce  qu'éleva  la  force  est  culbuté  par  elle  : 

Mais  d'un  sage  contrat  la  base  est  étemelle. 

Trois  pouvoirs  prennent  place,  et  leurs  droits  sont  ûxé^ 

La  tribune  est  ouverte;  orateurs ,  paraissez. 

Belmont  dans  sa  contrée  obtint  tous  les  suffrages. 
U  vit  cette  tribune  où  grondaient  les  orages. 
Tout  ce  qu'avaient  produit  nos  longs  déchiremçns , 
D*intérêls  opposés  et  de  ressentimens , 
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La  noblesse  de  gloire  el  celle  de  naissance , 

Da  droit  pn^c  la  rieille  et  la  jeone  science  y 

Les  anciens  préjogfls ,  les  principes  da  joar  ; 

La  publique  raison  étrangère  à  la  coor^ 

Ici  Tégalité ,  plos  haut  le  privilège , 

Là  d^homicides  cris  contre  le  sacrilège , 

Toutes  les  passions  surgissant  à  la  fois. 

Vinrent  s^entrechoquer  dans  le  temple  des  lois. 

De  tant  de  passions  Belmont  n'en  avait  qu'une  : 

Dévoué  tout  entier  à  la  cause  commune , 

Il  parla.  Sur  Thymette  on  cueille  un  ipiel  moins  douiy 

L'orage  et  le  torrent  rouleot  moins  de  courroux , 

Qu'on  ne  sent  de  douceur,  d'énergie  et  de  flamme ^ 

Dans  les  moindres  discours  qui  partent  de  son  âme. 

Aussi  pour  prononcer  sur  un  point  délicat , 

Toujours  on  attendait  que  Belmont  s'expliquât. 

Soit  que  du  droit  d'écrire  il  prenne  la  défense  « 

Droit  qui  les  garde  tous  par  sa  seule  puissance; 

Soit  que  de  l'or  public  extrait  de  nos  sueurs 

Il  fasse  rendre  goi^c  aux  dilapidaleurs  : 

De  sagesse  et  de  feu  sa  parole  est  trempée; 

Il  la  porte  aussi-bien  qu'il  sut  porter  l'épée  ; 

Et  sur  tous  les  terrains  occupant  la  hauteur , 

Il  fut  grand  capitaine  ,  il  est  grand  orateur. 

Hélas  I  dans  cette  lice  ouverte  à  son  génie , 
Comme  aux  champs  de  Bellonne  il  prodigue  sa  yie. 
Son  corps  cicatrisé ,  qu'attendait  le  repos , 
Pourra-t-il  du  tribun  supporter  les  travaux  ? 
C'est  une  guerre  encore*  Attaques  et  répliques: 
Coups  parés  et  portés  aux  franchises  publiques , 
Dans  l'un  et  l'autre  camp  même  ardeur ,  zèle  égd 
Pour  l^absolu  pooroir  on  pour  l'ordre  légal  ; 
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La  nuit  soos  sa  peosée  et  le  jpar  ê^os  les  armes. 
Quel  serTÎce  acdrirfant  I  mais  qall  offre  dt  charmes  I 
L'esclave  dans  ses  fers  dort  sans  anxiété  ; 
Il  n'a  pas  respiré  Tair  de  la  liberté. 
Maïs  qaand  on  Ta  connue  on  toi  reste  fidèle , 
On  vent  ou  triompher  on  périr  avec  elle. 
Il  sent  que  la  tribune  accourctra  ses  jonrs  : 
Il  le  sait ,  il  y  vole  et  la  charme  toajoors. 
Mais  enfin ,  les  complots  et  les  cris  des  parjares 
Ont  si  soavent  aigri  son  sang  et  ses  blessures, 
Que  sa  force  i  la  fin  trahissant  ses  efforts  » 
Il  sent  de  son  grand  cœur  se  briser  les  ressorts. 
Montrez-voas  maintenant  avec  pleine  assurance 
Sophistes ,  Toratear  est  rédait  au  silence. 
Contre  nos  libertés  venez  vous  déchaîner  : 
Il  entend  le  blasphème,  et  ne  |}eut  plus  tonner. 
Sa  défaillante  roh  ne  sert  plus  son  courage; 

C'est  un  lion  mourant  qoe  sans  crainte  on  ootnige 

Tremblez.... ,  il  se  ranime.... ,  un  Dieu  lai  rend  la  von.... 
Hélas  !  nous  l'entendons  pour  ta  dernière  fois. 
Recevez  tes  adieux ,  gloire ,  amitié ,  patriel 
Liberté  tant  aimée ,  époose  si  chérie , 
Tribune,  oà  dominait  cet  esprit  si  puissant. 
Veuves  de  ce  héros ,  pleurez......  H  est  absent. 

Elle  a  donc  épuisé ,  cette  Ime  forte  et  pure , 
Toutes  les  voluptés  que  la  vertu  procure  ! 
Faut-il  que  ce  flambeau  s'éteigne  pour  jamais, 
Et  que  tant  de  lauriers  s'ombi^gent  d'un  cyprès  I 
Ahl  parmi  les  sanglots ,  les  pleurs  de  sa  patrie , 
Exhaler  doucement  le  parfum  de  sa  vie , 
GoAter ,  mortel  choisi ,  le  glorieux  trépas 
De  Catofi  ^  le  Socratte  ou  l'Cpaminoodas , 


(379) 

PoaYolr  dire ,  éfl  eétknl  âH  nùti  ipi  doos  entratue^ 
J'ai  soateoo  llionnebf  de  k  ftahire  Immaiiie...— 
Une  aeinbhble  mort  est  ooe  voiaplé; 
C^eit  voler  eo  yainquear  k  rimmortalîté. 

ÉPILCXÎUE. 

Ci^EST  aiosi  qa^ht  Taspect  des  ignobles  entraveib 
Qo'osalt  noQs  préparer  an  vil  troapeaa  d'esclaves, 
Ma  mose  rassemblait  qaelqnes  traits  de  grandeur 
Propres  k  réveiller  des  sentimens  dlionnenr. 
Et ,  s^il  iaat  TaToner,  J'étais  loin  de  m^atteiidre 
Qa*îl  le  I&t  consenré  tant  de  fea  sons  la  iiendre  ; . 
Qti'tfD  pfeÉple  eticot*  taienrtri  des  fers  d^nn  eonqttéranli 
Avili ,  dégradé  soaft  M  prince  ignorant , 
Remonté  dans  trois  bonds  k  sa  haotenr  première , 
Reparattrait  si  beau  dans  ses  jours  de  colère. 
Yengenrs  da  nom  français ,  béros  adolescens  ^ 
Qoi  cooriez  Ji  la  mort  comme  à  des  jeux  d^enfans^ 
Qnels  cbants  retraceraient  la  gloire  de  vos  armes! 
Qoels  yeux  poor  vovs  pleurer  auraient  assez  de  larmes  t 
Jadis  j'avais  vu  nahre  une  autre  liberté , 
Qui ,  la  bacbé  k  la  main ,  le  frobt  ensanglanté , 
Cotiime  uki  prêtre  romain  bnçanl  des  anatbèmes, 
Frappiât ,  eztefiiifaiall  jusqu'à  »el  aihis  mêmes. 
Elle  devait  périr  par  ses  propres  eicès. 
Vous  BOUS  k  rendez  pure  et  digne  des  Français. 
AttSiî-bfea  tous  les  ooeors  volent  au-devant  d  eUé. 
L*  Angkis  nous  a  nommés  k  Nation-Modèle. 
Comment  d'un  juste  oigueil  n*4tre  pas  pénétré? 
Oui ,  nous  justifierons  un  titre  si  sacré , 
Oui ,  par  une  sagesse  ezempkire  et  féconde , 
Nous  ouvnrons  k  route  où  dok  marcber  le  monde» 

Pae  m.  REYMOND. 
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MÉLANGES. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L'INDUSTRIE. 


SCIENCES  AGBICOLES  ,  EGONOMIB  RUUÂLE  ET  DO- 
»  MESTIQUE. 

Xi onCE  sur  un  assolement  à  introduire  dans  les 
terrains  sablonneuse ,  pour  favoriser  t éducation 
des  abeilles  y  par  M.  Allmayer.  — On  a  beaucoup 
écrit  sur  les  abeilles  ;  beaucoup  de  pratiques  nou- 
velles pour  l'éducation  de  ces  précieux  insectes  ont 
été  préconisées  par  les  ntis ,  décriées  par  les  autres. 
Sans  vouloir  entrer  atissi  dans  la  lice ,  j'avouerai 
qoe  je  n'ai  point  inventé  de  nouvelles  ruches,  que 
j'ai  essayé  de  beaucoup ,  sans  qu'aucune  m'ait  pré- 
senté des  avantages  remarquables ,  si  ce  n'est  la 
ruche  à  hausses  en  paille ,  semblable  pour  sa  forme 
i  la  ruche  villageoise ,  cette  ruche,  dont  les  hausses 
sont  de  10  centimètres  et  le  couvercle  bombé,  sans 
séparation  autre  que  les  petites  baguettes  qui  sou- 
tiennent les  gâteaux  et  n  empêchent  point  la  libre 
circulation  des  abeilles ,  est  fort  en  usage  dans  le 
Palatinat ,  et  a  été  décrite  dans  un  traité  de  M.  Mug, 
earé  à  Landsthi^.  Victime,  comme  les  autres  pro- 
priétaires d'abeilles ,  des  mauvaises  années  qui  ont 
précédé  182 S,  mes  recherches  se  sont  dirigées  non 
sur  la  forme  i  donner  au  loj^ement  des  abeilles , 
mais  sur  la  manière  ae  leur  procurer  des  subsis- 
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Unces*  Eneffety  j'avais  remarqué  que,  même  danê 
les  localités  où  l'on  coltiye  le  colza*,  ni. dans  celles 
où  la  bmyère  couvre  le  sol  de  nos  forêts,  les  abeilles 
n'ont  point  prospéré  pendant  les  trois  années  aïk- 
térieures  à  1828.  Au  premier  printemps  ,  le  saule 
marceau  leur  offre  ses  chatons  ;  mais  qu'un  temps 
humide  et  froid  arrive,  elles  ne  peuvent  profit^  de 
ces  fleurs.  Quand  la  fenaison  est  faite,  et  qu'ilsur- 
vient  des  sécheresses ,  leurs  ressources  sont  dé- 
truites pour  le  reste  de  l'année ,  k  une  époque  où, 
l'essaimage  terminé ,  les  abeilles  commencent  seiï' 
lement  à  se  procurer  leurs  provisions  pour  l'hiver. 
Dans  les  lieux  où  la  bruyère  abonde,  l'éloignement 
des  forêts  les  force  à  faire  un  trajet  considérable , 
et  souvent  un  orage  ou  le  vent  les  arrête  dans  leur 
vol ,  les  détruit ,  ou  les  livre  plus  sûrement  à  leurs 
nombreux  ennemis. 

Introduire  une  rotation  de  cultures  qui  présen- 
tassent aux  abeilles  des  subsistances  i  toutes  les 
époques  de  l'année ,  qui ,  favorables  i  leur  prospé- 
rité, ne  le  seraient  pas  moins  à  celle  du  cultivateur, 
lors  même  qu'il  n'aurait  pas  l'éducation  des  abeilles 
en  vue ,  et  qui  permettant  de  donner  plus  d'extenr- 
sion  à  cette  branche  d'industrie  agricole ,  procu- 
reraient au  pays  une  source  réelle  de  richesses ,  est 
un  objet  que  je  ne  crois  pas  indigne  de  votre  atten- 
tion. J'ose  vous  présenter  mes  observations  avec 
assurance ,  ayant  constaté  leur  réalité  parla  réus- 
site de  quelques  essais. 

Je  suppose  un  terrain  non  éloigné  des  ruches , 
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et  je  le  partage  en  trois  parties  cjui  reccYndent  les 
cultures  désirées  au  tableau  suivant  : 


!«••  PARTIK. 

iv«  Aun^b.  PomnM 


àt  terre ,  seigle  en 

automne. 
1*  Ahn  As.  Seî  gle ,  trë- 

fl^pcamat. 
>A]fHis.Trèaeinr- 

ornat,  nivette  ji'tic 

oa  tttmepf . 
4*  An NiB.  Orge,  Mr- 
rasin  enfoui. 

5*  ABWJg.  Mai»,  tel- 
(le. 

S*  ANKis.  Seigle  fan- 
éki  en  yert ,  colu 


S«  PARTIS. 

Seigle,  Mmain  en- 
foui. 

NaveUed^iétl,  seigle. 


•^ 


Seigle  en  vert, 
ftin  récolté. 


Matf  I  pour  fovrragei 


trèfle  incarnat.  Tes 
ces  qn  aroine. 
XrèlU  lAcamat.  •tr-jCoUa,  «eigie. 
rtsin  récolta. 


Pommes  de  terre,  sel 


gle. 


3e  PÀETIS. 
Pomnicj  de  terre  prin- 

taonières ,  trèfle  io- 

carnal. 
Trèfle  incarnat,  sar^ 

rasin  récolté. 
Mats*  seigle. 


Seigle  en  verti  colta 
d*liiTer. 


Seigle  enfoui  I  sarra- 
sin récolte'. 


Les  barres 


indiquent  les  cultures  qui 

recevraient  le  fumier. 

Les  terres  de  sables  exigent  beaucoup  d'engrais  ; 
or,  on  voit  que  tous  les  deux  ans  le  terrain  en  rece- 
vrait dans  cet  assolement ,  sans  compter  les  engrais 
artificiels  provenant  des  végétaux  enfouis.  Si  la 
terre  se  salissait ,  ou  que  le  chiendent  prit  le  des- 
sus ,  rien  n*empêcberait  de  substituei:  aux  secondes 
cultures  les  navets  ou  les  turneps  :  les  sarclages  né- 
cessaires à  la  réussite  de  ces  plantes  nettoieraient 
parfaitement  le  sol.  D'ailleurs  ,  excepté  les  céréales, 
toutes  les  plantes  qui  entrent  dans  cet  assolement 
tendent ,  çn  soutirant  rhumidi(é  de  l'atmosphère. 
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i  conserver  à  la  terre  un  état  moyen  de  fraîcheur, 
si  utile  dans  les  sols  sablonneux ,  et  elles  empê- 
chent y  par  leur  ombrage  ou  les  sarclages  qu'elles 
reçoivent ,  les  mauvaises  herbes  de  se  propager. 

Si  le  terrain  et  les  circonstances  le  permettaient, 
une  clôture  en  saules  marceaux ,  des  tilleuls  et  des 
arbres  verts  plantés  de  distance  en  distance ,  oflri- 
raient  aux  abeilles  des  ressources  précieuses ,  tout 
en  embellissant  les  campagnes  ,  et  servant  d'abris 
contre  les  vents. 

Il  est  bieni  regretter  que  l'administration  trouvciy. 
dans  les  agens  qu'elle  emploie ,  une  si  grande  ap#r^ 
thie  et  tant  d'insouciance  pour  la  prospérité  agri"- 
oole,  quand  parfois  elle  cherche  à  prendre  des. 
mesures  utiles  au  bien-être  de  l'agriculture.  U  y  ftr 
quelques  années,  des  instructions  ont  été  envoyées 
de  la  préfecture  dans  les  communes  rurales  ;  det 
commissaires  ont  été  nonuués  pour  ooastator  !«•. 
lieux  vagues  qui  seraient  susceptibles  de  recevaÂ 
des  plantations  »  et  je  ne  sache  point  que  les  inten- 
tions du  préfet  d'alors  aient  été  remplies  :  du  moins 
aucun  résultat  n'a  suivi  ces  instructions  ;  et  cepen« 
dant ,  combien  de  terrains  communaux ,  vagues  et 
sans  aucune  utilité  pourraient  être  plantés  de  til- 
leuls, d'acacias,  d'arbres  verts  ,  de  peupliers  !  de 
quelle  ressource  de  pareilles  plantations  ne  seraient- 
elles  point  dans  les  oommanes  où  l'on  élève  des 
abeilles ,  sans  compter  le  combustible  qu'elles  of- 
friraient par  la  suite  aux  générations  qui  doivent 
nous  suivre  ! 
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EspëroDS  que  la  nouvelle  loi  sur  les  communes, 
faisant  entrer  dans  leurs  conseils  les  hommes  les 
plus  éclairés  et  les  plus  intéressés  au  liien>être  gé- 
néral ,  permettra  à  Tadministration  de  suivre  ses 
vues  bienveillantes ,  en  TafFrancliissant  de  Toppo- 
sition  que  lui  présentent  aujourd^hi  l'ignorance  et 
la  routine. 

(Mémoires  de  t académie  royale  de  Metz.) 

Moyen  de  consen^er  f  appétit  aux  porcs  quon 
engraisse.  — On  leur  donne  chaque  jour  deux  poi- 
gnées d'avoine  salée  par  le  procédé  suivant  : 

On  met  dans  un  vase  l'avoine  nécessaire  pour 
deux  jours ,  en  la  couvrant  de  sel  par  comches ,  et 
répandant  un  peu  d'eau  sur  le  tjout.  Comme  l'hu- 
midité fait  gonfler  l'avoine ,  il  ne  faut  pas  remplir 
le  vase  entièrement.  Les  porcs  auxquels  on  donne 
de  cette  avoine  ont  continuellement  appétit,  et 
mangent  tout  ce  qu'on  leur  présente. 

(BibL  phjs.  écon.) 


ERRATUM. 

On  tronve  dans  les  Annales  de  l'Awergne ,  n^'  de  fé- 
vrier i830f  page  5i,  /e  chaulé,  et  surtout  celui j  lisez 
le  chauU^etmoins  encore  dans  celuL 
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:.. .  ,,%m.  .11    'niinji  n^viA'fJ^   ^^^^ll^■i^*^   v.  vf    U*'    i'*    i'^  ""^ 

MÉMQIHE 

•  •  _ 

Sur  LBS  OSSBMBNS  fossiles  des  BNVIEOlfS  0K  Ol» 
SAC|  tOMMClTE  DS  PoLIGIfAG  (HaUTB-^LoIRE); 

Par  m.  Fitix  ROBERT. 

•  •  •  • 

(  Eitnit  des  AnnaUs  de  la  Société  ^airicuUurè ,  tdencêt ,  arts  H 

cpfpff^ifê  dtf  fli^.) 

"V\  \\\   ■!!>     :  ■ 

OhséPvaiionB  préliminaires. 

I.      . 
^  ■  ■  ■    ■       .    .     ^ . 

y«Jay  qtait,  ii  pç^  pp^pe  ;  ,p|3rfoiine  n/e  jiç 
do^i^it  qu'une  gl»»dl^  part  je  d«*  liol .%  .^siç 
pays  eût^ ,  |i  p^yÇA^urf- 4pqq^zçs[ ,  ^iW(Byç)iç 
ppus  d«s  )aç4  4',çfHf  d<)l|)ç^,.ftp#fi  <<»1|i$»t  ^ 

jr^lpo^  fma)9g«|iB>  ç^uil  4nlK^fm^  4»  Ylér 
(W-W  >  ^[M4*j<BiWfFWJ'j9re^ifiwJi»wé$  f^ 
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Cette  science  serait  encore  dans  Tenfance 
pour  nous  sans  la  géognosie  de  M.  Bertrand  ; 
quelques  sa^ans  avant  lui  avaient  »  il  est  vrai, 
donné  quelques  notes  sur  le  Velay  :  M.  Fau- 
jas ,  dans  son  grand  ouvrage ,  avait  parlé  de 
nos  volcans  ;  mais  personne  n  avait  observé 
et  décrit  les  faits  avec  autant  de  clarté  et  de 
vériié.  Marchant  sur  fatroute  indiquée  par 
Saussure,  Wemer ,  Guvier  et  Brongniart , 
son  ouvrage  est  devenu  un  guide  fidèle  pour 
la  connaissance  du  p&js.  Encouragé  par  son 
exemple,  j'ai  oisé  entrer  dans  une  carrière 
î^'il  a  parcourue  avec  tant  de  succès  ;  heu- 
reux si  de  loin  je  puis  suivre  ses  pas. 
*  Dans  une  de  nos  séances'  publiques ,  je  fis 
part  à  la  Société  d^unedécoùvetted'ossemens 
fossiles  que  j'avais  trouvés  aux  environs  de 
Gussac ,  commune  de  PoUgnac  ;  ces  fossiles , 
qui  appartiennent  à  ces  espèces  de  la  qua* 
trième  génération  ,  que  Ton  renccmtre  dans 
les  terrains  de  transport  et  d'allttviùn ,  m'ont 
jiaru  offrir  trop  d'intérêt  pour  ne  pas  les'feire 
'ûtmnaitre.  je  ne  sais  si  -j'aùraiàtteint  au  but 
que  je  me  suis  proposé  dans  ce  genre  de  tra- 
^1.  Ce  n'est  pas  sans  hésiter  que  je  m'y  suis 
liv¥é  ,  et  si  je  n'avais  été  encouragé  par 
M.  l'abbé  Groizet ,  qui  est  venu  visiter  le  gi- 
sèment  de'  GusMIC/ je  ne  l-aurais  jamais  enir&- 
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pris.  Je  dois  en  partie  à  sa  complaisance  la 
description  des  espèces  qui  font  l'objet  de  ce 
mémoire. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  géologiques, 
il  convient  de  connaître  la  position  du  vallon 
deCussac  dans  la  vallée  du  Puy. 

m 

Aspect  du  pays. 

Le  vallon  de  Gussac,  objet  de  med  reclier* 
ches  y  est  situé  au  nord ,  à  une  lieue  du  Puy'; 
des  plateaux  basaltiques  qui  se  correspondent 
le  rendent  à  peu  près  rectangulaire.  Sa  posî« 
tion  entre  la  petite  plaine  d'Azanières  et  lè 
vallon  de  Polignac ,  quoique  très-resserrée , 
n'en  est  pas  moins  agréable.  Deux  rtîisséaux , 
l'un  qui  descend  de  Marmîniac ,  l'autre'  d'A- 
zanières j  serpentent  parmi  lés  saules  .doift 
sont  bordées  de  belles  pi'airies,  ëts'écbappent 
par  la  gorge  de  Ghanceaux ,  pour  se  réunir 
\  la  Loire.  Les  villages  de  Blanzac  ^  de  Gom- 
munacy  de  Roche -Li magne,  ainsi  que  lés 
fermes  de  Gussac  et  de  Solilhac ,  rendent  cet 
endroit  très-animé.  Les  marnes  sans  fossiles, 
avec  des  alluvions  et  les  produits  volcaniques 
qui  les  recouvrent ,  constituent  la  majeure 
partie  de  son  sol ,  et  sa  fertilité  provient  de 
leurs  mélanges.  Les  eaux  qui  ont  creusé  le 

25. 
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mUoo  ont  dû  e^x»m^v  a¥«c  peine  les  coulées 
))^i^ti(jue$  qui  sont  aux  environs  ;  mais  une 
fois  arrivées  aux  marnes ,  on  conçoit  qu'elles 
ont  dû  le  frayer  Viw  plus  viiie  un  passage 
dans  leurs  couches  e](.tremi9mentdélayables« 
pour  atteindre  leur  ancien  niveau;  ce  qui 
explique  sa  forme  actuelle. 

A  demi-lieue  au  nord ,  s'élève  la  montagne 
volcanique  de  Gouran ,  d'oii  descendent  les 
alluvions  et  une  grande  partie  des  laves  qui 
ont  encombré  le  vallon  de  Gussac.  Gourçm 
appartient  à  la  cbduie  volcanique  qui  ferme 
au  nord  le  bassjiu  dii  Puy,  et  que  M.  Bertr^ind 
a  classée  parmi  les  volcans  intermédiaires* 
Situé  dws  une  des  positions  les  plus  heweuses 
de  notre  dépariement  »  Ton  y^i ,  à  son  soni- 
met^  d'une  perspective  très-agréable  j  et  l'on 
peut  juger  de  ce  point  du  rôle  que  les  eau^ 
ont  joué  dans  notre  villée* 

Au  midi  •  la  vue  embrasse  toute  l'étendue 
au  haasîii  dltxPuj,  enfourp  de  plusieu^cliiiaî- 
jTies  de  montagnes  volcaniques  j  depuis  le  Me- 
jeenc  jusqu'à  Tarcas ,  de  Tartas  à  la  Durande , 
etdelaDurande  à  Gouran.  Desplateaux  basal- 
^que$  qui  se  correspondent ,  et  dont  l'incli- 
ilatson  arrive  de  tous  les  points  vers  le  Puy, 
priment  une  vaste  plaine  sillonnée  par  nos 
viallons*  3ur  leurs  peaves  ^  les  marnes  et  les 
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Calcaires  se  monireni  k  décôUtert  ;  àa  fottd 

dès  vallons  on  Toit  sortir  des  brèches  irdIbA'' 
niques  isolées  ^  la  plupart  ^diircmilëés  de  tiéttit 
châteaux  en  ruines  ;  leurs  ûimes  rembrunie» 
contrastent  avec  la  verdure  qui  les  entoure. 
Des  montagnes  h  scories  élèTcnt  leurs  formel 
arrondies  dans  cette  plaine ,  où  sont  dissémi- 
nes des  bourgs ,  des  villages  qui  donneïxt 
quelque  vie  à  ce  paysage. 

En  portaïit  ses  regards  au  nord ,  Van  ré^ 
marque  liil  vaste  plateau  ^nitlqtie  qui  s'ë^ 
tend  depuis  la  chaîne  dé  Gouran  jusqti'atnt 
montagnes  du  Forez  ;  mais  du  c6té  du  levant/ 
rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  rtnposant  qtle 
le  spectacle  que  vous  offre  tout-à-coup  le  beau 
bassin  de  TEmblavès,  arrosé  par  la  Loire, 
que  Ton  voit  entrer  dans  la  plaine  après  aVOir 
parcouru  lesgorges  dePeyredeyre.  Son  cours; 
que  Ton  suit  dans  une  campagne  couverte 
d'une  riche  végétation  ,  se  perd  dans  lès  dé** 
filés  de  Ghamalières»  où  ses  eaux  furent  in<- 
terceptées  autrefois  par  les  laves  trachitiques 
recouvrant  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
au  levant  ce  bassin. 

Description  géologique  des  enfuirons  Je  Cvlssslc» 

Les  marnes  qnî  ont  été  conservées  dans  lé 
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Talion  de  Cussac  par  plusieurs  coulées  basal- 
tiques ,  reposent  exclusivement  sur  le  terrain 
primitif,  qui  n'est  à  découvert  que  dans  la 
gorge  de  Chanceaux  et  sur  les  hauteurs  qui 
sont  au  nord.  Les  eaux  qui  ont  creusé  à  Gus- 
sac ,  à  la  profondeur  verticale  de  plus  de  qua- 
rante pieds ,  ces  couches  marneuses ,  en  ont 
facilité  l'étude.  Les  recherches  les  plus  minu- 
tieuses ,  pour  y  découvrir  des  fossiles ,  ont 
été  sans  résultats.  On  y  rencontre  des  fissures 
tapissées  de  beaux  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée,  métastatique  et  fibreuse.  Les  marnes 
contiennent  une  grande  quantité  de  chaux 
carbonatée  lamellaire. 

Au-dessus  des  marnes  qui  constituent ,  à 
1/kon  avis ,  la  plus  ancienne  formation  d'eau 
douce  du  vallon  de  Gussac ,  on  trouve  à  So- 
lilhac  des  marnes  limoneuses  qui  ont  de  deux 
à.  trois  pieds  d'épaisseur*  Leurs  couches  pré- 
sentent des  paillettes  de  mica,  des  grains  de 
quartz,  des  cendres  volcaniques,  des  graviers 
basaltiques  et  des  empreintes  de  graminées. 
Ces  marnes ,  qui  devaient  former  la  terre  vé- 
gétale de  cette  époque ,  renferment  les  sque- 
lettes entiers  de  plusieurs  cerfs  inconnus , 
dont  les  dimensions  se  rapprochent  de  celle 
de  l'élan  ;  on  y  rencontre  de  plus  les  sque- 
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letiea  ei|tier8.d'«upodifl>  ifjgi/d^iim 
fossiles:  d'aiitîbqpes  »  Mxm  que  dfiê  os  d'édbM^ 
siers  et  .de  palmipèdes.  '  .  i  '  .«j  •:    .  .   *    .\V.'<  . 

Des  bancs  de  sables  yolcaniques ,  acéoni-^ 
pagnes  de  petits,  galets  basaltiques  et  gmuii--  . 
ques,  sont  au-dessus  des  marnes  limoneciiesi| 
ils  recèlent  une  grande  quantité, de, débijf 
fossiles  de  ruminans  et  de  pachydermes ,  dont 
les  os  sont  le  plus  souvent  brisés.  A  cesbracs 
de  jsables ,  qui  ont  de  deux  à  trois  mètretKd!^!; 
paisseur,  ^succèdent  des  àlluTions  d'une  ooDn  .. , 
8is(ance  plus  solide ,  composées  des.  mèniflA  . 
sables  volcaniques ,  de  gros  blocs  granitiqufli 
et  basaltiques  dont  les  angles  ne  sont  poiM 
émoussés,  des  géodes  de  fer  hydraté,  et  quel- 
ques ossemens  fossiles  qui  paraissent  avoir  été 
exposés  k  Fair  avant  d'avoir  été  enveloppéii 
tous  ces  matériaux  sont  liés  par  de  Toxide  de 
fer  ;  des  bancs  de  sables  ferrugineux^  alternent 
ou  sont  superposés  à  ces  alluvions.  AGuasao, 
dans  un  endroit  appelé  le  Regard ,  j'ai  extrait  * 
de  ces  sables  ferrugineux  les  dépouilles  da 
cerf  ordinaire  ,  de  l'élan  et  du  daim  ;'.\*éi 
trouvé  aussi  plusieurs  fragmens^  d'os  d'îm 
bœuf  beaucoup  plus  grand  que  l'aurochs 
(M.  Bravard,  d'I^ire  ,  a  dans  sa  collée tiou. 
une  portion  inférieure  de  métatarsien  de  ce 
bœuf  colossal).  L'étendue  que  ces  allumy^ 
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ttl  lâf^Mr  tarie  de  déni  Ii  quatre 
cents  tuètnes ,  et  rentenible  de  leurs  couches 
s'éleTe  quelquefois  à  plus  de  vingt  pieds. 
Quoique  ce  terrain  soit  souvent  rompu  par 
les  eatu  f  on  peut  en  suitre  Tincliuaison  de-- 
puisGouran  jusqu'au  fond  du  talion  près  le 
pont  de  rOulette. 

C'est  dans  cet  endroit  que  les  allutions  ob- 
fl0iment  la  plus  grande  largeur  et  la  plus 
gftoide  épaisseur.  On  lèssiiit  dans  la  direction 
du  nord  f  le  long  de  la  cote  de  TOuleite  ;  on 
les  perd  bient6t ,  pour  les  retrouver  au  Re^ 
gÊTàé  Delii,  on  continué  de  les  suivre  jusqu'à 
Solilfaâc ,  oà  l'on  trouve  les  ravins  qui  four* 
Hissent  les  grands  cerfs  fossiles ,  et  on  les  voit 
di^rattre  sous  les  laves  de  Tarsou ,  qui  est 
un  volcan  moderne.  A  gauche  dés  alluvions^ 
cil  remarque  sur  les  pentes  dû  vallon  les  li« 
ttiites  de  plusienars  couches  d'eau  douce.  Les 
infërieures  se  rapportent  aux  brèches  argi-* 
loides  avec  fer  hydraté  géodiqiie  de  l'Ëmbla* 
tSs  et  des  Trois-Pierres  (1)  ;  près  de  ces  brè-^ 
cbes  argiloïdes.  Ton  rencontre  des  marnes 
ailiceuses  en  globules  »  avec  quelques  den- 
ttites.  Les  couches  supérieures  sont  analogues 


à  I  f  « . 


(i)  Dcicnptîon  géogDMtiqae  èti  enTironf  da  Pay ,  par  M.  Ber- 
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aux  brèches  volcaniques  ou  tu£s  de  Denise  t 
elles  sont  dominées  pu*  des  scories  aggluiiiiééé 
avec  des  cendres  volcaniques  mêlées  d'argiles.^ 
Ces  cendres  supportent  une  coulée  épaisse  Je 
laves  basaltiques ,  divisées  par  des  fentes  iné-^ 
gaiement  verticales ,  qui  annoncent  une  teti-^ 
dancè  à  la  division  prismatique.  Lk  oii  lesl 
cendres  sont  en  contact  avec  les  basaltes ,  elles 
ont  subi  une  altération  causée  par  la  cbaleui^ 
de  la  lave  en  fusion  (  leui*  i-etrait  acconkpagné 
les  divisions  des  basaltes  »  et  leur  douleur  fet 
leur  solidité  se  rapprochent  de  celles  de  It 
brique.  Les  couches  inférieures  de  ces  cen* 
dres,  n'ayant  pas  éprouvé  l'action  du  feu  » 
et  étant  exposées  à  celle  des  eaux  ,  se  décom^ 
posent  ;  et  les  laves ,  manquant  de  point  d'ép- 
pui  I  se  détachent  et  roulent  avec  un  brait 
eHrayant  jusqu'au  fond  des  ravins.  £n  pduî^^ 
suivant  sa  course,  on  aperçoit  une  espèce  de 
cratère  de  fornie  circulaire  ;  le  côté  du  midi 
a  disparu  par  réix>sion  des  eaux.  Près  dii  cra- 
tère y  s'élève  au  levant  la  montagne  à  scories 
deTarsou  ;  de  ses  flancs  sortent  plusieurs  cou* 
lées  basaltiques  qui  se  sont  répandues ,  aii 
couchant ,  vers  Blanzac  ;  au  nord ,  au  delà  de 
Vialette,  et  au  levant,  vers Chambeyrac.  A 
gauche  de  Tarsou ,  toujours  dans  la  direction 
du  nord ,  on  trouve  dans  des  champs  cultiva 
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les  débris  fossiles  de  ruminans  et  de  pachyder- 
mes qui  sont  analogues  à  ceux  de  Përier(i). 
Ces  débris  fossiles  Tiennent  probablement  des 
ail  avions  qui  manquent  dans  cet  endroit  ;  on 
les  retrouve  près  du  village  deVialeue^  où 
on  les  voit  sortir  sous  les  laves  de  Tarsou  ; 
elles  sont  coupées  dans  ce  lieu  par  le  ruisseau 
qui  descend  de  Geyssaguet  dans  la  plaine 
d'Azanières  ;  au  delà  du  ruisseau ,'  près  du 
village  de  Chassaleux ,  on  les  voit  disparaître 
sous  les  laves  de  Couran. 

Description  des  fossiles  des  envàvns  de  Gussac. 

PACHYDERMES. 

Eléphant  {Eleph.  primigenius), 

Get  éléphant,  dont  j'ai  recueilli  plusieurs 
dépouilles ,  paraît  analogue  à  celui  à  larges 
lames  d'Auvergne ,  de  Montpellier  et  de  Ko- 
magnano. 

Rhinocéros  (Rhin.  leptorinus). 
JTaî  trouvé  la  portion  inférieure  d'un  mé- 
ucarpien  du  milieu ,  et  un  calcanéum  qui 
indique  une  espèce  de  rhinocéros  semblable 
à  celle  qu*ont  fournie  les  alluvions  volcani- 
ques de  Périer,  et  que  MM.  labbé  Croizet  et 


(i)  Reclierches  sur  les  osseméns  foMilef  da  Puy-de-D&me  ;  pa» 
MM.  Pabbë  CatMiel  ci  Joktrt. 


Jobert  ont  désignée  sous  le  nom  de  Rfimn 
ceros  elatus.  Je  l'ai  appelé  Leptorinus ,  parce 
qu'il  a ,  cboime  celui  d'Auvergne ,  beaucoup 
d'analogie  avec  le  rbinocéros  non  cloisonné 
d'Italie. 

Tapir  (Tap.  Aivemensis). 

Ce  tapir  est  évidemment  de  la  même  espèce 
que  celui  des  environs  d'Issoire;  seulement 
l'individu  d'où  provient  ce  fragment  et  quel- 
ques autres  que  j'ai  trouvés,  était  d'une  taille 
un  peu  moindre. 

Cheval  {Equus  adamicus). 

Ce  solipède,  qui  est  sans  doute  contempo- 
rain des  pachydermes  ci  -  dessus  indiqués  ,  . 
avait  les  mêmes  dimensions  que  le  cheval 
fossile  d'Auvergne  et  de  beaucoup  d'autres 
contrées  5  comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  les  belles  recherches  du  baron  Cuvier. 

RUMUCANS. 

CERFS. 

Grand  Cerf  de  Solilhac  (Cervus  Solilhacus). 

SOUS-GENRB   AMOGLOKIS. 

J^ai  trouvé  dans  les  marnes  limoneuses 
trois  squelettes  entiers  de  ce  grand  cerf;  les 
eaux  qui  ont  creusé  nouvellement  les  ravina 
de  Solilhac  avaient  emporté  une  grande  por* 


tîon  de  deux  de  ces  squeleiteà.  J*ai  une  pér*» 
che  gauche  pres^Uâ  entière;  elle  n*a  que 
deux  andôuiUers»  L^  premier  dirigé  en  avant 
se  trouve  environ  a* un  pied  au-dessus  de  la 
couronne.  Le  merrain  est  arrondi  jusqu'au* 
dessus  de  .cet  andouîUer,  et  puis  aplati  jus- 
qu'au sommet;  au  bas  de  l'aplatissement  i  à 
la  partie  postérieure ,  se  trouve  L'autre  an- 
doiiiUer,  et  la  pointe  de  la  perche  se  dirige 
un  peu  vers  Tintérieur.  Son  diamètre  antéro-> 
postérieur^  immédiatement  sur  la  couronne^ 
est  de  0^087  ;  la  circonférence  «  au  même  en- 
droit, est  de  0,240;  le  plus  grand  diamètre 
qui  se  trouve  aù-dëssùs  dii  sëéotid  aildouitler, 
Vers  laplatissement ,  est  de  0,190,,  tandis  que 
l'i^paisseur  n*est  que  dé  0,069.  La  jperche  ^^' 
tière  avait  environ  tin  métré  de  longueur  ; 
du  premier  andouiller  au  second  il  y  a  0,275. 
Les  bois  de  ce  cerf  extraordinaire  n'ont  rien 
de  semblable  à  ceux  des  cerfs  vivans  ;  quant 
aux  cerfs  fossiles ,  c'est  en  Auvergne  seule- 
ment que  MM.  l'abbé  Croizet  çt  Jobert  ont 
trouvé  un  cerf  beaucoup  plus  petit  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de  cerf  de  la  Couse  (ceivus 
êusanus)^  dont  ils  po^èdéât  |ilci^9âM  bois  à 
dtuxandouillers ,  etdontlêàfortttë^etled  coutv^ 
bures  ont  la  plus  gtiAûdd  MiSdnâblaAce  avec 
le  nôtre  itmis  Iqom  d^pfliitiwii^^llt  ÎMiidti  dif 
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Céréales»  Lespm^Iie^de  U  fl.Fm,fgniei% 
(Bjechencl^Wjiait  ^es  oéseflUQQs  fossîifis  dii  Pnyr 
de-Dome)  n-oilt  pas  uapied  delon^euv,  M 
leur  diarajètre  aaiéro^posiérieury  tu -dessus 
de  la  meule  «  n'est  que  de  o,o25.  Le  cerf  de 
SoliUbiAc  n'éuît  pas  moins  grand  que  1  elaa  ^ 
tandis  que  le  cerf  de  la  Couse  n  avait  guères 
que  la  trille  du  daim ,  coimne  l'indique  le 
radius ,  le  métatarsien  m>  plusieurs  autres  os 
des  jambes  que  j'ai  vus  dans  la  collection  de  . 
1  abbé  Groizet,  La  portion  inférieure  de  mé- 
tacarpien a  de  diamèu^  ti^nsverse  o,o58 ,  à 
peu  près  comme  dans  Félan  dont  le  squelette 
se  trouve  au  cabinet  du  Roi  ;  la  longueur  de 

ce  méuicarpi^n  éwt  h  p^  près  la  mêmç  que 
^elle  du  cerf  suivais  t  dom  j'iPti^rww  wm 
Je  aquelette  entier  ;  elle  esi  de  q,3ï5.  \wéi» 
fpLt  celle  de;rélab  «t'est  qii^  de  0,^5.  I4  potr 
jtiQn  inférieure  présente  immédiatispieiiit  PUr 
dessus  de  la  tête  articttlalrfl  ite  enfftnçement 
jau  canal  transversal  wi^Qvdla  lequ^  se  trouve 
principalement  formé  par  «n  bpurr^^  assisfc 
aaillant  ^  aussi  transversal ,  que  {Mrés^te  la 
partie  infédem^  de  l'os  •  et  qi>i  pst  enowe 
plus  considéra]»le  datfs  le  métAtai^ien ,  ce  que 
je  n'ai  pas  remarqué  dans  les  <^nons  de  noa 
acutrescerfe.  La  longueur  diea  phalianges  de  («e 
grand  cerf  «(  fe  même  mte  eeUe  du  oerf^fUe 
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je  Tais  décrire  t-^saileiaent  elles  sont  un  peu 
plus  grosses  :  les  premières  phalanges  du  pied 
de  devant  ont  o»o66  et  un  millimètre  de  plus 
que  lelan  ;  les  secondes  ont  o,o45  et  o,o4a 
dans  l'élan  ;  les  troisièmes  ont  0,060  et  dans 
rélan  o,o58.  On  voit  par  ce  qui  précède  que 
les  cerfs  de  Solilhac ,  ainsi  que  le  suivant  ^ 
étaient  plus  grands  ou  au  moins  de  la  taille 
de  rélan ,  quoique  moins  élancés. 

Grand  Dadc  de  Polignag  (G?/vu5  Dama 

PoUgnacus). 

■ 

SOUS-OEHRB  CAT06L0KIS. 

Un  squelette  entier  de  cerf  s*est  trouvé  im^ 
médiatement  à  côté  du  précédent  ;  l'usure 
des  molaires  prouve  qu'il  était  âgé.  Le  bois 
Vest  brisé  en  plusieurs  parties ,  il  avait  à  peu 
près  les  mêmes  dimensions  que  celui  du  cerf 
précédent ,  mais  il  était  un  peu  plus  aplati  aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur  ;  son  épaisseur  dans 
cet  endroit  n'était  que  de  o,o58  ;  autour  de 
cet  aplatissement  se  trouvaient  de  petits  an- 
douillers ,  comme  on  en  voit  dans  les  bois  de 
daim ,  et  le  tiers  supérieur  n'offrait  qu'une 
grande  pointe  sans  andouiller.  Ce  qui  distin- 
gue principalement  ce  cerf  du  précédent, 
c'est  qu'an'  bas  de  ^laque  percbe,  et  immé- 
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diatement  au-dessus  de  la  couronne ,  on  Toit 

un  maîtreiandouiller,  comme  dans  le  grand 
nombre  de  cerfs  viyans ;  mais  il. n'avait  pas 
d'auti^e.  grand  andouiller.  A  ces  caractères 
spécifiques»  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup 
d'autres  ,  et ,  en  particulier  ,  l'absence  du 
bourrelet  ou  proéminence  que  nous  avons 
remarquée  dans  les  métacarpien ,  métatarsien 
et  phalanges  du  cerf  de  Solilhac.  Les  os  de  ce 
daim,  vraiment  nouveau  .pour  la  science» 
sont  un  peu  moins  épais ,  mais  aussi  longs 
queceuxdu  cerf  de  Solilhac.  L'espace  occupe 
par  les  six  molaires  inférieures  est  de  o«i6o^  ^ 
précisément  comme  dans  l'élan.  Le  diamètre 
transverse  de  la  tête  inférieure  de  l'humérus 
est  de  .0,084  (élan  o«o66)  ;  le  même  diamètre 
de  la  tête  inférieure  du  radius  est  de  0,088: 
La  longueur  du  métacarpien  est  de  0,3 1 5 
(élan  o^5o5):;  celledutibiao,465  (élano,4S5); 
celle  du  fémur  0,4^0  (élan  0,367);  celle  du 
métatarsien  o^545.(élano^S56);  ce  qui  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit  sur  la  taille  de  ce 
cerf. 

* 

A  peu  de  distance  du  lieu  où  gisaient  ces 
deux  ^grands  cerfs  ,  j'ai  recueilli  également 
dans  les  marnes  limoneuses. le  squelette  entier 
d'un  cerf  ou  daim  moins  âgé  et  beaucoup  plus 
petit.^  Le  bois  présente  paveiUement  un^senl 


plus  grande  eoiirlwre  est  en  dehois,  Tersl'a- 
plstiaseianit.  S^  longueur  en  ^igne  droite  ast 
de  0,570, jdu  bûdeU  couroBneaa«»aineC} 
10a, plus  grand  diamètre  uitero-poMÂrieur  ^ 
l'pfi^ùsememt  n'est  cpted«  0,060,  et  uam^ 
dy*rtTtÀ»raa-de89u3dejaeonroiiaa;4*o.'^lW;; 
I^ifbcns  «.^letuiconp  de  réuenctblance  ef«0 
çflbu  da  ,C£rf  de  P<dîgnaO'(  quoùpi'il  SDÎt 
Di<riiuiort;et  s'il  est  diïpourraâM  it^»>petH4 
«DdouiUersdontnonsaTonspai-li'daule  pt^ 
cédiBBt«  c'esf  fBx>b4ltlsHieB(par)cè^iAl>âtlÉi 
tttoiqs  -vuux)  encfitt;  seamolùirai  «mitiifii 
AkKîas  usées  j  II  en  i  jirÀnter  eepenAtt( 
qu'il  avait  acquis  sa  plus  grande  tailla  ;  il  était 
véri  lablement  adulte ,  puisque  ses  os  n  Vtaient 
plus  cpiphysés,  et  que  toutes  les  molaires  de 
remplacement  étaient  entièrement  poriies  des 
alvéoles.  Ses  dimensions  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  la  biche  commune 
d'Europe  (ceiviis  claplius  femina);  le  tibia ,  jwr 
exemple  ,  est  long  de  o,535  ,  tandis  que  celui 
Ju  cerf  précédent  est  deo.4^5,  et  que  celui 
du cei-fconuaun  d'^uiiopee6tdeo,576.Gette 
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énorme  àifférefuiù  de  gMxi4^ur  qui  séiremam* 
que  aasâ  dans  les  àù^eis  oi\le  ces^eux  cerfs 
indiquerait-elle  deux  espèces  différentes ^  ou' 
seulement  deux  races  de  la  même  esipecé , 
comme  les  deux  rhinoc^os  de  Sumatra?  C'est' 
ce  que  de  nouvelles  découvertes  me  permet- 
tront de  décidet. 

.  - 

Cerfs  de  Cussag  (analogues  aux  cerfs  vi vans)  • 

...•■•_••       ■  '  ' 

SOUS--GBNRB  CÀtOOLOXIS.       . 

Parmi  les  débris  dlallùvions/  ainsi  que  dans' 
des  sables  ferruginenif  /j'ai  trcMtvé  stur la  Hvitiè 
appelée  le  Kegard  ui^e  portion  \if fériemiçi 
d^une  perche  qui  est  arrondie  à  sa  base  et  qui. 
offre  les  tracés  de  deux  andouillers ,  dont  l'un 
est  plaéé  imihéâîaC0d^fit  au-dessus  de  la  cou- 
ronne >  et  Tàtitré  ifn  j^fipitMhirât,  comme 
dans  le  cerf  c6niniuo  d'EiU^OM  ou  dans  celîti 
du  Gantfdâ.  N- àr;fiei6t  "paSt  '■  trduvé  le  reste  '  de 
cette  perche^  ij  m^est  impossible  de  dire'isi 
ce  eerf  différait  jDu  kkOiideGes  espèces  vivante^. 

C'est  dans  ce  mêitié  giseinient  qiie  j^ai  re-  - 
cueilli  les  débris  die  'bois  de  cerf  analogues  à 
ceux  du  daità  éet  dé  l^élani.  Leurs  andouillers, 
uç  peu  apjatis  ;^  étaien(t  bëabeoup  plus  grands 
que  ceux  quié  nO\is  ttvoi^  remarqués  à  l'apla- 
tissement des  perches  du  cerf  de  Polignac. 
J'ai  trouvé  un  métatarsien  droit  d'un  de  ces 
Septembre  i83o.  a6 
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cerfs,  qui  a  de  longueur  0,287  '  ^^  diamètre 
transverse  de  la  tête  supérieure  est  de  0,047  f 
et  celui  de  la  tète  inférieure  est  de  0,057  i 
dans  le  cerf  du  Canada ,  ces  dimensions  sont 
o,a65 ,  o^o46,  o,o58  ;  plus^  une  portion  infé- 
rieure de  métacarpien  dont  le  diamètre  trans- 
yerse  est  de  0,062  :  elle  n*est  que  de  0,060 
dans  rélan  ;  ce  qui  semblerait  indiquer  que 

*  cette  portion  de  métacarpien  se  rapporte  à 
un  cerf  analogue  à  Télan ,  tandis  que  le  mé- 
tatarsien pourrait  bi^n  provenir  d'un  cerf 
semblable  à  celui  du  CSa^ada* 

Giavsns  yiALBTTK(analoguesà  ceuxdePérier) . 

•    ■  «  ■ 

SOUS-GEKRB  ANOGLOKIS. 

Ayant  d'arriver  au  village  de  Vialette ,  on 

trouyesur  la  pente  nord  du  yolcan  de  Tarsou, 

dans  des  champs  cultivés ,  les  débris  fossiles 

.  de  cerfs  dispersés  par  les  eaux.  Ces  cerfs  se 

•  rapportent,  les  uns  a  une  espèqe  moyenne, 
les  autres  à  une  espèce  plus  petite,  tix>uyée 
dans  les  environs  d'Issoire. 

,  Gomme  jusqu*à  présqnt  je  n'ai  pu  me  pro- 
curer de  ces  espèces  qu'un  petit  nombre  de 
firagmens ,  je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs 
détails  sur  leurs  caractères  spécifiques. 
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KCHIKANS.         ,  j.. 

BCEUFS.  - 

"   GiULmi  Boeuf  dit  YmÀY  (Bas  Felàunai).    * 

Sur  la  butte  du  Regard ,  j'ai  recueilli  plu* 
sieurs  débris  fossiles  d'un  boeuf  beaucoup 
plus  grand  que  Faurocbs* 

AuaoGQS  (JBos  unis). 

Près  des  grands  qerfs  fossiles  quç  j'ai  dëcrilf 
plus  haut ,  gisait  dans  les  inaroes  lipiopeusie^ 
le  squelette  entier  d'un:  bœuf ,  dont  lesjpf 
élancés  et  les  dimensions  se  rapportent  à  l'att-r 
rpchs. 

Amtilopb. 

Un  mëiacarpien  qui  appamietn  à  un  anti* 
lope  ou  à  on -petit  bœuf  j  m  lonjgueur  est 
debiiÔQ.  ;  /  '  ""' 

Après  avoir  décrit  les  espèces  qui  se  trou-« 
vent  aux  enyirons  4ç  Quissac ,  et  fixé  la  sl|p^^ 
position  des.  terrains  où  elles  sont  enfouies  * 
si  nous  recherphoQs  l'époqne  d€^!€^.foraiaT 
tions^t  cette  0)i  ces  animaux  ont  péri,  nous 
serons  forcjés  4^:i?Qpo|Ul4dtFe:  .qu'elles  remon- 
tent k  des  temps  bien  éloignés.  En  effet  ^  nous 
voyons  notre  vallée ,  creusée  av^t  la  périçde 
voîcaiiique^  envaKïé  lông*temps  par  des  Lacs 

26. 
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d*eau  douce ,  où  se  déposent  successivement 
des  grès ,  des  marnes,  des  calcaires.  Sur  le 
bord  de  ces  lacsTÎTent  dei  animaux  de  la  troî* 
sième  génération.;  la  plupart  ont  disparu  de 
ia  surface  du  globe ,  quelques  espèces  n'exis- 
tent que  dans  des  contrées  éloignées.  Leurs  06- 
semens  fossiles  ont  été  découverts  par  M.  Ber- 
trand dans  nos  gypses  et  nos  calcaires;  ils  ap- 
partiennent lULix  genres  palaeoUiérium  et  an- 
thmcothérium.  On  y  a  trouvé  aussi  des  cara- 
paces de  tortues,  des  débris  d'oiseaux ,  des 
v^éuux  de  divers  genjreà ,  des  roseaux ,  des 
joncs,  des  graminées^  et  d'autres  plantés  in- 
connues, etc. 

'  C'est  au  cotuneiicetMnt  de,  la  lolic^e  pé- 
riode p^adum  iiiquolle  lei  vi^Ioans  ont  boc^- 
leversé  cet  ancien  sol,  que  viennent s^établir 
à  leur  tour  des  raçea  d'animaux  tout-à-fait 
différentes  de  celles  qui  les  ont  précédées. 
Leats  '  ossemens ,  qui  ont  été  recueillis  sur 
pluSi^ts  poîntsr  de  notre  îAépartèment ,  et 
notamment  à  Gûssaô  et  k  âaiisft'-Privàt-d^Al- 
Her  (i),  ont  été  reconnus  j^ur  appartenir  à 
dé  grands  mammifère9desgeiii^es  eérf ,  hoëuf , 
antilope ,  éléphant  y  rhinocérbé/  tapir  ,  bip- 


(0  Mëîabin  tar  (et  oMcmen»  fomlts  ie  Siiiil-PriTal-d'Allîcr 


RUMIIIAlfS.. 


>••>—•»»•» 
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popotame ,  hyène,  etc.  Leurs  e^èces  se  ré'* 
duisent  jusqu'à  présent  h  la  liste  suivante  : 

^  Ciissàc. 

I  espèce  d'ëWpbant. 
1  de.rhioocërot. 

PacUtderbies (    I  de  lapir. 

t  -    d*biopopotaiiie. 

a  espèces  de  cneTal, 

7  espèces  de  cerf, 
a  '  de  botnf. 

1  espèce  d*antilopc. 

jé  Saini-'P rivale AUifir. 

PACBTnfKMBS..^.  —  i  «ipic*  Je  rlÙDOljfrOf. 

.    RUMIHAH* j    f  •**"•£  V^V.; 

Caehassibes»..  m..  —  i  espèce  d'Iiyèii*^ 

Parmi  les  causes  auxquelles  on  peut  attri- 
buer la  destruction  de  ces  animaux ,  se  pla** 
cent  au  premier  rang  les  d^rdres  qu'occa^ 
sionèrent  nos  Tolcans  intermédiaires  et  mo^ 
demes  ^  et  les  catastrophes  qui  en  furent  lé 
résultat;  viennent  ensuite  Ijes  alluvions qui 
recouvrent  ou  enveloppent  leurs  débris.  Des 
savans  ont  attribué  ces  alluvions  à  des  crues 
immenses  d'eau ,  causées  par  des  pluies  abon- 
dantes et  prolongées,  ou  bien  à  de  grands 
orages,  qui  devaieni.»€ette  époque  être  très- 
fréquens;  d'autres  les  font  venir  de  la  rupture 
de  lacs  supérieurs.  Quelques-uns  pensent 
qu*clles  proviennent  d'éruptions  aqueuses  ou 
boueuses',  sorties  des  volcans.  Celles  qui  xn- 


mes  ne  sont  point  ronges  par  ces  animaux  ; 
circonstance  très-remarquable ,  qui  distingue 
ce  gîte  de  ceux  de  Saint-Prirat  et  de  Périer. 
Elle  prouve  que  lea  espèces  de  Gussac  sont 
plus  anciennes;  qu'elles  ont  été  ensêrelies  par 
quelque  cataclîsme  particulier  qui  aurait  sur- 
pris ces  animaux  (ce  qui  explique  cette  réu- 
nion déjeunes  et  devieux  individus  dont  on 
trouve  les  squelettes  entiers  à  Solilhac) ,  tan- 
dis que  les  espèces  de  SaintrPiÎTat  et  de  Pémen 
suaient  plus  .mod^nes , .  et:  quQ  l'nftmiwnhit. 
tion  de  leurs  débrisserait  due  aux  camassi«i^ 
qui  les  accompagnent  et  qui  paraissent  n'éti-e 
venus  qu*en  dernier  lieu. 
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SUR  LA  CULTUBB  DB  Ij'orGB  HUB. 


AlanUl ,  près  Ghirbonnîer ,  le  5  leplcmbre  iS3o. 

A  Monsieur  M  AzzucGO ,  pharmacien  à  ClermoMr 

Ferrand. 

iYloKSIBUBi 

Je  m'acquitte  arec  plaisir  de  la  promesse 
que  je  tous  ai  faite  de  tous  adresser  les  ob- 
seryations  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par 
suite  du  semis  de  l'orge  nue  que  tous  aTCK 
bien  touIu  me  céder  au  printemps  dernier. 
Recevez  d'abord  l'expression  de  ma  recon- 
naissance particulière,  pour  lessoins  que  tovÎs 
a  coûtés  l'introduction  dans  notre  AuTergne^» 
de  cette  précieuse  graminée  y  qui ,  dès  ins- 
tant qu'elle  sera  connue  et  cultivée ,  rendra 
de  grands  services  à  notre  pay». 

Des  trois  doubles  décalitres  que  j'ai  reçus  » 
deux  ont  été  semés  sur  un  seul  labour ,  dans 
\xa  terrain  bas  et  fertile ,  et  le  troisième  Va 
été  dans  un  terrain  plus  élevé  et  moins  fer- 
tile. Dans  Fun  et  Fautre  endroit,  elle  a  par- 
couru les  phases  de  sa  T^étation  bien  plus 
rapidement  que  l'orge  ordinaire;  elle  était 
en  pleine  matiu*ité  de  quinze  h,  dix-huit  \cmtk 
avant  ceue  dernière  que  j'aTaia  seméeiiit 


TÏngts  jours.  Ha  auraient  assez  de  beaux  jours 
.  pour  la  Toîr  naître,  croître  et  la  cnèillir. 
JE)e  Viiui6«'ie»ig*«biiikées  que  Botfs  seidons 
dansitOBceiBUréw,  eUe>m«  paraît  être  U  pre- 
mière deil.«lci;gEaJiis.Mnt£QrDiésr  et  lies  moH 
neaiuijq«i;ai  sonbtrè»'fijands,  ycatueruent 
de  grandsdég&ts^  si  on  la  semait  trop  près  Aés 
b&timena,  et  si  I'ob  n'arâit  pas  lé  soin  de  kt 
fajjt^  garder  par  .une  perabime  qui  empl^raât 
un^iaoyelt  i^etcon^ne  de  les  épùtMaàer^  et' 
Àntt8;ABsâK\à3'tàm{ûtU.tsiitémféniAeiÊi  ' 
mais  aussi  j'ai  observe  que  la  partie',  sem^e 
loin  de  la  maison  ,  n'avait  pas  été  touchée  par 
ces  oiseaux.  Je  m'en  tiens  pour  averti. 

Malgré  le  dégât  dont  je  viens  de  parler  ,  et 
quelques  autres  pertes  que  j'ai  éprouvées  par 
la  iaute  de  l'ouvrier  qui  a  mis  les  gerbes  en 
meule ,  lors  de  la  moisson ,  j'ai  obtenu  trente- 
six  doubles  décaliiies  des  trois  semés  ;  ce  qui 
porte  le  produit  au  grain  douze,  tandis  que 
l'orge  ordinaire,  quoique  très -belle  celte 
année,  n'a  pas  produit  plus  du  grain  dix. 
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Cet  avantage  est  remarquable ,  mais  la  dif- 
férence du  poids  Test  bien  daTaniagê.  Un 
double  décalitre  d'orge  ordinaire  a  pesé  tS 
kilogrammes  9  onces  ,  et  la  même  quantité 
d'orge  nue  a  pesé  1 5  kilogrammes  et  denii  et 
10  onces;  ce  qui  donne  en  plus  4  livi^s  i5 
onces,  ou  pour  un  septier  (mesure  de  8  dou^ 
blesdécalitres),  Sgliv.Sonc.i  ci     Sg'*    S»»*- 

Ajoutons  à  ce  calcul  la  différ 
rence  en  plus  du  son  que  fournit 
l'orge  ordinaire,  parce  que  la 
balle  florale  de  l'orge  nue  se  dé- 
tache complètement  du  grain^,  et 
que  sa  partie  farineuse  se  trouve 
contenue  dans  *  une  enveloppe 
moins  épaisse  que  celle  du  grain 
de  froinent^  tandis  ^  qu'elle  reste 
adhérente  au  grain  de  l'orge  or-  « 

dinaire,  et  que  l'enveloppe  qui 
se  détache  au  moment  où  elle  est 
écrasée  par  la  meule  du  moulin 
se  trouve  très-épaisse,  cette  dif^ 
férence  étant  de-5  liv«  par  cha^ 
que  (double  décalitre ,  l'on  aura 
pour  le  sepiier  4o  liv.  ,,ci ^o    00 

Total '. 79^-    80°^. 

D'apr^ieeealcal ,  il  est  évident  qu'un  fl||ri- 


mer  on  oi^e  -ordinaire ,  sinon  le  double  de 
son  produit  habituel,  du  ntoins  plus  du  tiers 
en  sus  de  ce  même  produit.. 

Ajoutons  it  cela  fpie  la  farine  de  l'orge, 
nue,  mëlangëe  arec  de  U  farine  de  sâgle  , 
donne  un  pain  très-nourrissant  et  d'une  mk~ 
Tenr  parfaite. 

la  farine  de  l'orge  nue  pent<«lle  remplacer 
celle  de  l'orge  ordinaire ,  pour  la  nourriture 
des  animaux,  et.  engraisser  les  bestiaux?  Je 
dois  le  croire ,  quant  k  lai  TolaiUe'  de  toute 
espèce,  parce  qu'elle  se  jettp  sur  les  ipiMn* 
avec  avidité;  mais  je  renvoie  à  l^mn^^TOik  . 
chaine  les  remarques  que  Je  pourrais  fiiire 
quant  aux  bestiaux  ,  parce  que  je  me  propose 
de  semer  cette  année  toute  l'orge  nue  que  je 
viens  de  récoller. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  n'hésite  pas  à  recon- 
naître l'orge  nue  comme  bien  supérieure  à 
l'orge  ordinaire ,  et  si  l'expérience  est  la 
meilleure  recommandation  en  agriculture, 
je  vous  autorise  à  vous  servir  de  ma  lettre 
pour  publier  ce  que  vous  croirez  utile  des 
observations  qui  précèdent  i  bien  persuade 
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que  les  cultiyatears  éclairés  s'empresseront 

de  faire  des  essais  qui  seront  couronnés  d'un 

plein  succès.  > 

Recevez,  etc. 

Bbbgier  y 

Ancien  notaire^  propriétaire  et  maire  à  Charbonnier» 

RAPPORT 

Sur  un  nouybau  système  d'écluses  évrrAiiT 

TOUTE  PERTE  DE  FORCES  VIVES  ,  ApTRElCBET  OTT 
lŒ  DÉPENSAITT  Qu'uif  POU>S  d'eAU  ÉGAL  A  CELUI, 
DES  BATEAUX  ASCEIilDABS ,  ET  GAG» AIVT  AU  CON- 
TRAIRE   LA   MÊME  QUAIÏTITÉ  DE  LIQUIDE   A   LA 
DBSCEJECTE  DE  CES  DERICIERS  ; 

Pab.  m.  BURDIN  , 

Ingénieur  au  corps  royal  des  mines ,  Membre  de  VAcadémia 

de  Clermont,  ^ 

(Estraii  do  BuUetin  des  sciences  et  de  tindutîrie^ 


jTjlpres  avoir  exécuté  en  grand  et  comme 
nouveaux  moyens  de  communication  les  pre- 
miers canaux  qui  aient  mérité  ce  nom  par 
leur  importance  ;  après  y  avoir  fait  une  ap« 
plication  utile  des  écluses  à  sas,  dont  Tin- 
vention  est  attribuée  aux  Italiens,  il  nous 
restait  de  nouveaux  titres  à  acquérir  à  la  re- 
connaissance des  nations  civilisées ,  dans.  Ja 
recherche  des  moyens  de  diminuer  h  con- 
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flommadon  dû  motear  nouTeati  appelé  au 
secours  du  cominerce ,  au  détriment  de  l^în^ 
dustrie  manufaciurière. 

Lorsque  Ton  s'occupa  de  ce  point  impor- 
tant, on  sentit  bientôt  qu'il  devait  y  a?oir  un 
rapport  Toulu  entre  la  consommation  d'un 
Tolume  d'eau  fourni  par  un  bassin  au  point 
de  partage ,  et  les  dispositions  des  écluses  des- 
tinées à  racheter  la  distance  qui  -séparait  le 
niveau  de  T^u  au  bassin  dci  point  de  partage 
de  celui  au  point  d'arrivée,  pour  que  cette 
consommation  fût  la  moindre  posdble ,  pour 
qu'elle  fut  nulle/ctméme,  pour  que  cë bas- 
sin fît  des  acquisitiidns ,  en  prenant  àns6t  en 
considération  les-  «afférentes  combinaisons 
entre  les  passagea  d(»  bateaux.  Feu  Gatithej 
est  un  des  premiers  qui  aient  envisagé  cette 
question  sous  son  vrai  point  de  vue ,  et  cet 
ingénieur  distingué  a  consigné  ses  idées  dans 
un  mémoire  imprimé  en  1 785,  parmi  ceux  de 
lacadémie  de  Dijon»  mémoire  qui  <e trouve 
aujourd'hui  dans  le  3*  voliinie  de  ses  ouvra- 
ges. L'inspecteur  •  général  Ducros  les  a  déve- 
loppées ensuite  en-  i8bx  \,  «dans  un  mémoire 
assez  étendu^  qm  ftit  renvoJFé  au  conseil  des 
ponts  et  cfaaoaséei,  «et  n  donne  liea  à'Uàrap^ 
port  faitdans  kmdme  •nméé^àeetonéteil/ 
par  m;  le  hmtmém^vmiff^  «sj^n  âttui  le^ 
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quel  ce  Msm% ,.  ayant  généralisé,  le?  formulc$ 
présentées  piir  M;  Ducros»  yûx  entrer  de 
plus  I.  le  volume  d'eau  déplacé  par  chaque 
b^tçau  ,  jet  QQus  donna  ainsi  une  théorie  gé- 
nérale de  la  dépense  d'eau  des  canaux ,  en  ce 
qui  concerne  le  jeu  des, éclipses  »  et  lèurg  dis- 
positions entr'elles. 

En  même  tei^p^  l'esprit  des  mathématiciens 
et  de^  mécaniciens  s  exerçait  ici^comme  che2  ' 
nos  YQisins  d'outre^mer,  sur  la  solution;d'un 
autre  problèlne^  celui  de  rédnire ,  autant  qu|^ 
possible  t  la  cotisommation  de  l'eau  k  cellç 
due  à  l'évaporatiôn  et  aux  filirations  ;  aii^s^ 
l'on  yit  paraître  les  plans .  inclinés  de  Rey-^ 
aold$>  ceux  de  l'ingénieur  Fulton,  les  éclu- 
ses à  flotteurs  de  BeuancQurtf^  celles  à  sas  mo^ 

« 

biles  de  jSolagbs  et  Bossui  ^  et.  plusietu*s  autres 

.  :  Enfin  M»  Girard  ^  dont  il  suffit  ici  de  citer 
le  nom ,  voyant  dans  l'emploi  de  tous  ces 
moyens  une  dépense  de  forces  motrices  dont 
on  est  afiranchi  dans  l'emploi  des  écluses , 
reprit  la  question  de  la  consonunation  d'eau  ; 
il  remarqua  qu'il  devait  y  avoir  un  rapport 
voulu  entre  la  chute  d'une  écluse ,  la  dépense 
d'eau  au  passage  et  le  tirant  d'eau  des  bateaux 
montant  ou  descendant  ;  et  ce  savant  a  <^- 
montré  que  l'on  pouvait  non- seulement  ét^- 


contiga  (i).  , 

Aajourd'hiii  M.  Burdin,  Veille  pur  l'ob- 


riere  qui  a  eie  si  savamment  parcourue  en- 
suite par  MM.  Petit ,  Coriolis  et  Navier;  elle 
appartenait  à  l'auteur  de  reclierches  théori- 
ques et  expérimentales  sur  les  turbines  hy- 


(0  Voir  l«i  cini]  memoirtj  dotinri  iDCCtisiiMiMiil  pir  M.  Gi- 
-ard ,  tl  îinprinic)  dans  Us  Annilti  de  Chimie  >t  de  Phyiiquf . 

(i)  VoirltaT'yolumedu  Journ.ld«Mio(J,p.  3iJ,  M  l\iu- 
ra^e  de  M.  Corloll> ,  inlilult  :  Cilcul  de  rciïtl  de>  machina , 


drauliq[ùes  (t);  enfin  à  FinTentif  mécanicien 
qui  poursuit  dans' ce  moment-ci,  a^ec  une 
persévérance  sans  exemple  »  et  au  prix  de 
grands  sacrifices  pécuniaires,  Un  système  in- 
génieux de  l'application  de  la  machine  à  va- 
peur aux  transports  sur  lés  routes  ordinaires, 
système  aussi  remarquable  par  Timportance 
de  son  objet  que  par  s^  nouveauté. 

Mais  donnons  une  idée  de'celui  dont  il  s'a- 
git, et  suivons  à  cet  effet  Tordre  adopté  par 
l'auteur  dans  la  description  de  son  nouveau 
système  d'écluses  ,  évitant  toute  perte  de 
forces  vives. 

M^  Burdin  a  divisé  son  mémoire  en  deux 
parties  ou  paragraphes. 

Le  premier  intitulé  :  Partie  théorique.  Le 
deuxième  :  Application  pratique ,  construc- 
tion, dépenses. 

L'objet  que  Fauteur  se  propose  est  d'ob- 
tenir tme  égalité  rigoureuse  entre  le  moteur 
dépensé  et  l'efiet  produit ,  but  que  Ton  serait 
loin  d'atteindre  dans  l'état  actuel  des  choses. 

A  cet  effet  il  doit  éviter  tout  mouvement 
brusque ,  et  de  plus  pouvoir  opérer  en  quatre 


(i)  Voirie  BaUetiadelaSocîëUd*eiicoiiragemeiit,  anoée  1817; 
U  Joônul  àtê  Mineiy  umit  1818}  le  Balletin  de  M.  FdrasMC, 
anoëe  18^9. 


sions  liquides  et  aimosphe'riquç^j;  enÇn.-çik 
prévoit  que  surtout  le  centre, de  gravité  des. 


SI] 


S' 

moyen  duqiriel  il  démontre  le  principe  sur 

lequel  repose  sa  conceplion. 

11  admci  d'abord  que  le  piston  c  t/est  sans 
poidseisans  frouemem,  et  il  en  conclut  qu'il 
y  aura  équilibre  si  le  dessus  du  pision  est  de 


(■)  Voir  les  TiRur»  âani  U  Mémoire  At  M.  DcnDlK  .  1 
■il  pigti  I  '"t*^  u"*  pliDcbc  |;r>vtïi  prix:  a  Ir.  Soc.  Pir-i 

ChfrCarlliïo-Gœurj. 


niveau  avec  la  ligne  ab;  et  que  sied  est  plus 
haut  ou  plus  bas ,  il  y  aura  écoulement  du 
côté  ou  le  niveau  sera  le  plus  bas  ;  ce  s]f^hon, 
dit-il^  représente  une  balance  composée  de 
deux  pressions  atmosphériques  agissant  l'une 
au-dessus  de  a  6^  l'autre  au-dessous  de  cd. 
Veut-on  la  faire  trébucher  de  gauche  à  droite, 
ou  de  droite  à  gauche^  il  suffit,  pour  le  pre- 
mier cas ,  d'ajouter  une  petite  couche  d'eau 
à  gauche ,  et  vice  versa  ;  enfin  les  mêmes 
effets  auront  lieu,  quand  bien  même  la  bran»» 
che  milieu  présenterait  une  aire  moindre  que 
celle  de  chacune  des  autres  branches  ;  seule- 
ment la  vitesse  de  l'çau  serait  plus  grande  dans 
celle-ci ,  et  il  en  résulterait  une  petite  perte 
de  forces  vives. 

Regardons  maintenant  le  sas  d'une  écluse 
comme  la  première  branche  du  siphon  ;  éta- 
blissons ensuite,  dans  un  point  de  ce  sas,  et 
attenant  au  bajoyer,  un  puits  ou  réservoir 
circulaire ,  dont  l'aire  soit  égale  à  celle  du 
sas  ;  enfin  plaçons  dans  ce  puits  un  piston  qui 
intercepte  le  passage  de  l'air,  et  réunissons  le. 
sas  et  le  puits  par  une  branche  ;  cette  écluse 
représentera  exactement  le  double  syphon 
sur  'le  principe  duquel  repose  cette  concep- 
tion. 

Supposons  encore  que  la  surface  supé-. 
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rieure  da  piston  soît  placée  au-dessus  du  hi« 
Teau  ordinaire  de  Teau  dans  le  sas  à  une  hau- 
teur telle  que  la  tranche  d*eau  qu'il  y  occupe 
soit  de  la  même  pesanteur  que  ce  piston  y 
enfin  que  li  branche  intermédiaire  et  celle 
formée  par  la  partie  supérieure  du  puits 
soient  pleines  d'eau  ;  on  conçoit  que  si  Ton 
introduit  dans  le  sas  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  vaincre  le  frottement  et  Rompre 
l'équilibre ,  le  tout  se  mettant  en  mouvement^ 
l'eau  du  sas  s'ahaissera  pour  passer  dans  le 
puits ,  et  réciproquement  que  si  l'on  en  retire 
du  sas ,  le  mouvement  aura  lieu  en  sens  con« 
traire  ;  et  ce  sera  Teau  du  ptdis  qui  s'élèvera 
dans  le  sas. 

Telle  est  la  description  sommaire  de  l'é^ 
cluse  siphon  de  M.  Burdin,  description  à  la- 
quelle nous  nous  bornerons  ici  ,  en  ren- 
voyant à  l'ouvragé  de  cet  ingénient*  pour  tous 
les  détails  d'exécution ,  dans  lesquels  on  re- 
connaîtra l'instruction ,  la  sagacité  et  l'esprit 
inventif  qui  le  distinguent  ;  comineony  verra 
que  l'auteur  a  prévenu  toutes  les  objections 
qu'on  pourrait  lui  faire ,  et  y  a  répondu 
d'ime  manière  qui  paraît  ne  rien  laisser  à  dé- 
sirer. 

On  doit  maintenant  faire  des  vœux  pour 
que  cette  ingénieuse  conception  ne  soit  point 
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perdue  pour  la  chose  publique ,  ainsi  qu^il 
n'arrive  que  trop  frâ|uemment  chez  nous; 
c'est  en  cherchant  continuellement  à  repous* 
ser  les  idées  nouvelles  au  lieu  de  les  soumettre 
à  rexpérience,  que  nous  restons  toujours^  au 
même  point;  c'est  ainsi  que  nous  laissons  nos 
voisins  d'outre-mer  nous  devancer  à  pas  de 
géant;  et  que  nous  devenons  ensuite  leurs 
tributaires. 

Si  dans  le  temps  «  nous  eussions  étudié  les 
moyens  d'exécuter  l'idée  de  Papin  au  lieu  4^; 
la  traiter  peut-être  de  rêverie ,  ou  de  nous 
laisser  effrayer  sans  doute  par  les  difficultés 
d'exécution ,  nous  ne  serions  pas  obL'gés  aa^ 
jourd'hui ,  après  avoir  gagné  notre  cause  soi* 
la  concepti^  do  ndoyend'employer  la  vapeur 
en  expansion  comme  force  motrice,  de  cou-* 
venir  que  ^î  cette  idée  appartient  à  PapiA  ; 
c'est  à  Watt ,  c'est  aux  encouragemens  que  le 
génie  reçoit  chez  nos  voisins  que  Ton  doit  la 
mise  à  exécution  de  ce  moyen ,  enfin  que  ce 
sont  eux  qui  ont  su  Texploiter  au  profit  de  la 
prospérité  ,  de  la  richesse  et  de  la  puissance 
de  leur  pays.  M. 
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SCIBHCBS  AQUICOLES.  —  ÉCOHOUB  HtlBALB. 

LlOTiCB  sar  les  pimprenelles  petite  et  grande 
(famille  des  rosacées);  par  M.  le  chev.  Heniy 
Tollard.  Petite  Pimprenelle  aa.  Pimprenelie  pota- 
gère, Poterium  aanguisorlia,  H^rat;  PimpincJUa 
mînor,  Lamarck. — Cette  plante,  qui  crott  trèAf 
communément  dans  les  prés  montuenx ,  d'où  on 
l'a  tirée  pour  la  cultiver  dans  les  jardins,  est  con- 
fondue avec  la  grande  pimprenelle  par  U  plnparf 
des  jardiniert,  )qai  la  regardent  comme  one  variétâ 
de  U  grande  ;  iiûis  H.'  -  fiosc  et  totu  leâ  botanûtM  . 
modernes  ont  jvmarqoé  que  ces  plantes  forimt 
deux  espèces  différentes.  Celle-ci  a  trente  â  qua- 
rante élamines  ;  les  folioles  des  feuilles  sont  rondes, 
et  elle  ne  s'élève  qu'à  5o  centimètres  (i  pied).  La 
grande  pimprenelle  ,  au  contraire,  n'a  «jue  quatre 
élamiiies  ;  ses  folioles  sont  ovales ,  et  elle  s'élève  de 
Ro  à  90  centimètres  (3  ou  3  pieds).  La  méprise 
vient  des  graines  et  des  feuilles,  qui  paraissent  se 
ressembler  aux  yeux  non  exercés  en  botanique. 

On  scme  la  pcLile  pimprenelle  à  la  volée,  pen- 
dant toutes  les  belles  saisons,  en  pleine  Lcne ,  en 
rayons  OU  eu  planches  ;   on  arrose  et  on  bine  :  en 
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vingt  jours,  elle  estbonne  à  cueillir  pour  fournitiure 
et  relever  le  goût  de  la  salade.  On  continue  ainsi  de 
la  cueillir  de  vingt  jours  en  vingt  jours  jusija^en 
Iiiver,  en  observant  que  les  feuilles  du  centre  sont 
toujours  les  plus  tendi*es  :  on  donnera  les  feuilles 
de  Textérieur  aux  moutons  et  aux  lapins  ,  qui  en 
sont  très- avides. 

On  la  sème  aussi  en  janvier  sur  couches  et  sous 
châssis  vitrés  :  elle  est  bonne  à  cueillir  en  mars , 
époque  à  laquelle  on  peut  la  repiquer  en  pleine  terre. 

En  février,  on  la  multiplie  aussi  en  éclatant  les 
pieds  des  mères  pimprenelles  semées  les  années 
précédentes  ;  on  en  fait  des  bordures.  Les  person- 
nes faibles  en  mêlent  toujours  un  peu  dans  leU^ 
salade  de  laitue  et  de  romaine  :  elle  en  relève  le 
goût  par  son  astringence  amère,  stimule  Testomac 
et  facilite  la  digestion. 

Enfin,  cette  plante  a  les  mêmes  vertus  comme 
fourrage  que  la  grande  pimprenelle ,  seulement 
elle  n  en  fournit  pas  autant  ;  la  grande  doit  donc 
avoir  la  préférence  pour  ^t  usage. 

Pimpi^nelle  graride  ,  Sanguisorba  oflScInalis 
(Mérat). — Les  anciens  agronomes,  Hésiode,  Théo- 
phraste,  Caton,  Virgile,  etc.,  n'ont  point  parlé 
de  la  grande  pimprenelle  comme  fourrage  :  ce  sont 
MM.  Wjch  et  Roques  qui  en  ont ,  les  premiers  » 
fait  mention  comme  une  plante  propi;e  à  la  nour- 
riture des  animaux  ;  les  essais  répétés  par  un  très- 
grand  nombrede  Français  et  d'étrangers  ne  laisscBl^ 


aboadaates ,  et  qu'ellç  reste  basse  et  d'ana  mince 
apparence,  c'est  qu'ils  auront  probablemeat  semé 
)a  petite  au  lieu  d'avoir  semé  Ugraqde. La piéprise 
qui  a  lieu  en  faortïçuluue  touçli^nt  i^  gniiidq  et  1^ 
petite  pimprjeiielle.»  li^\|  «Hsfi,sn  «wàw''t''«  •■  99 
n'est  qu'k}a^^x  que  i'onjHU^t  }>iep  (^i^pgu^r.les 
deax,pt»atei  J'mie  àfi  l'aatre.  Certes,  agrQooat^m 


Vêlé ,  elle  conserve  piL'sque  eutièrcineiil  sa  yeriari:, 
et  si  pendant  les  séclieresse*  elle  l'a  perdue,  pt 
qu'il  vienne  à  pif  uvoir  un  peu ,  elle  la  reprend  de 
suite  lout-à-fail.  On  la  sème  dans  les  plus  mauvaises 
terres  comme  dans  les  bonnes  ;  elle  aime  surtout , 
parmi  les  mauiaises  ,  les  terres  craïiiuses  ,  mar- 
neuses, sableuses,  pierreuses  et  caillouteuses  ic'est 
dans  loulesces  terres  qu'on  la  séine,  après  un  la- 
bour, à  la  volée ,  à  raison  do  so  kilogrammes  par 
demi-hcclarc ,  en  toute  saison  ,niai4  mieui.euaoùt. 
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septembre  et  octobre,  p^rçe  qu'elle  •'enm^rm* 
avant  l'hiver.  On  serfouette-  le  semis ,  Ipr^gn^il  es( 
reconnaissabje ,  pour  en  détruire  les  pkçtes  adr 
ventices.  :    i 

•  On  la  sème  aussi  dans  les  laudes  stériles ,  QÛ  i| 
ne  croit  que  des  bruyères ,  dans  les  interstices  e% 
scissures  de  rocbers ,  et  enfin  dans  tons  les  lieux  , 
pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  de  terre  ;  mais  alo^s  01^ 
ne  répand  la  graine  qu'en  petite  quantité ,  âprèf 
avoir  labouré  la  terre  avec  la  binette. pi^  pvec  VU 
boyau  pointu ,  selon  la  dureté. 

Après  une  ann^  de  croissance ,  ou  commeaoe  à 
la  faire  pâtucer  auXrbètes  4  laine,;  aux  bœufs  et  auf 
chevaux  :  les  lapins  en  font  aussi  leur  nonrrituf^ 
ordinaire.  Tous  ces  animaux  s'y  inaintiennent  en 
santé  9  et  en  peu  de  temps  preuBent  de  Fembon- 
point.  Si  on  iaisait.pàturef  la  prairie  par  ^.anji^ 
maux  avant  d'avoir  un  an ,  ils  n^angeraient  en  parj^f 
le  collet  des  racines  »  qui  n'a  alors  pas  encore  ptor 
duit  un  assez  grand  nombre  de  rejeionf  en  état  de 
protéger  la  souche  c  la  prairie  se  détruirait. 

Si  Ton  a  semé  dans  une  bonne  terre,  on  la  &uche 
en  vert  pour  la  donner  à  l'étable.  La  première  coup^ 
se  fait  en  juin ,  et  la  derni^  en  septembre. 

La  partie  de  k  prairie  qi^e  Fou  réserve  pour 
porte-graine  est  mdre.eja  «oût  ;  .on  lajfSpiVcbe  le  ma» 
tin  et  le  soir,  pour  perdre  moins  de  graines  ;  on  la 
bat  sur  le  sol  ;  pu  la  rentre  dans  des  chariots  cou? 
verts.  La  paille  nourrit  les  montons,  les  bcsufa  fl 


>n  la  m^ 
de  hU.  ÂA 
leut  la  ffûre 
mûrir  ses 
graines  ;  on  pourra  aossi  la  laire  pâturer  après   la 
récolte  ;  maie  SI  faadra  cesser  en  novembre,  car  si 
on  continuait,  les  moutons  mangeraient  à  cuup  sûr 
une  partie  des  racines,  et  la  prairie  cesserait  d'étxe 
bonne.  "Li  prairie  n'étant  pins  pâturée ,  elle  re- 
prend du  corps,  et  an  printemps  elle  refoumit  nne 
nouvelle  récolte.  ' 

MU. Young ,  de  Manter,  Gilbert ,  etc. ,  disent  que 
celte  plainte  guérit  les  maladies  du  système  lympha- 
tique des  nioutons  êl  des  Ixeufs ,  surtout  de  la  f»- 
chexîi 
soleil 
saTd 
fibres 
primt 

plus  en  plus  connue;  car  il  n'est  pas  de  malndie 
plus  pernicieuse,  surtout  aux  bêles  à  laîne.  Cette 
propriété  est  connue  en  médecine  ;  car  iangiits  - 
orba  vient  de  deux  mois  latius  sanguinem  sorbere, 
parce  qu'elle  arrête  aussi  les  écoulemens  de  s*ng. 
Je  finirai  cette  Notice  en  disant  que  c'est  avec 
celle  ialéressaute  plante  que  l'on  a  améiîoiê  des 
milliers  d  Iicctares  de  mauvaises  terres  qui  étaient 
stériles  de  lemps  immémorial.  A  présent,  de  nom- 
breux troupeaux  paissent  dans  ces  contrées ,   et  «n 
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enrichissent  chaque  année  les  industrieux  proprié- 
taires, en  leur  donnant  une  laine  abondante  etfort 
fine ,  une  chair  de  première  qualité  et  d'un  goût 
excellent. 

Je  ne  puis  donc  trop  répéter,  arec  les  horticul- 
teurs contemporains  ,  que  cette  plante  mérite  de 
fixer  l'attention  des  propriétaires  qui  ont  des  terres 
stériles.  Semée  [partout  où  il  y  aura  un  peu  de 
terre ,  elle  s'y  enracinera  et  donnera  une  pâture 
riante  y  de  laquelle  on  sera  merveilleusement  étonné. 

(^Bibl.  phjrs.  écon.) 

Quas  ou  Kistichy^  boisson  noui^elle ,  faite  auec 
les  farines  de  seigle,  avoine  y  orge,  etc.  {Par 
brevet  d importation  de  quinze  ans,)  —  M.  Saveme 
a  obtenu  ce  brevet  pour  la  boisson  suivante. 

Pour  obtenir  cent  bouteilles  de  cette  boisson  » 
on  mêle  ensemble  : 

Farine  d'avoine ,   j 

—  de  seigle,   >  SQ    i3  livres  et  demie. 

—  d'orge ,       ) 

On  les  délaie  peu  i  peu  et  très-clair  dans  l'eau 
bouillante  ;  on  verse  dans  trois  pots  de  terre , 
qu'on  met  à  découvert  dans  un  four  chaud  ;  à  cha- 
que demi -heure  ,  au  plus,  on  remue  avec  une 
cueiller  de  bois  ;  au  bout  de  trois  heures ,  on  ob- 
tient une  bouillie  ayant  la  consistance  de  la  crème, 
qu'on  verse  dans  un  grand  baquet ,  et  qu'on  délaie 
dans  une  quantité  d'eau  chaude  suffisante  pour  ob- 
tenir cent  bouteilles  de  liqueur  claire.  Ce  baquet 


au  boo^ 
réparée 
lesure  f 
qne  l'on  dépotera  dans  la  cave  pendant  cinq  à  six 
jours,  pour  la  laisser  reposer;  on  mettra  ensuite 
en  boateilles ,  et,  haït  jours  après,  la  liqueur  sera 
bonne  à  boire. 

Avant  la  fermentation,  on  jettera  dans  le  baqoet 
une  forte  poignée  de  menthe  sèche,  autant  de  rai- 
sins secs  bien  écrasés ,  et  auunt  de  levure  de  bi£re 
qu'on  délaiera  avec  soin  dans  la  liqueur. 

(Bibl.  phys.  icon.) 

Nouvel  engrais  pour 
Celte  expérience  a  été  fai 
tenant  le  milieu  entre  fie 
et  terre  forte ,  dont  une  : 
du  fumier,  et  plantée  de 

iiianicio  ordin;iire  ;  quanta  l'aulrc  moilje  ,  après 
avoir  disposé  dans  les  sillons  les  pommes  de  terre 
(le  semence  ,  on  les  a  recouvertes  d'une  moyenne 
quanlilé  de  puillc  de  seigle,  à  l'état  sec,  puis  la 
charrue  a  ramené  la  terre  sur  le  tout,  de  même 
que  dans  la  partie  contenant  le  fumier.  Les  autres 
travaux  et  labours  ont  élé  les  mêmes  pour  tout  le 
rlianip.  Les  deuv  semis  avaient  eu  lieu  le  19  mai  , 
et  le  21  octobre  suivant  on  procéda  à  la  recolle. 
Lonimc  l'éié   avait  clé   très-sec,   le  propriétaire 
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craignait  que  ses  pommes  de  terre  plantées  sans 
fumier  n'eussent  beaucoup  souffert  ;  mais  il  les 
trouva  égales  aux  autres  en  quantité  et  en  grosseur. 
Ce  nouvel  engrais  qui  aurait ,  ce  nous  semble , 
un  grand  avantage  pour  les  pommes  de  terre  des- 
tinées à  la  table ,  se  recommande  surtout  pour  le 
bon  marché.  Nous  pensons  aussi  que  toute  autre 
paille  pourrait,  sans  iaconvénicnt ,  être  substituée 
à  la  paille  de  seigle. 

{Bulletin  industriel  de  St-Élienne.) 

Moyen  de  blanchir  la  laine  »  —  Lorsque  Tanimal 
est  tondu  et  que  la  toison  est  soigneusement  pliée 
et  roulée,  on  la  porte  sur  le  pré,  où  on  la  déroule 
avec  tant  de  précaution,  qu'on  croirait  voir  l'ani- 
mal étendu.  On  place  la  racine  de  la  laine  à  Taspect 
du  soleil  qui  fait  monter  le  suint.  On  laisse  ainsi 
jour  et  nuit  la  toison  qui  alternativement  reçoit  la 
rosée  et  la  rend  à  Fair.  J^u  bout  de  deux  ou  trois 
jours  ,  et  quelquefois  auparavant ,  on  s'aperçoit  de 
l'éblouissante  blancheur  de  cette  laine.  Ou  la  roule 
alors  de  nouveau  avec  soin ,  et  lorsque  le  marchand 
l'examine ,  il  est  surpris  de  son  éclat. 

{^Annales  de  F  agriculture  française.) 

SCIENCES  TECHNOLOGIQUES,  ÉCONOMIE  DOMESTIQUE, 

Procédé  facile  pour  reconnaître  la  présencedu 
cotondansles  étOjffesde  laine,  parM.  deMaud'buy. 
—  L'application  de  mécaniques  mues  par  des  ma- 


ne  trouvant  plus  dans  son  i 

et.de  nourrir  sa  famille  ,  au 

liorer  sa  fabrication ,  afin 

soutenir  la  concurrence ,  t 

troduire  dans  ses  tissus,  i 

cotou ,  et  en  diminnaot  1 

l'étoffe,   il  put  tronrer  un 

produits.  Cette  superclierî 

fabricuu  propriétaires  de 

à  leur  toar  eapratîqae,  e 

venu  au  point  de  n'obten 

vétemens  à  réprenve  de  Ii 

la  vuL-  ni  le  loucher  ne  peuvent  faire  reconnaître  la 

piésence  du  cotou  ilaus  le  drap  qu'on  nous  vend  , 

cl  la  diimii!  seule  peut  venir  à  notre  secours. 

Une  avarie  arrivée  à  uu  vêtement  de  laine  à  mon 
usage  m'a  révélé  un  procédé  eitrèmeiuent  facile  de 
vcrificalion.  Ce  procédé  consiste  à  faire  dissoudre 
une  once  de  potasse  pure  ou  caustique  dans  une 
dcmi-Iivrc  d'eau  ,  à  mettre  dans  cette  dissolution 
un  morceau  de  rétoffu  suspecte ,  et  à  faire  bouillir 
le  toul  pendant  une  lieurc  OU  deus. 
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Si  Télofle  est  de  pure  laine ,  elle  sera  dissoute  en . 
entier ,  et  formera  un  sayon  qui  se  rassemblera  à  la 
surface  ;  ce  savon  passera  au  travers  d'un  tamis  fin 
sur  lequel  on  le  jetera  bouillant.  Si ,  au  contraire, 
l'étoffe  contient  du  coton  ou  toute  autre  fibre  vé- 
gétale ,  cette  dernière  partie  pourra  bien  éprouver 
quelque  altération  ;  mais  elle  ne  se  dissoudra  pas  : 
elle  restera  suspendue  sur  le  tamis  ,  comme  la  pâte 
de  chiffons  dans  les  papeteries  ;  car  l'alkali ,  dont 
une  des  propriétés  est  de  dissoudre  les  produits  de 
Tanimalisation  y  n'altère  que  faiblement  les  subs- 
tances végétales. 

J'ai  réitéré  plusieurs  fois  cette  expérience ,  et 
chaque  fois  j'ai  obtenu  les  mêmes  résulals  ;  la  dé- 
pense en  est  presque  nulle ,  le  succès  en  est  in- 
faillible. 

(  Mémoires  de  t  Académie  royale  de  Metz,  ) 

Notice  sur  les  courans  J air  appliqués  au  tirage 
des  cheminées  y  par  M.  Âvit.  —  Plus  l'air  est  froid, 
plus  il  est  lourd  ;  plus  il  est  chaud ,  plus  il  est  lé- 
ger. D'après  ce  principe ,  l'air  chaud  doit  céder  à  la 
pression  de  l'air  froid ,  et  prendre  une  direction 
ascendante.  Il  en  résulte  que  si  Ton  construit  une 
chambre  à  l'abri  de  l'air  froid  ,  et  qu'on  y  pratique 
un  conduit  qui  communique  à  l'extérieur ,  l'air 
contenu  dans  cette  pièce  s'élèvera  aussi  long-temps 
que  l'air  extérieur  pèsera  sur  sa  masse ,  et  le  cou- 
rant se  trouvera  établi.  Si  >  à  la  base  de  ce  conduit. 


oD  iuH^  lift  I 
•ngnientera  de  \ 
calorique  qui  se 
consiste  la  théo: 
chemiaée.  Si  le 
une  direclion  bi 
fort,  il  courber 
(l'air  chaud  sans 
s'il  esi  violent  c 
courans  d'air  frc 
l'e/Tet  produit  < 
Quand  les  deux 
deux  sont  arrêt 
que  le  courant 
dans  le  conduit 
da&s  l'appartem 
il  Bccélire  le  tii 
de  la  fumée,  en 
à  celle  dn  coura 

Pour  remédier  aui  inconvénîcns  qui  résulteiil 
des  vcnls  dont  la  direction  est  honzonlale  nu  in- 
clinée à  1  liorizoïi ,  nous  pensons  (ju'il  .serait  uvaii- 
lagcu.v  deplaeer  en  haut  des  clieminéusun  n[>jiai(.-i! 
qui,  aceéléranl  le  dégagement  de  la  fumée  à  sa  sor- 
tie, s'ojiposer.ilt  à  i'aation  des  vents  .  et  n'en  m 
nous  paraît  plus  ])ropi-e  à  remplir  ces  deu\  roiidi- 
tions  qu'un  cylindre  en  tfile  vernissée  ,  de  onze 
pouces  de  diamètre  ,  fermé  d'un  côté,  percé,  dans 
tous  les  sens,   d'une  infinité  de  petits  trous  ,  et 
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place  solidement,  du  c6lé  ouvert  sur  remboucLure 
extérieure  des  tuyaux  de  cheminée. 

Pour  qu  une  cheminée  tire  bien  y  il  faut  queFair 
qui  remplace  celui  qui  s'échappe  par  le  conduit 
soit  sec  et  abondant ,  attendu  qu'il  fournit  dans 
cet  état  une  plus  grande  quantité  d'oxigène.  Le 
contraire  a  h'eu  si  l'air  Introduit  est  saturé  d'humi-' 
dite  ,  comme  il  arrive  lorsque  l'atmosphère  est 
chargée  de  vapeurs  aqueuses  ,  ou  que  Talr  qui  pé- 
nètre dans  Tappartement  traverse  une  cour  om- 
bragée et  resserrée ,  ou  un  escalier  communiquant 
avec  une  cave.  Nous  ne  connaissons  aucun  moyen 
certain  de  prévenir  les  effets  très- variables  de  Thu- 
mldité  de  Talr  atmosphérique  ;  mais  on  peut  remé- 
dier à  ceux  qui  résultent  de  rinlroductlon  acci- 
dentelle d'un  air  humide ,  en  pratiquant  un  petit 
conduit  dans  le  tuyau  même  de  la  cheminée ,  dont 
l'on  ver  lure  supérieure  soit  au  niveau  du  toit  du 
côté  du  levant,  et  qui  vienne  aboutir  à  une  galerie 
ménagée  derrière  un  soubassement  placé  en  face  du 
contre-cœur  de  la  cheminée,  sous  la  tablette  et 
dans  toute  sa  longueur.  Cette  galerie  devra  être 
plus  élevée  de  deux  ou  trois  pouces  que  le  rebord 
inCérlour  du  soubSssement ,  et  percée  d*une  multi* 
tude  de  trous  dirigés  vers  le  combustible. 

Il  arrive  presque  toujours,  lorsque  deux  ou  plu- 
sieurs cheminées  sont  construites  dans  des  appar- 
temens  contigus ,  que  celle  des  cheminées  qui  se 
trouve  placée  dans  la  pièce  )a  mieux  abritée  et  la 


y  remé- 


ion  avec 
une  autre  chemiDée  contre  laquelle  elle  se  trouve 
adossée  ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  leur  foyer  an 
même  étage.  Celle  dont  le  foyer  est  le  plus  bas  at- 
tire alors  la  fumée  de  l'autre  oui  se  réoand  dans 
lapp 

tOUSi 

sant 

ipeni 

U 

delà 

paro 

prod 

est& 

trém 

une 

fumi-e.On  peut  prévenir  cet  inconvénient  en  eiivc- 

lopjnnt  le  Itfiut  du  conduit  d'une  caisse  dont  les 

Lords  descendent  assez  bas  pour  empèclier  qwc  1rs 

rayons  solaires  ne  viennent  frapper   les  parois  du 

tuyau,    et  permettent  cependant  que  l'air  circule 

autour  ,  et  que  la  fumée  puisse  s'écliapper  par  la 

partie  supérieure. 

[Bulletin  indusiitel  de  St-£' tienne.) 


^ 
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SUR  LES  PROGRÈS 

DB  LA 
FABRICATION  DU  SUCRE  DB  BETtBRAyBS 

Pendant  Vannée  1829-1830^ 
Par  m.  DUBRUNFAUT. 

[Exlrail  de  V A griculieur  manufacturier^  (i). 
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Jt  RES  de  deux  cents  fabriques  ont  travaille 
pendant  Tannée  i82g-i83o^  ainsi  que  je  Vui 
Tais  annoncé  à  la  commission  d'enquête ,  'ei( 
le  sucre  qu'elles  ont  produit  peut  être  évalué 
de  neuf  a  dix  millions  de  kilogrammes.  Cette 
année  a  été  l'une  des  plus  remarquables  dans 
l'histoire  de  la  fabrication  du 'sucre  /  pat*  les 
lumières  qui  sont  venues  éclairer  la  marcha 
de  cette  industrie.  Jusqu'il  prâent^  en  effet;  « 
elle  avait  oscillé  entre  des  méthodes  difie«> 
rentes  dans  leurs  principes ,  dans  leur  appli- 


(1)  Noos  emprvntoDj  cet  article  à  un  Doorean  jooroaly  V4 
culteur  manufacturier ^  destiné  à  répondre  chea  les,  agricnlteoié 
tous  les  procédés  îndastriels  qui  peareùt  contribaer  &  leor  fatra 
tirer  on  parti  pUs  avantageox  de  Itan  récqltç».  S^jâ  qnelqoei  tm^ 
briques  de  sucre  de  betteraves  sont  élevées  dans  le  département 
do  Puj*de-D6me,  et  nous  devons  espérer  que  celle  branrbe  da 
rîndwtrle  agricole  réossira  ici  comiÀe  dans  toos'les  endroits  oi 
elU  a  été  tentée. 

Octobre  i83o.  aS 
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datiôôf  et  dans  leurs  moyens.  Une  marche 
nouvelle  s*est  ouTerte  cette  année ,  et  sans 
nous  dissimuler  les  inconvéniens  qu'elle  pré- 
sente ,  noM  la  côi^idéi^dtis  Cependant  comme 
le  type  de  la  direction  que  l'on  doit  donner 
aux  recherches  d'amélioration  de  cette  indus- 
trie ;  expliquons-nçus  : 

Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  la  marche 
toute  mécanique  des  cristallisoirs,  combinée 
àtclc  le  procédé.de  dâécaiion  d'Achai*d,  avait 
prévalu  dans  beaucoup  d'élablissemens ,  et  la 
préférence:  t^ueliii  avaient  accordée  Achard 
et  tos  imitateurs  à'dtaiipas  sans  fondemens* 
On  voulait  ici  élud»  les  dikomallea  éi  inex-- 
plicablëi.et  .si  nombreuses  de  la  c^te,  et  l'on 
avbit  r^^sst.  Cependant  ides.  ;dîfiirâltés  nôu->> 
vèllessîétàient! élevées:;  les  sueres  decristal<^ 
lisoirs  rei^contvaijent  des  obstacles  à  leur  pla^ 
ceniént  dans  les  raffineries  ;  on  lesf  trouvait 
sauvât  défectueux  pour  le  raffinage ,  tons 
pouvoir  en  assigner  la  cause  ;  leur  fabrication 
était  lente;  elle  exigeait  un  grand  capital  en* 
gagé  pàt  Tâchât  des  cristàllisoikis ,  etc. 
.  La  méthode  de  là  cuite  plus  délicate  à  ma* 
nier  souriait  davantage  aux  entrepreneurs ,  et 
^rune  rentrée  plus  prompte  des  capitaux^  et 
par  réconomie  du  mobilier,  et  surtout  par  la 
qualité  des  produits ,  dont  l'aspect  plus  iden* 


2»- 
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rjis^it  la  ye^tç  à  de  mçilLeji^e^  çopd^îiiçn^.  I^aif 
la  cuite  proprement  dite,  iqa^re  çç^  ^^ff^r:, 
tage$,  rencontrait  à  feu  nu  de  grandes  diffi* 
cuUçs  ;  elle  était  spuyent  mauvaise  et  quel^ 
quefqis impraticable;  dçla Tintroduçuon  ju- 
dicieuse 4^  la  yapeur  dai^s  les  sucreries  indir 
g^es,  faite, d'abçrd  pour  la  cuite ,  et  étendue 
,  ensuite  a  Ten^mble  de^  opératioiis  ;  ^e  là 
plus  de  complications  dans  l'insti^llation  d^ 
su/jrçrips,.  fiV  tpP?.les  ^nçoiiyéaiep?  l^és  à  (les 
appaçfiilft  quj  i^isqti'alprs  avaient  trouvé  dif- 
fiwl^iBfiftt  açcèg  mêçRe  çuprçs  4çs  in^ustr^elt ^ 

4Ç?>  yillfiS; 

Tapeur  pour  la  (^il^,,  je  qir'ï*  '<I*]^*9)'J^.4^y<^(  * 

4»Rix}ft,.et  qij'eWiç  était  |^  coi^séquçpçe  d«^ 
l'étflfjd^  sirppç  ]wr  sjttj.tç  de  l'^wide?  racin^ 
4.e  maoy?JP  VTOÇ^p.  pa,4s  faujes  commise»  ; 
tQus  écueils  contre  lesquels  il  éiai(  difficile  det 
se  gfïccr  pompl(^tepi/çnt.  Ajnsj  U  cuj,te  à  la 
vapeur  pffr/^it  u))  leaçjeu  ççmvçxtdç  de  cuire 
tpjuio.urs  .  f»fmP  4^  t!^^^^a^  sirops.  JLà  se 
bprnaiA  la,  fmcûpn  4ç  cet  apjiareil,  qui  4u 
reste  n'était  pas  économique  de  combusti)^]Lç^ 

28. 


»^ 
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sirop  doibifit  de  bons  sacres.  H  arrivait  doiitt^ 
aussi  qu'ayec  cet  aj^reil  on  confectionuftit  ' 
de  mauTais  produits. 

Aujourd'hui  les  recherches  ont  pris  une 
tout  autre  direction  ;  toutes  les  tentatives 
faites  en  effet  dans  le  cours  de  cette  année  ont 
eu  pour  objet  de  perfectionner  les  sirops,  et 
les  moyens  auxquels  on  est  déjà  arrivé  sont 
tels,  qu'on  peut  toujours  cuire  à  feu  na  et 
facilement  les  premiers  sirops.  •  i 

Cette  circonstance  est  extrêmement  impor-^ 
tante  pour  la  fabrication  toute  agricole  do. 
sucre  indigène,  et  .elle  sera  encore  une  con- 
séquence de  l'emploi  du  charbo]\  animal. 
C^e^t'en  effet  en  employant  cet  agent  à  forte 
dosequ'onobtieht  ce  résultai;  I 

Noûi»  devons  ieette  améiibraiaoli'  capitale^. 
aux  efforts  de  M.  Dumônt ,  tjiioî^u'ôn  chèr-î 
clie  à  lui  contester  cet  honneur  ;  Temploi 
qu'il  a  fait  du  charbon  en  grains  placé  dans 
un  fihre  qui  ne  coule  que  par  le  fond,  aura 
simplifié  d'une  manière  surprenante  la  fabri- 
cation du  sucre,  et  il  aura  éclairé  en  même 
temps  les  raflinenrs  sur  l'emploi  vicieux  qu'ils 
font  du  charbon  dans  leurs  travaux,  emploi 
que  les  fabricansde  sucre  de  betteraves  avaient 
imité  servilement. 

Il  n'y  a ,  à  Y^i,dire ,  rien  de  nouveau  dans 


i\ 
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le  filtre  de  M.  Dumont  ;  il  n*y  a  rien  de  nou- 
veau non  plus  dans  l'emploi  du  charbon  ani- 
mal qu*il  utilise ,  et  la  forme  granuleuse  quil 
donne  à  ce  charbon  pourrait  trouver  des  ana- 
logies dans  d'autres  filtres  usités.  Cependant 
il  est  vrai  de  dire  qu'avant  que  M.  Dumont 
e.ût  signalé  sa  méthode  de  travail ,  elle  n'était 
utilisée  nulle  part,  et  que  depuis  qu'on  Fa 
connue ,  on  l'a  adoptée  avec  avantage  dans  un 
grand  nombre  d'établissemens.Ge  n'est  qu'en 
analysant  avec  soin  le  travail  par  le  charbon 
en  grains  qu'on  arrive  à.  reconnaître  en  quoi 
consiste  sa  supériorité,  et  à  poser  d'une  ma- 
nière convenable  le  problème  du  meilleur 
emploi  du  charbon. 

Je  ne  dirai  pas  que  M.  Duniont  ait  résolu 
complètement  ce  problème^  mais  il  a  mis  au 
moins  sur  la  voie  de  le  résoudre  en  ramenant 
l'attention  sur  une  question  importante ,  et 
en  fournissant  par  ses  travaux  de  nouveaux 
faits.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
ici  sur  ce  sujet,  nous  proposant  de  le  faire 
dans  un  article  spécial  sur  l'emploi  des  char^ 
bons. 

Le  filtre  à  charbon  en  grains  a  contre  lui 
la  grande  masse  de  matière  qu'il  consonune, 
et  qui ,  d'un  autre  côté ,  est  l'une  des  paufes 
de  sa  supériorité  ;  il  a  en  outre  le  prix  de 


(458  ) 

t'rftte  înàtière ,  tpxi  pouira  dails  PàVëriîr  s%* 

liéièr  beattcûtip.  Sàiis  ccstnclofïrrëtrtefns,  qui 

Wmt  graves  îi  la  "Vérilé,  il  gâranlffait  p6tir 

tcrdjours  a  la  fabrication  du  sucre  indigène'iin 

travail  siinple ,  facile  et  lié  à  Fémploi  si  agri* 

côledes  chaudières  à  feu  na.  M.  Blanqtietèst 

'le  premier  de  nos  fàbricahs  qui  ait  apprécié 

riB,  supériorité  du  charbon'  en  grains ,  et  qui 

1  ait  api|[»1iqué  convéhablemënt  à  ses  travàuk. 

n  a  été  bien  établi  atîssi'pàr  Texpérience 

'de  cette  année  que  la  défécation  faite  à  la 

'chàux  seulement  est  là  seule  méthode  bonne  ; 

"*q[ùé  le  JUS  doit  êti*e  fihré  àti^sônîr'de  cette 

"défécation ,  après  avoir  été  tii*é h  clair.  Celte 

filtration  doit  avoir  lieu ,  ou  sur  une  étofle  , 

'du  mieux  sur  iin  filtre  à  charbon  en  grains. 

Xa  concentration    se  fait  plus  facîlemelit  , 

^Tus  promptement  et  avec  itnoins  de  mon- 

'Wge    quand   on  a  procédé   ainisi.    Le   jus 

concentré  à  a5®  doit  passer  sur  tin  filtre  char- 

'lion ,  et  n'y  être  jeté  que  dans  un  état  de  liin- 

■pîdité  parfait;  il  Subit  ensirite  la  ëùite  avec 

'^ne  extrême  facilité. 

On  a  supprimé  lacide  dans  prescjue  tous 

éuiblissémens  bii  Ton  emploie  le  charbon 

érigrainslLà  aussi  ce  charbon  test  employé  à 

forte 'ddsè  jusqu'à  5o  à  60  0/0  du^ucre  sup- 

^pdsé  eklstër^dïnsflesitôp^  'il 'ësV  facile  de 
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concevoir,  d*^prè^  ce  que  j'ai  fait  coiiaaîu^ 
des  propriétés  jpeutijalisames  da.çhacbon  payur 
la  potasse  et  les  alcalis  en  général  ^  commex^t 
on  peut  ici.su pprio^er  racide  avecayaixtage. 

Cet  agent  en  effet  est  extrêmement  délicat 
a  manier,  et  les  hommes  exerces  qui  rem- 
ploient se  trqmpent  encore  souvent  dans  le 
,  dosage.  On  connaît  rinconvénient  qui  résulte 
de  l'emploi  de  Tacide  en  e^cès  pour  le  tra- 
vail ,  la  qualité .  du  -sucre ,  la  purgation  ,  la 
vente,  et  par  suite  pour  le  rendement. aii 
radinerie  ;  on  «s^explique  ainsi  facilement,  la 
répugnance  que  tous  les  fabricans  expéri- 
mentés ont  dû  légitimement  manifester  contre 
l'emploi  de  i'acitie. 

On  savait  dès  Ipug-temps  qijiela  condition 
de  succès,  du  travail  de  la  cuite  se  trouvât 
dans  une  légère  alôalinité  ;  lecha^bon,  en  pciu- 
tralisant  la  majeure  partie  de  l'alcsili,  place 
.  sur  cexerrain ,  et  la  réaction  qu'il  produit  en 
même  temps  sur  le  mucilage,  permet  d'ex- 
clure l'emploi  de  l'acide. 

Si  Ton  considère  d'ailleurs  que  Je  charbon , 
en  s*emparant  de  l'alcali  y  enlève  au  sirop  un 
agent  dangereux ,  tandis  que  l'acide ,  en  nei^- 
tralisant  l'alcali ,  le;  remplace  par  un  sel  (sul- 
fate),..dont  le  rôle  imH>cent  d^ns  le  travail 
dfçsi.^upres  n'est  pas  encore^bien  démontré  ^ 


•* 
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on  sera  porté  à  croire  que  le  charbon  Remployé 
comme  neutralisant  est  bien  supérieur  à  l'a- 
cide. 

Lorsque*  j'eus  reconnu  Tan  dernier  d'une 
manière  palpable  la  pix>priété  neutralisante 
du  charbon  animal  ponr  les  alcalis  solubles, 
ma  première  pensée  fut  de  rappliquer  en 
remplacement  de  l'acide  ;  mais  son  nombre 
équivalent  de  l'acide,  qui  était,  jecrois^  bxl 
moins  5o ,  m'effraya ,  et  je  ne  donnai  pas  de 
suite  à  ce  projet.  Je  ne  connaiissais  d'ailleurs 
point  alors  un  moyen  facile  d'employer  une 
proportion  aussi  grande  de  charbon,  je  ne 
connaissais  pas  la  méthode  de  M.  Dumont. 

La  facilité  du  travail  par  le  charbon  en 
grains  y  et  les  dépenses  et  les  chances  plus 
grandes ,  liées  à  l'emploi  des  appareils  à  va- 
peur au  milieu  des  campagnes ,  peut-être 
aussi  les  revers  de  quelques  grands  établisse- 
mens  montés  avec  luxe  et  avec  des  appareils 
à  vapeur,  ont  ramené  l'attention  des  indus- 
triels sur  l'économie  de  quelques  petits  éta- 
■  blissemens  ;  et  c'est  là  aussi  que  la  majeure 
partie  des  entrepreneurs  qui  se  proposent  de 
travailler  dans  la  campagne  prochaine  ,  sont 
allés  prendre  des  modèles. 

Je  ne  sache  pas  en  effet  qu'il  soit  question 
de  monter  beau6oap'd'établissemens  à  vapeur 
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cette  annëe  ;  tout  le  monde  en  vient  bwx  ma- 
chines et  aux  appareils  simples  ;  je  ne  saurais 
qu'approuver  cette  direction ,  que  j'avais  tant 
recommandée  dans  ma  dernière  publication, 
et  que  j'avais  aussi  signalée  dans  mes  réponses 
k  la  commission  d'enquête. 

On  doit  particulièrement  aux  soins  de  M. 
Oudard  la  direction  toute  simple  et  tout  agri- 
cole des  sucreries  indigènes.  Je  citerai  comme 
ayant  suivi  principalement  cette  direction 
pendant  ces  dernières  années ,  MM.  Dronsart 
et  Feneulle ,  le  général  Lahure,  *MM.  Grar 
et  Vogt  »  M.  Ledoux,  MM.  Wery,  Peuvion 
fils;  les  fabriques  de Cantin,  cellesdeM.Guil- 
lory,  de  M.  Giraud ,  de  M.  Guyot ,  de  M.  Du- 
mont,  de  M.  Leclercq^  etc. 

Le  filtre ,  combiné  au  charbon ,  est  devemi 
rame  du  travail  du  sucre.  Ainsi  Ion  compte 
dans  le  mode  de  travail  actuel  au  moins  deux 
filtrations  indispensables  ;  l'une  sur  une  sim- 
ple chaussea  24  ou  25^,  et  l'autre  sur  un  filtre 
a  charbon  en  grains^  immédiatement  après 
la  première. 

Deux  autres  filtrations  sontutilement  ajou-* 
tées  a  celles-là  ;  c'est  au  sortir  du  jif^  de  la 
défécation ,  l'une  sur  un  filtre  à  grandes  sur- 
faces ,  comm^.  le  filtre  Taylor,  et  l'autre  sur 
un  filtre  charbon  qui  a  épuisé  son  action  sur 


.♦ 


composé  un  £hre  dans  lequelril  dUerae  des 
couches  de  sabla,  <de charbon  <en:graù)LS  ft 
de  cbacbon  ea.poudre.  rU,làit..paGB4U'^,le[.Î4s 
dëféqué  sur  ee  &ttre ,  et  il  «rrÎTe-aipsi  -^if^ft- 
tenteat  à  la  cuite  f  eorse  laïsanb  de  la  cpncç^- 
Iration  efde  la  cuite-.qu'ABe  seule  et  zoêp^e 
opération  tiqa'llazécuiadao&Vsçpetiteftdiau- 
dières  de  euite*  : 

Nous  ne  croyons  pas  ;  e^eodvt  que  4fs 
produits  de  ce  mode  dettravaUsi.SHnplfvpia^ 
lem  être  aussi  ;be4ux  <i1ieiGeiut->q«i  if^fiÂ^t 
de  quatre  filtrëtioiisxoni^inéesaTeQ l'emploi 
d'une  grande  proporlion  de  charbon. 

M.  Clémendui  a,  de  son  côté,  attiré  l'at- 
tention des  fiihrîcans  de  sucre  de  betteraves, 
en  publiant  dans  une  brochure  sur  la  fabri- 
caiion  du  sucre  plusieurs  laits  intéressans  ,  et 
la  description  de  l'emploi  du  cliarbon  en 
"rains*.  Il  a  lui-même  composé  un  cliarbon 
préparé,  qui  produit,  dit-on,  un  grand  clfet 
décolorant.  On  ignore  le  procédé  de  prépa- 
ration de  ce  charbon  i  que  M.  Ctéuiendot  et 
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plasîieraTS  Atbricaiikis  emploient  arec  atBnt)»gè, 

On  a'vteoncé  tkns  les  journaux'  qnod  àièits 
une  méthode  pratiquée  avec  succès  dlins  4a 
fidbrique  de  MM.  Mangin  et  Watiringen, 
•près  d'Arras.  Ce  procédé  n'est  rien  autre 
qu^unc  filtra  lion  du  jus  déféqué  sûr  du  sable. 
Ce  n^est  donc  qu'une  simple  filtration  qui  i 
en  donnantau  jus  une  grande  limpidité.,  rend 
la  concentration  plus  facile  et  plus  belle. 

Les  appareils  en  sont  restés  au  point  oà  îAs 
en  étaient  IW  detnier ,  et  Ton  a  -seulement 
perfectionné  beauiooup  leur  exécation. 

Les  cbaudières  de  défécation  à  feu  nu  ont 
été  établies  mobiles  dans  plusieurs  établisse- 
mens ,  à  Faide  d'un  mécanisme  qui  a  été  d'^a- 
bôrd  imiaginé  par  M.  RaflTenaud ,  d'Arras. 
M.Oudaîrd  a  imité  cet  appareil ,  qui  a  éi^en- 
Mite  adopté  par  d'autres  fabricans.  L'aTfiti* 
tafgé  de  tette  disposition  esid'éviter  d'éteindre 
le  feu ,  et  de  rendre  le  dép6t  plus  prompt. 

J*ai  fait  établir  cbez  M.  Guyot  deux  chau- 
dières dé  défécation ,  marchant  par  un  méine 
foyer  qu'on  dirige  alternativement  sous  l'une 
et  sOùs  Tautre  chaudière,  ou  encore  dans  la 
c^heminée.  Le  chauffage  de  huit  cents  litres 
s'y  fait  bien  en  ihoins  d'une  heure,  et  il  n'y 
a  là  d'inconvénient  que  dans  la  difficulté  d'âr- 
tdter  1er  éfabuffage  ;  la  nâiçônnerie  ballante 


nuerla  ctialeur  de  la  maçonnerie.. Noasdon- 
neroDS  le  dessin  de  ce  foum^u  daiisrim.de 
nos  prochains  numéros. 
Le  mode  de  concentrstito  ii  feu  nu ,  cf«x 

est  le  plus  généralement  répandu  ,  est  dans 
les  chaudières  fixes  de  cinq  pieds  de  longueur 
sur  deux  et  demi  de  largeur.  Dix  chbudiè<<es 
semblables  suffisent,  chez l^M;  Blanquetiiet 
Harpignies,  an  travail  de  cent  hectolitres4n 
douze  heures-.  Ces  chaudières,  pUcées  mrfffn 
même  plan  ,  sont  liées  entre  elles  par  un  gla- 
cis garni  de  enivre  ,  et  tout  le  fourneati  qui 
les  renferme  est  dominé  par  un  bord  garni 
de  cuivre;  de  sorte  ([lie,  si  l'une  des  chau- 
dières vient  à  monter  et  à  déborder,  son  sirop 
coule  dans  les  autres. 

La  cliaudière  de  clarification  ne  devient 
plus  aussi  iiliie  dans  le  nouveau  mode  de  tra- 
vail ;  au  moins,  no  servira-t-elle  le  i>!us  sou- 
vent ou  accidentellement  qu'au  récliaulfe- 
ment  des  sirops  et  à  la  clarification  des  mé- 
lasses Cl  des  résidus  de  sucres. 
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L'emploi  du  sang  de  bœuf  sera  aussi  diiiu« 
nuëousapprimé.  Eii  effet,  le  sirop  concentré 
contenant  peu  de  dépôts ,  après  avoir  passé 
sar  du  nôîr  au  sortir  de  la  défécation,  peut 
se  passer  d'albumine  pour  sa  fîltration  sur  une  ' 
étoffe  ^  ou  au  moins  il  n'en  exigera  qu^uné' 
faible  proportion.  Ce  que  je  dis  dit  sang  est 
applicable  au  lait  qui  le  remplace. 

Le  lavage  des  noirs ,  se  faisant  avec  des  jul 
déféqués,  ne  présentera  plus  dé  difficultés^'' 
et  il  aura  toutes  les  comimodités  que  Ton  pou- 
vait jadis  espërer  du  lavage  des  noirs  à  la  dé- 
fécation y  sans  en  avoir  tous  les  inconvéniens; 
puisque  ceux-ci  contenaient  de  Talbumine, 

La  défécation  à  la  vapeur,  par  ravantago 
qu'elle  a  de  permettre  d'intercepter  iustau-> 
tanémient  le  chauffage  î  tient  encore  indéciif* 
quelqtlés  -  entrepreneurs  qui'  adoptent  la  cuite^ 
à  vapeur,  et  qui  penchent  encore  pourappli* 
quer  ^ce  mode  de  chauffage  à  là  défécation/ 
Cette  concession  une  foisiaité,  il  n'y  a  pluf' 
d'inconvénient  grave  à  admettre  le  système^ 
complet  à  vapeur. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  des  détails  sur  lê» 
appareils  à  vapeur,  me  proposant  de  traiter 
cette  question  dans  un  article  à  part.  Je  dirai 
seulement  k  ce  sujet  que  ces  appareils  ne  con-« 
viennent  pour  le  montent  qu'à  quelques  po^ 


fldiieuF  ;  nous  le  décrirons,  et  nous  n'y  ti-ov»-. 
TOUS  d'inconvénient  qu'un  prix  élevé.  M.  Peç- 
queur  uijlise  un  veLo^r  d'eau  naturel  qui 
exige  de  ïa  hauteur. 

J'ai  appliqué  avec  avantage,  chez  M.  Au- 
bineau,  l'emploi  des  autoclaves  ppur  monter 
le  jusàladéJëcaiion,  etpourmomer  le  sirop 
concentré  dons  les /ilires.  Cet  appareil  simple 
est  surtout  commode  pour  monter  des  liquides 
bouillans.  Le  monte-jiïs  que  nous  décrîroiiç 


JV  éôi^lbjfë  àé^'  aftecâvamBgecll  ééontH 
tm\  ches  M .  AtrbiiieaU'>  <te  grandes 'fonUM* 
âàrboû  doublées  éa  siac  ift  de  Ib  éonienàiÎM* 
dé  cmq  k  jÂx  cents  linW.  tié-réfreidiâsenieBi 
y  est  plnsr  lent^  là  cristalliMttoQ  plus  régft^ 
lièfe,  plus  Tohmntareosé;  eilactinepeut^Mie; 
phfs  serrée.  Là  ptnrgàtioà'  ^ùpbfe^  èmi  dm 
à€ftAiArêqtii'tood^  le  «8^ 

rop  dans  des  r^nroirs.  - 
"  Lé  eurre  nTèst  utiié'dàns  les  «fqpâreils  des 
sbcrerïesqiie  dans  tous  le?  cas  où  Ton  ai  b»-> 
icih  d'écurer.  Qft  pûttt  lé  remfftiaèW  a;fdcf 
âtimurge  et  économie  pour  le  dôul>lagct  •  dw 
bacs  dé  raperi  '  tkUeb  sà»>  lia«4^^ 
^éseihroirs  k  clldroes ,  etCo  f*r  do  ainey  iiw 
aifen:!  encbrèv'pëiW^étw;  pé»  la^^le  ploai^ 
béé  dé  M.  M enian  (i).  Tooa  Iw  iMes^eaboia 
qae  Ton  Tent  donblér  en  nUkal\  doÎTCiA  émi 
formés  par  nn  bâtis  dé  bois  âeiM3ul  «  afiti  d'-é^ 
Titer  le  retrait  qui  déformerait  là  do«UàNÎ 
métalliqtib.  -  '  -  :  . 
*^  Beaucoup  dé  fiibricans  qai'^^HhaploI^ 
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qaefoïs  mèn 
les  Iiiait9s.  I 
ble  au  tourx 

mélasses  qui  proTieonent  de  ces  sirops ,  don- 
nent un  sucre  noir  qui  ne  purge  pas.  On  de- 
vra donc,  quand  on  se  servira  d'acide,  ap- 
perler  un  soin  scrupuleux  dans  l' examen  dea 
sirops,  même  après  lacuite,  etdan^lés  ny^ 
lasses  elles-mêmes.  Le  mieux  sera  de  reaffic^ 
notablement  alcalin.       '  ' 

Le  clairçage  que  j'avais  mis  «n  vogue  Tan- 
née dernière,  s'est  soutenu  cette  année  dan^. 
pltisieursétablissemens.  Cependant  on  a  re-. 
marqué  qu'il  est  trçs-délicat  h^  manier.  On  l^ 
l.ajpa4  pratiqué  auma^e  je  ].'ai;im^yié.;if^Eii^ 
à-rdire,  eu  versant  lesclaircesan.  moment  où 
l'on  débouche  la  forme;  ce  mode,  bien  conçu, 
me  parait  cependant  le  plus  rationnel  ;  mais 
il  faut  de  la  surveillance  pour  le  pratiquer, 
c'esL-ii-Jire,  qu'il  faut  éviter  de  laisser  couler 
la  forme  rapidement  et  de  laisser  découvrir 
le  sucre  sans  ajouter  de  clairces,  jusqu'à  ce 
que  toute  la  clairce  destinée  à  une  forme  soi  t 
versée. 

On  a  imité  pour  ce  clairçage  la  racidode  de 
31.  Blanquet,  qui  consiste  à  blanchir  le  sucre 
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eottcke  h  coucha,  ct•à^  Viw\^vçv  aa  fur  et  à 
mesure.  > 

MM.  Grar  e(.  Yogi ,.  4:'Ai^ii?«  ]pn«  V^kn^ 
cieni^eg',  cm  doonfi  à  leus  wcm  de  heuamT€f 
la sayear  du sux:re de canfiçs exim servaaÉ dfl 
clairces  préparées  avec  desv  bassea  ^alîiîÀ  de 
fiucre  de  cannes.  Ua  oui  ehiennî  le  même  xé-^ 
sultat ,  en  plaçant  sur  la  pâte  4m  pains  UM 
bouillie  faite  avec  du  sucre  de  cannes  et  de 
l'eau ,  suivant  la  méthode  d'Howai*d. 

La  méthode  de  mutisme  qui  m'avait  réussi 
Fani  dernier,  a  j^pësenfé  éecteannée^  daostiii: 
travail  exécuté  anr  une  échelle  toute  manu- 
facturière »  des  dtffieukà.^i  avaient  été  en- 
trevues Tan  dernier,  mais  dont  on  avait  ahu-^ 
sivement  attribué  la  cause  à  l'éiait  dca  racines 
employées.  L'expéFÎè»ee-a-prouvé ,  cette  an- 
née, que  le  jus  des  racines  mutées  donne  à  fa: 
defocatioB  des*  pcwi|étB  atendaEns  sput  ne 
peuveiil  wtoWjOPen  Muime^  etcpsiiiedaiiDeiit 
tpke  Iwftemenli  UB<depôt  légères  volumineux.. 
l^e  juseoncenAré  à  d'mUfiuiiSv  comme  celui 
du  procédé  d'Aehtiïd,  FinconvéïiîeAt  de  dofi*^ 
nec  des.  dépôts  abondans  à  la  coaceDiniuett',' 
ei  d*intrQdiitt*e  do  piÂt  rerdana  la  ciii  le. 

Le  CerràgQ  ».  de  .mène;  ^pqe  le  efaiirecige,- 
i|*eat  s^pplioaUe  amo  inrvaintage  (pi*  a  des  sucre» 
Octobre  i85o#  29 
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à  gros  greins ,  et  par  conséquent  à  des  sucres 
cuits  faiblement.  /  '"^' 

'  Nons&'aTons  présenté  ici  les  faits  nouv^ux 
relatifs  à  la  fabrication  du  sucre  que  d'une 
manière  générale ,  nous  proposant  de  repren- 
dre en  détail  chacun  des  faits  qui  sont  sus- 
ceptibles de  développemens  et  d*explications 
plus  étendus. 

,  MÉMOIRE 

> 
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E  lait  est  incontestablement  de  tous  les 
fluides  animaux  celui  qui  offre  le  plus  de 
ressources  k  l'homme,  et  dont  l'examen  a  été 
le  moins  approfondi.  Il  m'a  paru  que,  pour 
parvenir  à  en  tirer  tout  le  parti  possible  ,  et 
multiplier  ses  usages,  seul  but  de  mes  re- 
cherches, il  fallait  auparavant  bien  étudier 
son  principe  le  plus  alimentaire,  c'est-à-dire, 
le  caséum  ,  dont  la  véritable  nature  n'était 
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point  connue.  SuÎTant  M.  Berzëlius,  le  fi*o« 
mage  récemment  caillé  par  un  acide  est  8olu« 
ble  dans  Feau ,  au  moyen  du  carbonate  de 
baryte  ou  carbonate  de  cbaux.  Si  on  expose 
cette  liqueur  à  la  chaleur  pour  l'évaporer, 
elle  se  couvre  de  pellicules;  et  on  obtient  fi- 
nalement un  résidu  insoluble  dans  Veau ,  qui 
n'est  point ,  comme  le  pense  le  savant  chi- 
miste suédois^  un  pix>duit  de  onction  de  Tair 
sur  le  caséum  dissous,  mais  bien  le  résultat 
de  l'union  de  ce  dernier  avec  les  sels  terreiut 
employés.  D'après  M,  Chevreul ,  le  fromage, 
à  l'état  de  pureté,  est  très^soluble  dans  l'eau, 
de  laquelle  il  se  sépare  par  la  chaleur,  à  la  ma- 
nière de  l'albumine;  ce  qui  dispose  cet  habile 
chimiste  à  admettre  l'opinion  de  Schéelesur 
l'identité  de  ces  deux  substances ,  qui  cepen« 
dant  ne  doivent  point  être  confondues.  Au 
reste ,  le  caséum  ,  par  sa  disposition  à  s'unir 
aux  divers  corps  avec  lesquels  il  se  trouve 
en  contact ,  présente  de  si  grandes  diiScultâ 
lorsqu'on  veut  l'isoler ,  qu'il  n'est  point  du 
tout  surprenant  qu'on  ait  méconnu  jusqu'à 
présent  sa  véritable  nature.  J'espère  bientôt 
prouver  que  ce  corps  en  dissolution  dans  l'eau 
n'est  point  coagulable  a  la  chaleur,  et  possède 
tous  les  caractères  des  acides ,  quoiqu'il  s'u- 
nisse aussi  avec  ces  derniers ,  et  même  avec 

^9- 


1»  plnjp^t  dès  aA 
combïttfiàios  ioao] 
croift  derdir  foire  ( 
lesi  aru  pourtont  t 

Vu  caséitm  soîuble,  considéré  dans  ses  appUr 
cations  aux  arts. 
i^Sao  grasTmesde  uaillé  ou  fromage  l)hnc, 
tel  qVon  le  trouve  sur  no»  marches  ^  onc  été 
exposés  pendaiu  quelque  temps  'à.  la  cbaleàf 
de  l'ébullitioil  ;'  il  s'est  cootraciâ  coosîdénb^ 
blement  sur  lui-mêiùe.  en  uae.  masse  gUiti-% 
neuse,  élastique,  nageant  dans. une  grande 
quandté  de  sérum,  d'où  lapotasMa  {n^cipiuS 
du  phosphate  de  chaux ,  ainsi  qa'une  petite 
quantité  de  caséiim.  Cette  masse  élastique^ 
après  avoir  été  bien  lavée  à  l'e^a  bonttlant'tt 
pour  la  purger  de  tout  le  sérum  acide ,  pesailT, 
dans  son  éiai  humide  ,  4%  grammes  ;  c'est 
une  combinaison  du  caséum  avec  les  acides 
acéiique  ei  lactique  ,  laquelle  a  été  divisée  , 
puis  chauflTée  avec  12, 5  grammes  de  bicar- 
bonate cristallisé  ,  et  une  suffisante  quantité 
d'eau.  La  dissolution  a  eu  lieu  aveceli'crves- 
cence,  et  il  en  est  résulté  une  liqueur  mu- 
cilagineuse  d'une  saveur  fade  ,  rougissant 
irès-dislin Clément  le  papier  teint  en  Ideu  par 
le  lournesol.  Elle  a  été  évaporée  en  l'agitant 
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contiouellament^  non-*8eulemem  pour  iavor 
jriser  Véyaporatifm  et  emfiéickerdesrpellîcales 
mu^en^  4e  se  former,  à  aa  «safitce  »  joiais 
mskS^i  pour  garantir  la  matièce  d'uneirop  fortf 
impression  de  la  dialèur  au  fond-da-  Tase  ;  il 
e^  resté  une  peloie  qui  »  eu  commençant  4 
relÏHiidir^  a  prkde  la  eonsisiance  et  .s'est  laissé 
tirer  entre  les  doigis  en  meanhranés  qui  ont 

^  é^  exposées  %  l>itr  sur  un  Mnàis  de  eriit  potKr 
Us  laîi^e!sécher  ;  cetie  nmtièrépesait  Séogramh 
»és>i  Je  Ja  considère  contime  im  surcasëate  dé 
potasse»  i)eie«ant  jeoeone  dû  beorre  et  tue 
piçUie  ii|ua9tite  d'aieétaie  et  de  laciate  de  po^ 
lAsse  y  sels  qui  iom  pantie.ooiistituante  du  lait« 
Ainsi  dess^sehée,  elle  .ressMÔLble  à  la  colle  de 
poisson  ;  .elle  est  d'un  bUnq** jaunâtre  «  demi^ 
transfpairem^  et  d'une  Mvemr  ùdie.  iEUe  est 
entièrement  soluble  dans  l'eau  froide  nu 
bouillante  «  et  donne  uiae  liqueur  dont  l'as* 
pect  lactiforme^  du  à  la  présence  du  beurre, 

'lH^mblerait  faiœ  orpire  q^e  ce  lait  est  régé- 
néré. On  voit  que  la  préparation  du  caséuàa 
goluble  est  de  la  plus  .grande  simpliciie  t  Iwé- 
qu  on  n'a  pas  pour  objet  de  l'obtenir  dans  son 
état  de  pureté  parfaite.  On  conçoit  qu'on  au* 
rait  pu  remplacer  le  bicarbonate  pai*  la  ,po« 
tasse  ou  la  soude  du  <;om&i6rce.  Nous  allons 
indiquer  quelques -mues  de  ses  applicationa 
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car  les  laiieries  des  gnmdes  fermes  roumissent 
une  si  grande  qaantité  de  caillé  qu'elle  np 
peut  être  entièrement  consommée  pour  la 
noarrîture  de  l'homme.  Si  draïc  on  parriait 
à  aocToitre  son  débit  en  multipliant  le  noiik4 
bredes  besuBitx^  il  en  résultent  une  plas 
grande  masse  d'engrais ,  et  fUi  r^idra  ainsi, 
un  service  signalé  à  l'agrictLlture  et  au  coU-t 
merco.  Le  caséum  soluble,  associé  de  direrseÉ 
manières  aux  alimens,  présentera  une  res- 
source précieuse^  surtout  dans  lesTO^^ages  d^ 
long  cours  et  dans  les  embarcatiraiB.  S*  ^^ 
solution  aqueuse  ,  sucrée  et  aromatisée  arec 
un  peu  d'ecorce  de  citron ,  pouri-a  offrir  aux 
convalescens  une  matière  appropriée  à  la  fai- 
blesse des  organes ,  et  servir  ainsi  de  iransi^P 
lion  du  régime  végétal  au  régime  animal.  Sa 
dissolution  ,  convenablement  épaissie  et  en- 
core cliaude ,  délayée  avec  un  peu  de  beurre 
et  de  l'eau  sucrée ,  produit  un  liquide  émul- 
sif ,  fort  analogue  au  lait.  Le  caséum  soluble 
]»ossède  à  un  haut  degré  la  faculté  de  coller. 
lSî  on  évapore  sa  dissolution  dans  une  capsulo 
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de  porcelaine  ou.de  Terre,  le  résidu  desséche 
y  adhère  tellement  qu'on  ne  peut  parrenirii 
Ten  détacher  qu'en  enlevant  en  même  tempe 
une  portion  des  yases  ;  aussi  je  me  suis  servi 
avec  beaucoup  de  succès  de  sa  dissolution 
concentrée  et  encore  chaude  pour  recoller 
solidement  le  verre,  la  porcelaine ,  le  bois  et 
la  pierre.  La  même  dissolution  formé  un  en-» 
duit  vernissé,  brillant ,  étant  appliqué  sur  du 
papier,  et  me  sert  aipsi. depuis  long-temps 
pour  faire  des  étiquettes  qui  ne  demiandeni 
qu'à  être  légèrement  humectées,  pour  ensuite 
adhérer  avec  force.  Elle  pourra  aussi  servir, 
dans  plusieurs  circonstances  où  on  emplois 
la  colle  de  poisson ,  comme  pour  donner  dti 
lustre  et  de  la  consistance  aux  étoffes  de  soie, 
auxrubàns,  aux  gazes,  pour  préparer  lesflëurs 
artificielles  ,  le  taffetas  d'Angleterre  ,  etc. 
Le  caséum  soluble  ne  m^a  point  réussi  poui^, 
clarifier  la  bière  ,  mais  il  offrira  sans  doute 
d'aussi  bons  résultats  que  le  lait  et  la  crème, 
qui  sont  employés  avec  succès  pour  clarifier 
les  liqueurs  de  table ,  en  leur  donnant  beaui- 
coup  plus  de  moelleux  et  d^^ualités  qu'elles 
acquièrent  par  la  vieillesse  ;  ce  qui  parait  être 
dû  à  l'union  du  caséum  avec  l'acide  acétique, 
comme  semblerait  l'indiquer  un  moyen 
qui  vient  d'être  proposé  dans  le  Journal  dea 


âatiâ  m»Uifue(^  (qa^qnm  tgcnuiiM 

perèemien  vieîlHMiAit.  OA^ooéoh  Âonv  qu 
le  >Msécaài'  sDloMe  ^i(Mrpa  »  reaqdacei!'  trè»-* 
avàto|jfgetMeiC|efiiie*l«itëGf^itte ,  reGommandë 
par  AbhîiDd  et  M.  Glénîaixdot ,  dans  la  iâbri^ 
eaitionidu  imèi^edBlifeitëraive»,  et  |ioiir  la  cla* 
ri£oatii<M;dè^  pÎQrt^^*  cotqbnMfement  année  Ib 
nmrdiiittal,^«âiif(>^ui'^  k^fM» 

ftence  é««eruttiJ  Jfe^  peuftt  quM  qu'on  poaiorai 
ili'jajâe  d'mi  {irà  d'^HiuiiKi^^  plua 

gttsttiè  péri*ti  àm  aa)i^^v  pi^^lftbloment  ^épèM 
d«i  isét^iân'  {Mir  PéiMllitiiott  ^  pour  fe  côarv  wair 
€»t  Uïiê  'siibsmii^e' 6èoh4s>  -qm  aenrln  alaioW 
ri&^artkAi  f  à  i^âide  '^0  «fddqives  isqU  teiT0Wi;jL 
fin  HeXïbi \mj%w |fm Miiftmuin' iDettaéiHÛàni 
dans  l'ean  ,  J'y  ai  ajoute  nne  jpetke  quantité 
d'hydrochlorate  de  chaux,  de  sulfate  de  ma- 
gnésie, ou  même  de  sulfate  de  chaux  enpou^ 
dre  ;  la  liqueur  n'a  point  paru  troublée  à 
iroid;  mais,  a  la  plus  légère  impression  de  la 
t}haleur,  elle  s'est  coagulée  uniformément  en 
tme  seule  masse  epaque  ,  qui  peu  à  peu  s'est 
considérablement  resserrée  sur  elle  niùme, 
et  d'où  il  est  sorti  un  liquide  parla itement 
limpide.  Le  lait  ayant  totijours  été  regardé 
avec  i-aison  par  les  pltis  célèbres  médecins 
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comme  oit  Âniidme  ceirtam  dans  les  eoipot-i 
wnHemeM^  le câséurnsolâble rempUia  fMii> 
iakeaMiitde  même  objet  contre  la  plupai!i4te 
sels  métaUiqves.  Totuefois  j'ai  des  raisons  de 
crekre  tpt%  le  blanc  dœuf  lui  est ;préféralde 
pour  ^détruire  Taction  du  sublimé  conxAîlé 

Propriétés  chimiques  du  caséum. 

I'aivdit3^tte  leoasénm  estumadde,  «t^quey 
lorsqa'mveQtl'ûb  tenir  i  Tétat  de  pnreitë  patv 
farte ,  H  ise  présente  besmconp  d'cdM«acjles%'  Ûs 
ni'est  pas  ^seuleoQient  le  beurre  qui  s^opposé  â 
ce  qu^on  reoonnaisse  bien  les  prqpriévés  qui 
lui  sont  ^essentielles ,  leomme  le  i^nseM.Obe» 
▼rcml  y  mais  bien  la  lendancecju'a  ce  «sigoâier 
corps  k  former  des  combinaisons  txfuplexes 
avec  i  la  [plupart  ides ,  subscaoces  qu'il  ireneon-^ 
tre.  Pour  ï'obtànr^  «in  pdot  ^oceofer  ainsi 
ffu'^il  '  suil  :'  lapràs  ai^ioér'  iaît  dissoudre  dans 
Teau  bouiUaate  le  èasé^im  silkible  dont  2K>us 
an^ons  parlé  précécjleminent ,  on  tfhandearoe 
cette  liqiiesir  a  ^elle-anâme  dans  un  entonébsir 
doiKt  la  domUe  est  boncbée ,  afin  dW  séparer 
une  icoucfae  de  crènie  qui  se  rassemble  à  la 
surface;  on  yverse  ensuite  une  petite quan- 
-tité  d'acide  sulfuriqcve  qui  en  sépare  un  cailië 
desolfate  decaséum  ;  ce  dép6t  étant  bien  lavé^ 
on  le  chiiuSe  arec  de  l'eau  et  une  tves^petiie 
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qaanthë^de  carboikte  de  potaneà  peine  ttdlfi 
sanie  pour  dissoadre  toute  la  oiatière  :  il 
résulie  une  liqueur  mucilagineuse  que  l'ôik 
dëliiie  encore  chaude  ayec  tout  au  plus  aéit 
Tolume  d*alcohol;  il  faut  qu'au  moment  du 
mélange  il  ne  se  forme  point  de  dépôt  ;  celuL- 
ci  ne  doit  paraître  qu'au  bout  deyingt-quatrô 
heures  f  et  il  entraîne  le  beurre ,  le  sulfate 
de  pesasse  et  une  partie  du  caséum  :  on  Tinsse 
alors  le  tout  sur  un  linge  ;  et  il  en  sùrt  un  U^ 
quide  transparent ,  lequel ,  évaporé  à  siccitéj 
laisse  une  masse  parfeiitement  diaphane ,  roor- 
gissant  le  papier  réactif;  Je  considère  cette 
matière  comme  le  caséum  ou  l'acide  caséique; 
assez  Toisin  de  l'état  de  pureté;  cependant  je 
ne  dois  pas  me  dissiihuler  qu'il  laisse  après  m 
combustion  une  petite  quantité  de  potassés 
Si  on  fait  dissoudre  de  l'acétate  de  caséum , 
nouvellement  précipite  ,  dans  l'eau  rendue 
légèrement  alcaline  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque,  et  qu'on  évapore 
la  liqueur  pour  dessécher  fortement  lerésid  u, 
celui-ci ,  redissous  dans  un  peu  d'eau  bouil- 
lante, peut  en  être  entièrement'précipité  sur- 
le-champ  par  unequantitésuffisan  ted'alcohol; 
mais  si  on  n'en  ajoute  que  strictement  la  quan- 
ti té  nécessaire  pour  que,  après  un  long  repos, 
il  se  détermine  un  précipité  partiel,  il  en  ré- 
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sulteraune  loueur  transparente  qui  laisse  ^ 

en  réTaponmt  à  sec^,  du  caséum^  ne  retenant 
plus  dq  beurre^  rougissant  le  papier  réactif» 
mais  dont  la  dissolution  dans  Teau  laisse  en- 
CQre  dégager  une  légère  odeur  ammoniacale 
afiec  la  chaux.  Le  caséum  ainsi  obtenu  est 
une  matière  sèche ,  inaltérable  à  Fair,  qu'on 
ne  peut  distinguer  à  l'aspect  de  la  plus  belle 
gomme  arabique  »  et  qui  se  dissout  absolu- 
ment ,  comme  elle ,  dans  l'eau  froide  pu  bouil- 
lante^ en  donnant  un  liquide  visqueux ,  col- 
lant, qui  fournit  par  Vévaporation  des  pelli- 
cules ou  nappes  transparentes ,  se  renouvelant 
à  mesure  qu'on  les  enlève ,  de  manière  qu'on 
peut  recueillir  ainsi  la  presque  totalité  du 
caséum  ;  n^ais  ces  pellicules ,.  replongées  dans 
l'eau ,  s'y  redissolvent  tout  aussi  facilement 
qu'auparavant^  en  donnant  une  liqueur.de 
la  plus  parfaite  transparence.  Led  acides  mv- 
néraux ,  excepté  le  phosphorique ,  versés  dana 
cette  liqueur,  s'unissent  au  caséum  en  le  coa- 
gulant en  luie  masse  blanche  opaque ,  inso- 
luble ;  maii  si  la  dissolution  est  suffîsanunent 
étendue  d'eau  »  ils  ne  produisent  plus  de  pré- 
cipité ,  comme  on  peut  s'en  assurer,  avec  un 
peu  d'acide  sulfurique  affaibli.  Si  on  expose 
ce  mélange  à  la  chaleur,  il  s'éclaircit  plutôt 
que  de  se  troublei*  ;  mais  qu'on  y  ajoute  un 
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qu&le  laù  ooiniuM'àfi  pbo5pIntei3«  cbAiAc , 
lequel  «  «tatit  «ouvcrtî  eA«a(&té,'V'teiit  Ml 
caséuai ,  et  le'préeipke  «mtèfiemcÀtJ       . 

^  fivoduit  oubilBclitfBgedètat^KErs  la  «AW- 
tion.  de  C8MMU  <î  it'  jeli  tt«  dé  'iHgtttè  Att  eyittNiw 
fe(x|irfrid«  ptttMAiilBi  ;  nibJs  sîli  ce  dernhJr 
mélange  oM  «jottte^t'M^fe^^btispboi^qàe, 
ii  sei  ptodak  v^  s^ié^thattàMit.  ^V*c»ké%^^< 
sénieiiK  >  :qwe,t'<Hi  ffrk  bouillir  -aViielh  ÀdM- 
tion  âe- Dss^aib',  n'-ea  trauAfe-nuaiëUitMclh 

mineevcc  de  l'oau.'Ltrydi'ochl^orate  Ue  é«'- 

sémn ,  on  le  ca-illé  obtenu  par  l'acide  hydro- 
cWorique,  se  i-cdissoiitdans  l«  plus  l<?£;er  ex- 
cès de  celui-ci  ,  et  peut  être  pi-écipiie  de 
nouveau  par  une  nmiveUe  addition  du  même 
acide.  En  général,  les combinaRoms  du  fro- 
mage avec  les  acides  minéraux  sont  imputres- 
cibles, .l'ai  abandonné  pendant  long-ierajw 
avec  de  l'eau  du  snlfaiedecaséum  bien  lavé; 
il  s'v  est  divisé  et  a  disparu  en  grande  partie, 
mais  sans  répandre  aticitne  odeur  puiride;  il 
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yeur  «màP4..«t  ^^Jm^yCiff^mm»  4a  «Jfeta 

pédine«  JLea  acijd^  ?n%]SMttui ,  aeétiqoe,  U(lv 
trique,  Qulique.|  jc^^m  pvétîpiiem  mùsH  lârr 
casëum  ea  s*aj;iis«imt  ataeWi;  Q8Îs.iinéi.6èt* 
des  premier^  ;re4i8aQUi  1q  caiUé  qui  veprfiBtt» 
par'  l'additioa  d'un  acHb  Wftérél.^ 

Le  caiUéi,  formé,  pw:  riMiOD  du  cÉséain: 
a¥^c  If»  aci4e8«  .p|i«M  ai}iBij|.ii<]raidte'd0  lai 
chaleur^  daii8iafPM(?faM§  filmKw  ntktures»  hêf 
çaseum,  satiiré  j^  la  .p9ium««i*  U  siMide  d!^ 
rammoniaque ,  ptodui  ides  eombinaMoié  tràs*- 
solubles  dans  Ueaa ,  inaliérablas k l air,  psiv-! 
faitemeni  transparentm  t  q«if  resieniblmtàde' 

Tomes  lea  Imms  tcrrcuact^  tdns  '  lei-  eàite^ 
métalliques  précipitent  la  solution-  aqiwasi^ 
de  ca^éum  poiir  ft>rnièr  à?ee  hu  des  cooJki- 
naisens  insoluliles^  Que.rèhivfMse'  cbanflPer 
cette  solaïkm  «  par  emeuiple,  aTéc  de  la  ma* 
gnésie ,  le  casattm  en  sere-eniièsrenieiit  sépanéc 
On  Le  précipitera  de  même  à  ireàdenec-  da 
deutepLÎde  d'élaîn  tcès^pur^prépavéparracide* 
nitrique,  qui V«  oq>éndaBt,icoBHne  ob  le* 
sait,  aucune  disposition  à's^mwr  aux  acides*' 
.  Tous  les  selsy  excepté  œum  à  hase  de[ por- 
tasse, de  soude  et  dTamaKiniaqne  >  e^unâiMina 


an  casénib  {Mmrtbmcit*  avec  loi  des  composés 
SUT' lesquels  reiati 'lï*à  aucune  action.  Je 'me 
omtentei^i  d^en  citer  quelques  exemples. 
-Si;  dans  une  dissolution  de  caséum^  on 
verse  de  l'eau  sélëniteuse  ou  un  peu  de  sul- 
fate de  chaux  en  poudre,  on  n'aperçoit  au- 
cun changement  au  moment  du  mélange  ; 
mais ,  exposé  à  la  chaleur,  il  forme  des  pelli- 
cules formées  de  caséum  et  de  sulfate  de  chaux 
insolubles  dans  l'eau  bouillante.  UnesolutîoA. 
aqueuse  de  caséum^  évaporée  ,a  siccité  avec 
du  marbre  saccharoïde  très -pur,  a  laissé 
un  résidu  parfaitement  insoluble  dans  l'eau. 
Les  carbonates  de  cuivre ,  de  plomb  ,  de  ba- 
ryte y  et  même  le  sulfate  de  baryte  très-pur, 
ont  donné  absolument  les  mêmes  résultats  ^ 
c'est-à-dire ,  des  combinaisons  de  ces  sels  avec 
le  caséum. 

Le  sulfate  de  magnésie  et  racétale  de  chaux 
versés  dans  une  dissolution  de  caséum ,  neii 
troublent  point  sensiblement  la  transparence  ; 
mais,  à  la  plus  légère  impression  de  la  cha- 
leur, il  se  manifeste  une  coagulation  instan- 
tanée. L'alcoliol  n'a  aucune  action  sur  le  ca- 
séum; mais,  lorsqu'il  est  très-aflfaibli  ,  il  le 
dissout;  ce  qui  fournit  le  moyen  de  le  priver 
complètement  du  beurre ,  résultat  auquel  on 
n'était  pas  encore  parvenu. 
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En  faisant  chauffer  du  sucre  aTec  une  diir 
solution  concentrée  dé  caaéuni,  elle  perd. su 
consistance  et  derient  très-tlaîde  ;  mais  si  on 
augmente  beaucoup  la  quantité  du  sucre ,  le 
caséum  se  sépare  sous  la  forme  de  grumeaux 
ou  de  pellicules  semblables  à  celles  qu'on  ob- 
tient en  faisant  bouillir  le  lait  ;  mais ,  par  le 
lavage ,  elles  se  redissolvent  complètement 
dans  l'eau.  On  obtient  à  peu  près  le  même 
résultat  avec  les  sels  neutres  à  base  d^alcali 
soluble  ;  mais ,  avec  la  gomme  arabique ,  le 
caséum  perd  entièrement  sa  solubilité  ;  ce 
qui  ne  peut  être  dû  qu  a  la  présence  des  sels 
terreux  et  d'un  acide  libre  dans  la  gomme. 
Le  caséum  ne  m'a  point  paru  contenir  de  sou- 
fre. Au  reste  y  l'infusion  de  noix  de  galle  se 
comporte  avec  lui  comme  la  gélatine  ;  il  a 
produit  un  magma  blanc  abondant,  qui  de- 
vient  glutincux  et  coloré  à  la  chaleur. 

Tellessont  les  propriétés  que  j'ai  reconnues 
au  caséum  y  ou ,  si  l'on  veut ,  à  l'acide  caséique, 
puisqu^il  sature  les  alcalis.  Il  semblerait  aussi, 
jouer  le  rôle  d'une  base  en  s'unissant  aux  aci- 
des ;  mais  il  ne  les  sature  nullement ,  et  res? 
semble  assez,  sous  ce  rapport,  à  certains  acides 
faibles ,  qui  contractent  une  légère  union  avec 
d'autres  acides  plus  forts* 

La  singulière  tendance  du  caséum  à  former 


€isiiDcl|i  ûose^qaitt^iaiti'méoiMaudtEe  tipxmdmm 
hfàg'^ûuupt  jciyrfffhablcs  prdpriéftea  ^  att>dfi^ 
*«rait«oiir prâ soapçomer  qaelasabsumocrdfli 
signée  sons*  le  nom  à' albamim  'végétale'  wl  de 
glutine  pourrait  Lien  n'^èire  que  le  pffia)ei|w 
easéeux  lui-même  nftasq[ué  et  rendu  inMluîble 
par  la  présence  des  sels  terreux  qui  esîsieiic 
toujours   abondammem   dans  )e&  sucs,  dite 
plantes  coagulables  à  la  ehaleû*?  Cet  qu'il,  y  9. 
dierbien  certain,  c'est  que  YBÏhiaaàné  ^i^é^ 
taie  est  encore  mecoupue  dmns  son  état  4m 
pureté*  Je  dois  faire  ici  laiveis,  qu!en  exaoit^ 
nant  les  graines  de  la  familk  de&  légummeui^ 
ses,  avant  que  je  connusse  les:  pcapriiétés  ijk 
teas^uBK j  j'ai'  pu  èire  inÀsk  en  esreur  en  én^ 
géant  en  iptmc^^^  soug)lc'^motm.de  fejgiqMéii4 
une  matière  qui  me  paraît  aujourd'huL  îsatt 
analogue  au  fromage,  laquelle  est  retenue  en 
dissolution  dans  Teau  dont  on  se  sert  pour 
laver  la  pulpe  des  pois  et  des  haricots^  et  qui 
n'est  point  coagulée  par  la  chaleur,   par   la 
raison  c[ue  les  graines  qui  la  fournissent  ne 
renferment  aucun  sel  terreux  capable  de  for- 
mer avec  le  case'um  une  combinaison  insolu- 
ble ;  mais  si  par  hasard  le  sulfate  de  chaux  ou 
tout  autre  sel  calcaire  ou  magnésien,  eût  faii 
))ariic constituante  de  ces  graines,  il  est  bien 


(  465  ) 
probable  que ,  séduit  par  Tapparence  trom« 
peuse  du  coagulum  obtenu,  je  n*aurais  pas 
manqué  d'en  conclure  la  présence  de  Talba* 
mine.  ' 

Après  avoir  reconnu  les  principales  pro<« 
priétés  du  caséum ,  il  me  reste  encore  à  les 
rendre  immédiatement  utiles  en  les  appli- 
quant au  lait.  * 

Procédé  pour  réduire  le  lait  sous  un  petit  VO" 
lume,  afin  de.  pouvoir  le  conserver^  et  le  ren-* 
dre  en  même  temps  d'un  goût  plus  agréable^ 

Indépendamment  du  caséum  et  du  beurre/ 
le  lait  renferme  quelques  autres  substances  « 
telles  que  de  l'acétate  de  potasse  et  une  ma- 
tière extractiforme^  qui  certainement  sont 
loin  de  conuubuer  à  ses  bonnes  qualités.  Si 
donc,  sans  avoir  recours  àTévaporation,  oa 
parvenait  à  le  concentrer  en  le  privant  de  ces 
subsunces  peu  flatteuses  au  palais ,  et  qu'en 
même  temps  on  lui  assurât  une  conservatioQ 
illimitée,  ne  serait-ce  pas. résoudre  un  beau 
problème?  C'est  vers  ce  but  d'ime  si  baute 
i  mpor tance  pour  le  genre  bumain  tout  entier, 
que  j'ai  cru  devoir  diriger  mes  recherches ,  et 
j'ai  la  ^tisfaction  de  l'avoir  complètement  at^ 
teint  à  l'aide  d'un  moyen  extrêmement  sim^ 
pie  y  que  voici.  :  J'ai  pris  deux  litres  et  demi 
Octobre  x83o.  3o 


du  sérum.  Ce  sérum  né  réagisoiit  plna'sinuÏF 
blement  sur  le  papier  teint  en  bleu  pait'.i» 
tournesol,  tandis  que  le  lait,  comnu  ok.'Ib 


près  la  même  acidité  que  le  lait  récent,  et 
m'a  donné  environ  un  demi-litre  d'une  sorte 
d&crême ,  ou  pluiùt  d'une  excellente  fran- 
cliipane  qui  oli'rira  de  grandes  ressources 
dans  l'économie  domestique,  ou  à  des  maîtres 
d'iiôicl  intelligens  pour  la  préparation  d'une 
foule  de  mets  aussi  délicieux  que  variés.  J'en 
ai  l'ait  des  crèmes  aromatisées  des  plu^  excel- 
ienies.  Si  on  restitue  à  cette  sorte  de  franchi- 
panc  tme  quantité  d'eaa  égale  à  celle  du  se- 
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mm  qui  ena  été  séparé  y  et  qu'on  y  ajoute 
un  peii  dç  ^ere  Ordinaire ,  on  produit  une 
Itqtietfirt  de  la  plus  grande  homogénéité  ,  en 
tout  absolument  Semblable  au  lait ,  mais  dont 
là  saVeùr  est  bien  plus  agréable.  Cependant , 
rtÈB  èéfiant  de  mon  goût,  et  afin  de  porter  un 
jugement  défînitifk  cet  égard ,  j*ai  eu  recoui^s 
»  une  jeune  personne  bien  connue  pour  la 
délicatesse  de  son  palais ,  laquelle,  après  avpir 
dégusté  comparativement  notre  lait  régénéré 
afVéii  céltti  dé  h  nature ,  s*^est  prononcée  affir- 
matttekneiit  en  fareur  du  premier,  et  a  ttouvé 
à  l'autre^  un'  goât  dé  fourrage  que  )*atiribue 
païaicttHèreilnent  à  Facétate  de  potasse. 

Conserve  de  lait* 

•  •._••    f  . ,      .  ■  ■ .    ■ 

r'On  a'  fait  autrefois  plusieurs  essais  infruc* 
ttieux  .pour  dessécher  le  lait ,  afin  depouvoij^ 
le  conserver/Gé' serait  bien  Tainement  qu'on 
tenterait  d*^  jMLrrehîr  en  le  faisant  évaporer; 
dar  on  naurait^îpoûif  résultat  qu'une  matière 
brunâtre  insoluble  dans  Feau  et  inutile;  mais, 
si  on  fait  chauffer  la  liqueur  laiteuse  concen- 
trée dont  nous  venons  déparier,  avec  environ 
son  poids  dé  sutre ,  elle  acquiert  une  fluidité 
i^marquàble I '  et  il  en  résuite  un  sirop  de  lait 
excellent'^  parfaitement  homogène.  Étendu 
dWé  Mséz  glrandc^  quantité  dVau,  il  donné 
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une  liqneur  d'un  blanc  opi 
comme  du  lait  sucré ,  me 
exquis.  Gomme  ce  sirop  se 
ment,  on  conçoit  que  chai 
mais,  sans  la  moindre  di fH culte ,  avoir  en.] 
quelque  sorte  sous  la  main  sa  provision  d'un- 
très-bon  lait  sans  être  obligé  de  recourir  aux. 
laitières.  Le  même  sirop,  étendu  d'une  plns^ 
ou  moins  grande  quantité  d'eau ,  offrira  oax. 
malades  et  aux  convalescens  un  aliment  tiàtr^ 
sain ,  que  l'on  pourra  aromatiser  suivant  leium-. 
goûts ,  et  qui  ne  les  exposera  sûrement  pas  à., 
ces  pesanteurs  d'estomac  que  l'on  attribue . 
souvent  et  avec  raison  an  lait.  Ce  sirop ,'  xé^ 
duit  par  la  chaleur,  en  l'agitant  sans  discon- 
tinuer,  et  ayant  soin  de  ne  pas  prolonger, 
l'évaporation  au  deU  d'une  certaine  IûbJ(b« 
passé  laquelle  le  beurre  ne  manquerait  pas  dO' 
se  séparer,  m'a  donné  une  conGiure  molle ^ 
laquelle  ,  abandonnée  pendant  près  d'un  an 
dans  un  bocal  imparfaitement  bouché,  s'est 
conservée  sans  avoir  subi  la  moindre  alté- 
ra lion. 

Dissoute  dans  l'eau  bouillante,  elle  a  servi 
pour  le  dcjeûner  à  préparer  du  café,  qui  a 
Clé  trouve  bien  jdus  savoureux  que  celui  que 
l'on  aurait  pu  obtenir  avec  le  meilleur  lait. 
La  même  conserve ,  étendue  en  galelies  min- 
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ces,  et  exposée  à  Tair,  m*a  fourni  une  matière 
blanche f  sèche,  facile  à  écraser,  et  qui  a  pu 
se  conserver  sans  altération ,  comme  la  pré* 
cédente ,  pendant  le  même  laps  de  temps.  ' 
Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  tous  les 
services  que  ces  préparations  ne  manqueront 
pa3  de  rendre  surtout  à  la  navigation  ;  ce  que 
j'en  ai  dit  suffira  pour  les  faire  pressentir,  et 
prouvera  en  même  temps  que  la  véritable 
science  est  celle  qui  apprend  à  augmenter  nos 
jouissances  en  tirant  le  meilleur  parti  des  pro* 
ductions  de  la  nature. 


MÉLANGES. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L'INDUSTRIE. 


8CIBKGBS  CHIMIQIJES. 

Jl  ROPRIBTÉ  des  bois  de  cèdre  et  de  hêtre  pour 
préserver  de  la  foudre.  —  Les  deux  faits  que  nous 
alloiis  rapporter  nous  paraissent  si  extraordinaires» 
que  nous  n'oserions  prendre  sur  nous  d'en  garantir 
l'exactitude  ;  néanmoins  ,  les  conséquences  qui  en 
résulteraient  seraient  si  importantes ,  qu'ils  ont 
semblé  mériter  une  attention  sérieuse.  Nous  ajou- 
terons qui! s  nous  viennent  de  la  patrie  de  celui 
atiquel  est  due  l'invention  du  paratonnerre. 


^ 


deux  côtés  et  sdr  tonté'IS  lot^eih*  du  toit.  » 

Lb  miîinc  journal  ajoute  que  ,  dans  un  pnys  où 
]a  population  agricole,  répandue  sur  une  etenJtie 
immense  de  lerriloire,  est  plusà  portée  que  partout 
aillturs  d'observer  les  phénomènes  naturels ,  on 
ne  peut  citer  un  seul  exemple  d'un  cèdre  frappé  de 
la  foudre.  Ce  qu'il  n'ajoute  pas,  et  ce  qui  serait 
cependant  fort  important  à  connaîlie,  c'est  de 
quelle  espèce  de  cèdre  étaient  les  chevrons  dont  il 
s'agit. 

^'oici  maiolCDant  le  fait  qui  se  rapporte  au  bois 
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de  hêtre  ;  il  es^racoolé  par  une  pcrsonue  respcc* 
table  de  Fétat  de  l'Oblo  : 

tt  Parcourant  cet  été  (en  i8a8)]es  parties  iu^ 
Iiabitées  de  l'Ofaîo. ,  avtçune  personne  qui  avait 
pas^  ^a  vie  dans  les  bois  comme  inspecteur,  nous, 
fûmes  surpris  parun  violent  or^e ,  et  mon  compa- 
gnon me  proposa  de.  chercher  un  hêtre  pour  nous 
mettre  à  Tabri  sous  son  feuillage.  En  voyant  ma 
répugnance  ,  il  m'assura  que  c'était  Topinion  gé- 
nérale parmi  les  inspecteurs  'des  forêts  et  les  bû- 
cherons p  que  le  hêtre  possédait  la  propriété  attri- 
buée au  cë4re  ;  qi^e  Ton.  ne  .copnaissait  pas  un  seu); 
exemple  d'un  hêtre  sur  lequel  le  tonnerre  fût  tomr- 
bé  f  çt  quei,  durant,  les  orages  ]e^  plus  violens ,  ils 
cherchaient  un  abri  et  se^: trouvaient  fort  en  sûreté 
sous  les  larges  feuilles:de  ce  bel  arbre. 
.  »  Cette  singulière  opinion  me  frappa ,  et  de- 
puis je  n  ai  jamais  paisse  devant  uii  arbre  foudroyé 
sans  me  la  ra^peleré  II  résulte  de  mes  observations, 
que  j*ai  vu  pliis  de  cent  chênes  portant  les  marqiiea 
du  fluide  électrique.,  tandis  que,  quoique  le  hêtre 
soit  beaucoup  plus  commun  dans  nos  forêts ,  je 
n'en  ai  pas  vu  un  seul  indiquant  l'action  de  la  fou- 
dre. J'ai  adressé  beaucoup  de: demandes  à  ce  sujet , 
et  toutes  les  réponses.que  j'ai  obtenues  s'accordent 
avec  mes  observations.  Il  est  vrai  qu'un  seul  fait 
contraire  suffirait  pdur  en  détruire  les  consé- 
quences ;  mais  dans  l'état  actuel  de  la  question  » 
elle  me  semble   d^autant  plu^  importante  qu'elle^ 
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n'est  point  sans  intérêt  pour  rag^îculture*  En 
effet ,  si  le  bétre  possède  réellement  la  propriété 
qu'on  lui  attribue,  ne  serait-il  pas  avantageux  d'en 
j^lanter  quelques-uns  dafts  les  pâturages ,  pour 
offrir  aux  bestiaux ,  en  temps  d'orage ,  un  abri 
qu'ils  vont  toujours  chercher  sous  d'autres  arbres  , 
et  qui  leur  est  si  souvent  funeste  ?  » 

(Journ.  étrang,)  • 

SCnUfCBS  AGRICOLES.  —  HORTICULTURE. 

Moyens  de  garantir  les  vignes  de  la  gelée,  -— 
Suivant  H.  Franzius ,  la  meilleure  manière  de  ga- 
xiintir  les  vignes  de  la  gelée  est  de  fixer  au  sommet 
dé  chaque échalas ,  auquel  est  attaché  le  cep,  une 
petite  getbe  de  paille  en  forme  ile  bonnet.  Ce 
moyen  doit  avoir  de  l'efficacité  ;  mais  ce  n'est  pas  , 
comme  M.  Franzius  se  l'imagine,  parce  que  la 
paille  attire  à  elle  la  gelée  qui  se  serait  portée  sur 
les  jeunes  pousses  et  sur  les  fleurs  ;  c'est  parce  que 
le  bonnet  de  paille  oppose  un  obslade  au  rayon* 
nénent  nocturne  du  calorique  de  la  plante.  Dans  le 
Wurtemberg,  on  croit  avoir  découvert  un  bon  moyen 
de  diminuer  les  dommages  que  les  gelées  causent 
àla vigne.  Il  consiste  à  tailleries  ceps  endommagés. 
Les  rameaux  dont  les  pousses  ont  souffert  par  le 
froid  >  doivent  être  taillés  au-dessus  des  nouveaux 
yeux  déjà  reconnaissables  du  bois  de  Tannée  précé- 
dente. Le  but  de  cette  opération  est  de  restreindre 
le  cours  de  la  sève  î  de  cette  manière  la  sève  se 
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portant  sur  les  bourgeons  qui  ne  devraient  se  dé* 
velopper  que  l'année  suivante  >  ceux-ci  poussent  et 
peuvent  arriver  au  point  de  maturité  dans  l'année; 
c'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  iSaS.  Il  faut  faire  cette 
taille  le  plus  tôt  possible.  Si  Ton  ne  peut  point 
trouver  d'œil  dormant ,  on  la  fait  immédiatement 
au-dessus  de  la  base  du  cep,  ou  il  y  a  toujours  des 
yeux  de  cette  sorte  ,  quand  même  on  ne  les 'aper- 
çoit pas.  Une  condition  essentielle  pour  la  réussite 
du  procédé ,  est  de  recouvrir  aussitôt  la  plaie  d'un 
lut  quiempédie  l'écoulement  de  la  sève.  Le  plus 
avantageux ,  pour  cet  effet ,  se  compose  »  un  pèû 
avant  l'opération ,  avec  du  fromage  encore  frais  et 
humide ,  et  mêlé  avec  le  quart  de  son  volume  dt 
chaux  vive  broyée.  M.  j^nt,  Suard ,  propriétaire 
de  vignes  à  Gorbigny  (Nièvre),  persuadé  que  les 
fumigations  employées  par  les  vignerons  des  rives 
du  Rhin  sont  très-efficaces  pour  garantir  les  vignes 
de  la  ^ée  ,  mais  trouvant  que  la  manière  ordi- 
naire de  les  faire  est  sujette  i  plusieurs  inconvé^ 
niens  ^  a  imaginé  de  se  servir  de  torches  en  paille; 
et  s'en  est  trouvé  fort  bien.  Dans  ce  but ,  il  faut  se 
procurer  de  la  paille  de  seigle  bien  longue ,  qu'on 
divise  en  torche  de  la  grosseur  du  bras  ,  et  qu'on 
lie  fortement  i  16  centimèt.  (6  ponces)  du  bout. 
Cinq  à  six  torches  suffisent  par  chaque  pei*sonne 
destinée  i  parcourir  la  vigne  dès  la  pointe  du  jour. 
Arrivé  sur  place,  on  allume  une  torche  et  Ton  tra- 
verse chaque  ligne  du  vignobft  en  versant  de  1?  bk" 
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mée  au-dessus  de  chaque  cep.  CeUe  ôpéralioQ  s^ 
prolonge  jusqu'au  inomeat  où  les  rayo.ns  du  soleil 
plaoeut  sur  le  coieau.  Ces  torches  sont  peu  coû- 
teuses et  oQl  Tavantage  de  porter  la  fiimée  partout 
#ù  elleest  jugée  nécessaire.  A  défaut  dçgluî  ou  paille 
longue,  on  peut  former  des  Lorcl^s  avec  du  foin, 
de  la  i|i€[uue  paille  ,  de  la  foug^.  QuaV^â^,  persojqi- 
n^  suflGiseot  pour  une  vigue  d'um  arpent  y  plajitée 
régulièrement;  dans  une  vigne  dqntle^  lignes  sont 
s^na  cesse  interrompues  ,  il  faut.^nç  personne  d^ 
plas.  Six  torchea  bien  conduites  peuvent  durer.une 
)ieurç|  ^t  demie. environ.  \Iu  autre  moyejQ:  proposé 
parMt  Ladmiraulty  chirurgien  à  ÏIan|l,es ,  consiste 
i^:  semer  entre  les  piqds  de  Y^Sfii^  àfi  1^  paille  de 
seigle  y  de  manière  à  empêcher  les  premiers  rayons 
4(4  soleil  levant  de.'frapper  les  boorgeons  congelés, 
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'  Notice  sur  la  culinre  des.  çhampignqns  ^xitrait 
du  Bon  Jardinisr ,  par ,  ^^  j'piteau*  r-  JLa  famille 
deitf  champignons  est  très-nombreuse  >  et.  plgisîeurs 
espèces  peuvent  se  maogel*;  inds.  Il  e^t  Crèsrfà^ile 
de  s'y  méprendre  ,  et  le^  méprises  ,  .tPU^our3^  dan- 
gereuses ,  sont  souvent  mortelles  ;  il  est  certain 
^pie  le  champignon  le  moins  nuisible  :iie;digére  ja- 
mais que  difficilement.  Quwi  au  champignon  com* 
mun ,  on  en  fait  naître  artificieUev^^nt.AtU*  .des  cou- 
ches de  diverses  manières^  NoiQki  ^Uoilia  indiquer  la 
méthode  la  plus  usitCe  par:  les  jacdiiûers  de  Paris  » 


qul;cxoeUeDt  âéflf&rcéttè  culture,. .Les. deux  opé- 
ra tiom  né^cflsairefl  à.idistinguer  daua  la  culture 
flu  chAiDt>igiiou  août  :  la  préparation  du  funyltr 
destiné-  à  foimer  les  meules  »  la  formation  et  la 
conduite  de  ces  meules.  La  préparation  du  fumier 
est  une  chose  extrêmement  essentielle ,  et  à  laqudle 
le  suûcès  tient  absolument.  C'est  le  plus  souvent  à 
l'ignorance  de  cette  particolarité  quest  du  le  peu 
de  résultat  des  tentatives  que  l'on  fait* 

Préparation  du  fumien*^  Ea  toùle  saison  , 
mieux siB7pi;intiem|ik  et  en  automne»  le  sucdèa  étant 
plus  certain  alors,  il  faut  prendre  du  bon  fumier 
de  che!fal,en  quantité  proportionnée  au  nombre  4e 
meules  que  Ton  veut  étaUîr.  Il  est  utile  de  choisir 
un  terrain  uni  et  sain,  â  Tabri  des  incursions  des 
volailles  et  des  oiseaux  ,de  basse^coiir.  On  dispose 
le  fumier  en.  toisé  ou.pkneher,  de  longueur,  et  lar- 
geur àvolonté,  et  de  deux,  pieds  ^'épaisseur  >  le 
faisant  exactement  passer  à  JiifQàrcbeipcxur.en  Et- 
tirer  tous  .les  corps  étrangers  ^  ainsi  que  la  portion 
de  foin ,  et  la  grande  paille^  q^i  lUe  seraient  point 
imprégnés  de  Turinedéa  chetàux.  Il  faut  bien  mar- 
cher sur  ce  tas  qui  doit  être  uni  comtne  un  toisé  de 
moellons  :  «i  c'est  en  été,  et  que  le  temps  soit  très- 
sec  et  dbaud»  on  fait  mouiller  abondamment;  dans 
le  cas  contraire  ,  il  ne  faut  p^s  arroser  du  tout,  le 
fumier  ne  devant  êtr^  ni  sec  ni  trop  humecté.  Au 
bout  de  8  à  I  o  jours ,  le  fumier  ayant  fermenté 
vivement,  ce  que  l'on  reconnaitra  à  la  couleor 
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lihnche  qu'il  aura  prise  à  Tintërieur ,  tout  le  tâs 
sera  remauié  et  reconstruit  sur  le  même  terrain , 
avec  Tattention  de  remettre  dans  l'intérieur  le  fu- 
mier qui  était  sur  le  c6té  et  la  superficie ,  ainsi  que 
les  portions  qui  auraient  éprouvé  moins  de  fermen- 
tation que  les  autres.  On  aura  encore  soin  de  reti- 
rer les  immondices  étrangères  que  Ton  trouverait. 

Le  tas  établi ,  on  le  laissera  reposer  encore  8  à  i  o 
jours  ,  au  bout  desquels  ie  fumier  a  ordinairement 
acquis  le  degré  de  douceur  nécessaire  pour  être  bon 
â  employer.  C'est  ce  qu'il  est  difficile  ,  mais  essen* 
tîel  de  reconnaître  ;  c'est  aussi  pourquoi  il  faut  de 
la  pratique ,  car  de  ce  point  précis  dépend  en  grande 
partie  le  succès  de  la  meide*  Si  ce  funûer  a  une 
couleur  brunâtre ,  qu'H  soit  bien  lié  et  moelleux , 
*qae  9  pressé  dans  la  main ,  il  ne  pende  point  d'eau, 
ukîs  qu'il  y  laisse  une  onctuosité  douce  et  grasse, 
on  peut  le  juger  bon.  S'il  est  sek;  et  peu  lié ,  ou  gâ- 
cfaeuz  et  ipouillé ,  il  ne  sera  pas  au  point  conve- 
nable. Dans  le  premier  cas  on  pourra ,  en  l'humec- 
Cânt  modérément ,  l'y  ramener  ;  dans  le  second , 
nue  storabondance  d'humidité  l'aura  probablement 
-g&té  ,  ce  qui  a  quelquefois  lieu  par  l'efiet  des 
grandes  pluies  :  il  y  aura  alors  peu  de  succès  a  en 
espérer  ,  et  le  plus  sûr  sera  de  recommencer  avec 
du  nouveau  fumier. 

Formation  et  conduite  des  meules, — Je  suppose 
le  famier  amené  à  son  juste  point  ;  il  s'agit  main- 
tenant de  procéder  à  l'établissement  de  la  meule. 
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Axi  printemps  et  en  été ,  son  emplacement  sera  1 
Tombre  ;  en  automne  et  au  commencement  de 
l'hiver ,  au  midi  ;  mieux  y  en  toute  saison ,  dana 
une  caye  ou  autre  lieu  abrité  ,  bien  clos  el  obscur, 
parce  que  les  champignons  cultivés  dehors  ont  à 
redouter  en  été  Tinflueuce  des  orages  ,  et  en  hiver 
celle  des  gelées.  On  donnera  à  la  meule  20  pouces 
à  2  pieds  de  largeur  à  sa  base  ,  et  on  Télèvera  à  la 
même  hauteur,  en  la  rétrécissant  de  manière  qu'elle 
n  ait  plus  aucune  largeur  à  son  sommet,  et  qu'elle  se 
termine  endos  d'àne.On  battra  doucement  les  côtés 
avec  une  pelle  pour  la  régulariser  et  la  consolider; 
puis  on  la  peignera  y  c'est-à-dire,  quavec  les  doigts 
ou  la  fourche  ,  on  ratissera  légèrement ,  du  haut 
en  bas  ,  la  surface  de  chaque  côté  ,  pour  l'appro- 
prier  et  retijrer  les  pailles  qui  passeraient.  On  ar^ 
rangera  alors  par-dessus  une  couverture  en  grande 
litière  ,  appelée  chemise  ,  et  on  laissera  la  meule 
dans  cet  état  pendant  qu^ques  jours,  la  bassinant 
de  temps  à  autre,  sî  c'est  en  été.  Cette  couverture 
n'est  utile  que  pour  les  meules  élevées  dehors ,  ou 
dans  les  lieux  abrités  où  la  lumière  a  accès  ;  car 
celles  établies  dans  les  caves  ou  autres  emplacemens 
tout-à-fait  obscurs ,  n'en  ont  pas  besoin. 

Après  quelques  jours ,  la  metde  étant  parvenue 
à  un  degré  modéré  de  chaleur ,  dont  on  jugera  au 
moyen  des  sondes  placées  dedans ,  ainsi  qu'on  le 
pratique  ordinairement  pour  les  couches  ,  il  fan* 
dra  larder  ou  garnir  de  blanc.  On  doit  avoir  pour 


cela  de  boaUftoc  de  champignon  :  on  nomme  lûtiM. 
des.  galeltes  de  fumîer  proyenant  de  couches^  à 
champignons  «  et  imprégnées  de  germes,   ou,  si 
l'on  veui^   de  semences  de  ce  végétal.  Avec  la;* 
n^aiit,  on  (ait  daa^  les  flancs  de  la  Bleuie  de  petites 
ouvertures  de  la  largeur  de  cjuatre  doigts,  et  pro- 
f((Hides  d'autant  ;   on  remplit  à  mesure  cliacuue 
d'|6lles  avec  un  morceau  de  blaac  de  champignon . 
d«inéme  dimension,  enfoncé  de  manière  qu'il  pa- 
raisse i  fleur  de  la  meule  ;  on  ap|>uie  dtHieémeat'  r 
au-dessus  pour  que  le  blauc  se  troovo:  bien  en  r 
contact  avec  le  fumier.  Les  ouvertures  se  font  ré- 
gulièrement  à  un  pied  Tune  de  l'aulxe,  sut*  deux 
liguaâ^  dont  la  première  règne  fà.qpaHre  pouces 
environ  de  la  base ,  et  la  seconde  à  .ciuq  pu  six 
pouces  au-dessus  de  la  première ,  les  Jardous  de.  - 
l'une  alternant  avec  ceux  de  l'autre,  eu  ^hiquier»  i 
•  Ce  travail  fait,  ou  remçt  sur  ]a  meule  la  couver*^  { 
ture  qui  y  était  auparayaiU  ;  au  bout  de  buità  dix 
jours  ^  visite  pour  voir  si  le  blanp  a  pria,  oe>que 
Toucpunatt  à  une  espèce  de  fenuentation  que  l'oiv 
remarque  sur  le  fumier  autour  dealairdons,  présen*  . 
tant  rapparence  d'une  moisissure  naissante.  Si  au 
bout  de  quinze  jours  on  ncr  voyait  rieu>.  c'est  que 
probablement  le  blauo  n'était  pas  bon;  il  faudrait 
eu  remettre  de  meilleur  dans  de  nouvelles  ouver- 
tures pratiquées  à  côté  des  anciennes.  Le  blanc,  au 
contraire ,  étant  bien  attaché  ,  l'on  gopte  la  meule» 
c'est-à-dire  qu'on  la  recouvre  de  terre  :  pour  cela  , 
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il  faut  d'abord  raffermir  les  c6tés  en  lés  frappant 
doucement  arec  lé  dos  d'une  pelle  ;  si  le  temps  est 
sec  y  on  bassine  trës-légèrement ,  puis  avec  la  pelle 
on  applique  sur  toute  la  surface  une  couche  de  tei^e 
tamisée ,  très-meuble  et  légère  «  ou  de  terreau  fîn, 
de  l'épaisseur  d'environ  un  pouce.  On  remet  encore 
la  couverture  ,  aussitôt  cette  opération  faite ,  et 
l'on  arrose  légèrement  par  -  dessus  y  si  la  saison 
l'exige.  On  observera  encore  que  la  chemise  ne  doit 
jamais  être  enlevée  en  telle  saison  que  ce  soit ,  son 
Utilité  s  étendant  à  toute  la  dnrée  delà  meule. Ponr 
faire  la  récolte,. on  découvre  à  mesure  devant  soi, 
en  bassine  légèrement ,  et  Ton  recouvre  de  suite. 

{Journal  cCagric,  des  Pays-Bas.) 
SCIEI7CES  TECHIïOLOGIQUES,  ÉCOKOMIE  DOMESTIQUB» 

Ptvcédé  pour  vieillir  les  vins.  — On  remplit  des 
bouteilles  de  vin  à  un  verre  près.  Elles  sont  bon- 
chées  et  mises  dans  un  chaudron  rempli  d'eau  jus- 
qu'au milieu  du  col  des  bouleilles.  L'eau  est  chauf- 
fée jusqu'à  environ  60  degrés  R. ,  ayant  soin  que 
ce  degré  ne  soit  pas  dépassé  ;  on  maintient  les  bou- 
teilles à  cette  température  environ  une  heure ,  en- 
suite on  les  retire.  On  achève  de  les  remplir  et  on 
bouche  bien.  Ce  vin  parait  avoir  10  à  12  ans.  On 
peut ,  au  lieu  de  mettre  les  bouteilles  dans  un  bain- 
marie ,  les  mettre  dans  un  four  à  pâtisserie  ,  à  une 
chaleur  modérée ,  pendant  environ  deux  heures. 
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Cest  un  procédé  prati({aé  chez  les  restaurateurs  de 
Paris. 

Il  faut  toutefois  faire  observer  qxiil  n'est  utile 
^e  pour  les  vins  riches  en  alcohoL 

{Bulletin  industriel  de  St-Etienne.) 

Procédé  pour  faire  acquérir  aux  bois  blancs  la 
dureté  du  bois  de  chêne.  — L'expérience  a  démon- 
tré qu  on  peut  remplacer  le  bois  de  chêne ,  dans  les 
constructions  rurales ,  notamment  pour  les  portes 
de  clôture ,  auvents  et  volets,  par  des  planches  de 
bois  blanc  de  toute  espèce,  en  employant  le  pro- 
cédé suivant ,  qui  consiste  à  donner,  à  la  porte  ou 
autre  objet  qui  doit  rester  exposé  à  Tair  libre ,  une 
première  couche  de  peinture  grise  à  Fhuile  ,  que 
l'on  couvre  y  avant  quelle  soit  séchée,  d'une  lé- 
gère couche  de  sablon  ou  grès  pilé  et  tamisé  ;  on 
donne  sur  ce  sablon  une  nouvelle  couche  de  la 
même  peinture  à  Thuile ,  et  on  a  soin  d'appuyer 
fortement  sur  les  planches  la  brosse  qui  applique 
la  peinture.  Le  tout  devient  d'une  dureté  telle  que 
l'air,  le  soleil  et  Teau  ne  peuvent  altérer  le  bois  , 
même  après  vingt  années  d'usage. 

{Bulletin  industriel  de  St-Etienne.) 


(48i  ) 
DESCRIPTION 

DE  LA 

MONTAGNE  DU  PUY-DE-DOME; 
Par  m.  h.  LECOQ. 


L 


'auvergite  n'est  pas  seulement  remarqua- 
ble par  la  grande  quantité  de  faits  instructifs 
qu'elle  présente  au  savant ,  elle  est  encore 
intéressante  aux  yeux  mêmes  des  gens  du 
monde ,  par  la  yariété  de  ses  sites ,  par  les 
souvenirs  qu'ils  rappellent ,  et  par  le  carac* 
tère  particulier  de  son  paysage. 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  regards  du 
voyageur  qui  arrive  dans  cette  contrée ,  est  la 
masse  du  puy  de  Dôme,  qui  peut  être  aperçu 
à  vingt  lieues  de  distance,  et  qui  domine  les 
montagnes  voisines.  Le  mont  Dore  et  la  chaîne 
du  Forez  ,  que  l'on  voit  aussi  de  très-loin ,  ne 
font  pas  sur  lui  autant  d'impression ,  que  cette 
pyramide  isolée ,  dont  les  formes  se  dessinent 
à  mesure  qu'on  approche  de  Clermont.  De 
cette  ville ,  on  aperçoit  ce  puy,  sous  la  forme 
d*un  cône  élargi  par  la  base,  et  dont  le  pied 
est  caché  par  un  rideau  de  collines  qui  lui 
sont  subordonnées.  Par  une  illusion  qui  a  lieu 
dans  tous  les  pays  montagneux  ,  on  croit  qu^e 
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le  puy  de  Dôme  est  très-près  de  la  TÎlle ,  el 
qu*aii$siiôi  arrivé  au  sommet  des  montagnes 
surbaissées,  sur  lesquelles  il  semble  s'élever, 
rien  ne  s'opposera  à  ce  que  Ton  commence 
de  suite  à  gravir  ses  tlancs  :  cependant  il  n'en 
est  pas  ainsi ,  et  le  pied  du  puy  de  Dôme  est 
à  deux  lieues  de  poste  de  la  barrière  de  Cler- 
mont  (i). 

•  Il  est  facile  de  francbir  celte  distance.  La 
grande  route  de  Clermont  ù  Limoges  passe 
assez  près  de  la  montagne,  et  des  embran- 
chemens  latéraux  permettent  à  toute  espèce 
de  Yoitures  d'arriver  jusqu'à  la  base  même  du 
cône. 

*  Dès  la  sortie  de  Clermont ,  la  grande  route 
est  tracée  sur  une  pente  d'abord  assez  douce, 
,etqui  ne  tarde  pas  à  devenir  bien  plus  rapide; 
on  monte  lentement  au  milieu  des  vignes  et 
des  jardins  Y  ayant  toujours  le  puy  de  Dôme 
en  face  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'élève ,  il  sem- 
ble s'abaisser,  etdisparait  enfin  ,  caché  par  les 
Biontagnes  moins  élevées  que  l'on  apercevait 
de  Clermont.  On  arrive  a  la  bauteur  du  vil* 


(i)  La  ^iftmnrc  de  la  place  de  Jaude,  à  Cleroioot,  ao  sommet 
do  puy  de  Dôme,  cit,  d'après  les  obserfalions  de  C^ssiol,  de 
4,S34  loiset;  celle  du  sommet  de  celte  moQlagne  aa  mont  Dore 
«atd*eBTÎroo  i5,ooo  toUci. 
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lâge  de  Durtol  ;  on  laisse  à  sa  ilroitc  le  joU 
bois  qui  sert  de  promenade  a  ses  liabitans  el 
à  ceux  de  la  ville;  et«  suivant  Icsdéiours  For^ 
ces  qui  adoucissent  la  penie  de  la  grande 
route  y  on  ne  tarde  pas  a  arriver  sur  \e  pla^ 
teau  de  Prudelles.  Des  rochers  de  granitei 
qui  >  au  delà  de  Duriol  i  commencent  à  bor^* 
der  la  rouie  «  annoncent  un  pays  plus  sau« 
vage.  Les  vignes  ont  disparu  ainsi  que  les 
noyers,  et  Fair  frais  que  l'on  commence  à 
sentir,  même  pendant  les  chaleui*s  de  l'été ^ 
indique  que  déjà  on  est  arrivé  au<-dessus  de  la 
plaine.  Effectivement,  la  pentes'adoucii;  on 
voit  a  sa  droite  une  colonnade  de  basalie  que 
Ton  exploite  pour  entretenir  la  route;  elle 
fait  partie  d'un  plateau  asseas  étendu  et  de 
même  nature ,  sur  lequel  on  se  trouve  «  et 
que  traverse  la  chaussée.  Quand  la  pluie  a 
entraîné  la  poussière  qui  la  couvre,  on  voit» 
au  milieu  même  de  la  route ,  de  grosses  masses 
de  péridot ,  qui  sont  enchâssées  dans  le  ba« 
salte.  Cette  roche  se  prolonge  de  l'autre  c6té^ 
et  forme  un  escarpement^  pic^  une  espèce 
de  promontoire  qui  se  trouve  à  sept  cents 
mètres  d'élévation ,  et  que  l'on  aperçoit  dis* 
tinctementdeCIermontf  où  on  le  nomme  Cap 
dePixuielles.  Cest  de  là  principalement  qu'on 
peut  admirer  le  beau  spectacle  de  la  Li  magne 

3i. 


%\ 
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âvcc  la  ville  de  Clermont  quî  en  forme  le 
premier  plan.  De  là  on  aperçoit  la  coniinuilé 
des  plateaux  de  basalte  qui  correspondent  à 
celui  sur  lequel  on  se  trouve.  Tels  sont ,  à 
droite,  ceux  de  Charade  et  de  Gergovia;  et  à 
gauche,  ceux  des  Cotes  ex.  Ae  Chanturgnes.LiS, 
Limagne  se  déroule  dans  toute  son  éleiidue; 
l'Allier  parait  d'espace  en  espace  au  milieu 
4es  moissons  et  des  arbres  de  toute  espèce  qui 
couvrent  cette  belle  plaine.  Les  grandes 
routes  ,  bordées  de  noyers  ,  se  dessinent 
comme  des  allées  d'orangers  au  milieu  tl*un 
jardin,  et  l'œil,  voyageant  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  parcourt  en  moins  d'une  seconde 
les  plaines  du  Bourbonnais  et  les  montagnes 
de  la  Loire,  qui  terminent  l'horizon.  Rare- 
ment un  ciel  bien  pur  permet  de  jouir  de 
toute  rétendue  de  ce  tableau.  Souvent  des 
brouillards  ou  simplement  des  vapeui^  sui- 
vent le  coui^  de  l'Allier  et  de  la  Dore ,  qui 
sillonnent  la  Limagne,  ou  s'arrêtent  sur  les 
villes  et  les  villages  qui  sont  dispersés  dans  la 
plaine.  On  ne  se  k^e  pas  de  l'ensemble  du 
tableau  ;  mais  c'est  ici  qu'il  faut  en  examiner 
les  détails  ;  c'est  là  qu'il  faut  revenir  dans  la 
^wirée,  lorsque  le  soleil,  caché  derrière  les 
monugnes  volcaniques  ,  envoie  encore  quel- 
ques rayons  sur  la  Ldmagne  ;  c*esi  alors  seu- 
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lementcpie  Ton  voit  distincieinent  la  cbatne 
du  Forez  et  les  ravins  qui  la  sillonnent  :  on 
aperçoit  la  ville  de  Thiers  et  les  villages  qui 
Tavoisinent ,  et  l'on  suit  le  cordon  tracé  sur 
les  porphyres  par  la  route  de  Lyon  ,  et  qui 
domine  les  précipices  creusés  par  les  eaux  de 
laDurole.  Ces  détails  d*un  immense  tableau 
disparaissent  en  partie  du  sommet  du  puy 
de  Dôme,  et  leur  nombre  d'ailleurs  devient 
si  prodigieux  qu'on  ne  peut  s'arrêter  sur 
aucun  d'eux. 

Si  l'on  voyage  à  pied ,  un  chemin  pitis  court 
que  la  grande  route  conduit  au  plateau  de 
Prudelles  ;  c'est  un  sentier  frayé  au  milieu 
des  pierres ,  et  qiiel'on  nomme ,  comme  tous 
les  chemins  qui  abrègent ,  une  coursière. On 
le  rencontre  à  gauche  de  la  route ,  à  là  hau- 
teur du  chemin  de  Durtol  ;  on  retrouve  de 
nouveau  la  grande  route  que  l'on  ne  Tait  que 
traverser  pour  trouver  la  suite  du  seniier,  et 
l'on  quitte  une  troisième  fois  le  grand  chemin 
pour  arriver,  par  une  pente  rapide,  sur  les 
basaltes  de  Prudelles,  et  éviter  le  crochet  que 
les  voiWres  sont  forcées  de  prendre ,  et  que 
l'on  nomme  le  Grand  Tournant. 

Une  fois  a  Prudelles,  la  végeiaiîon  com- 
mence à  changer  ;  on  se  trouve  déj«'i  dans  la 
région  des  montagnes.  On  voit  au-dessous  de 
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loi  les  T  ignés ,  les  noyers  et  les  arbres  fruiiiei*! 
•'abaisser  graduellement  et  se  confondre  dans 
la  plaine  avec  les  moissons.  Le  froment  est  ici 
remplacé  par  le  seigle  ;  le  noyer  par  le  frêne, 
et  quelques  prés  ,  offrant  déjà  des  plantes 
aubalpines  ,  cachent  en  quelques  endroits 
l'aridité  du  terrain;  ils  descendent  sur  un 
"versant  qui  fait  faoe  au  bois  de  Villars ,  et 
eouvrent  ainsi  de  végétation  une  vallée  aa 
fond  de  laquelle  est  une  chaussée  romaine , 
dont  nous  parlerons  par  la  suite ,  dans  la  des* 
eription  et  l'itinéraire  du  volcan  de  Pariou, 

On  suit  un  instant  la  crête  qui  domine  cette 
vallée ,  et  l'on  arrive  a  la  Barraquèj  bameaa 
composé  de  quelques  auberges,  et  bâti  sur  la 
làvequi  s'est  épanchée  du  cratère  de Pariou. 
Des  monceaux  de  scories  couvrent  le  terraià 
environnant;  les  pierres  sont  amoncelées^ 
couvertes  de  crevasses  et  de  fissures  plus  ou 
moins  profondes;  on  remarque  partout  l'ac^ 
tion  du  feu  ,  et  Ton  est  en  effeisur un  large 
courant  de  lave  ,  dont  l'éruption  a  peui^êti^ 
précédé  l'existence  des  hommes. 

On  approche  alors  sensiblement™ u  puy 
^e-Dowe ,  qui  paraît  comme  un  cône  élargi , 
posé  sur  une  vaste  plaine.  C'est  de  ce  point 
qu'il  paraît  le  plus  régulier,  et  qu'il  s'élance 
avec  majesté  au  milieu  des  montagnes  volca- 


(  487  r 

niques  qui  l'enviroiiDent.  Le  petit  puy  de 
Dôine(i),  moins  élevé  que  lui,  estadossék 
sa  droite ,  et  semble  lui  servir  d'arc^bout^t. 
Des  proportions  régulières  distinguent  le 
puy  de  Dôme  des  montagnes  qui  constituent 
les  grandes  chaînes  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ; 
sa  forme  arrondie,  qui  lui  a  valu  son  nom  (a), 
le  rapproche  plutôt  des  ballons  des. Vosges 
et  de  TAlsace ,  que  des  pics  et  des  plateaux- 
qui  constituent  les  chaînes  dont  nous  venoni^ 
de  parler  :  cependant!  vu  dedilTérensaspecta,' 
il  ne  conserve  pas  la  même  régularité.  Les 
rochei^s  qui ,  en  quelques  endroits ,  seulement 
du  côté  du  nord ,  percent  la  pelouse  uniforme^ 
dont  il  est  couvert,  sont  plus«muldpliés  da? 
côté  du  sud  ;  ils  y  forment  des  escarpemens 
et  des  vallons  à  pentes  rapides  ;  on  observe 
quelques  déchirures  qui  paraissent  de  loin,- 
à    cause   de  la  blancheur  du  rocher  dans^ 
lequel  elles  sont  creusées ,  et  la  masse  de  la 
montagne  parait  avoir  éprouvé  des  dégrada- 
tions progressives  qui  ont  altéré  sa  régula- 
rité primitive. 


(i)On  troure  dans  quelques  ouvrages  anciens,  el  notamment 
^ns  le  manuscrit  de  M.  Ordinaire ,  le  pelil  puy  de  D6me,  dé^gn^ 
sous  le  num  de  Domet, 

(a)  Où  trouve  dans  les  ouvrages  anciens  le  puy  de  Dôme  dcsîgs^ 
sons  les  noms  dr  DuntÊun^  Dutnfif  Podium  duntense. 
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A  la  Barraque ,  deux  routes  se  présentent; 
une  conduit  au  Mont-Dore,  l'autre  à  Pont'^ 
gihtud.  On  peut  suivre  indistinctement  Tune 
ou  l'autre  ;  on  peut  même  les  abandonner 
toutes  deux  :  le  but  du  voyage  est  en  face , 
et  une  petite  lieue  de  plaine  sépare  de  sa  base, 
qui  parait  éloignée  d'un  demi-quart  de  lieue. 
Si  l*on  a  le  pix>)et  de  revenir  une  autre  fois 
"visîter  le  puy  de  Pariou ,  il  faut  aller  en  ligue 
droite,  ou  suivre  pendant  quelque  temps  la 
route  du  Mont-Dore;  mais  si  Ton  est  forcé  de 
voir  en  un  seul  jour  la  partie  montagneuse 
qui  domine  Glermont 9  il  faut  suivre  la  route 
de  Pontgibaud ,  et  visiter  en  passant  le  ci*a- 
tire  deParioïky  pour  gagner  ensuite  le  puy 
de  D6me.  Quelle  que  soit  la  route  que  Ton 
prenne  ,  on  ne  quitte  plus  le  sol  volcanique  ; 
tantôt  on  traverse  les  rochers  qui  hérissent  la 
Surface  des  couransde  lave;  tantôt  on  marche 
sur  des  lapis  de  bruyères  qui  s'étendent  jus- 
qu'au sommet  des  cônes  volcaniques,  et  Ton 
traverse  de  temps  en  temps  de  petits  chemins 
tracés  sur  la  pouzzolane  et  les  sables  desvoU 
cans;  on  foule  un  sol  entièrement  diflTérent 
àfi  celui  de  la  Li  magne.  Excepte  l'église  d'Or- 
cinj^  et  quelques  maisons  qui  l'environnent^ 
on  ne  voit  plus  qu'une  plaine  monotone,  qui 
produit  çh  et  là  quelques  champs  de  seigle, 
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et  d'avoine  >  ;e!t  aur  laquelle  8*élèyent  de  non^ 
breuses  mon  lagnes  volcaniques  qui  donnent 
au  paysage  un  aspect  triste  et  tout  particulier^ 
On  voudrait  déjà  atteindre  le  sommet  de  Tune 
ou  l'autre  de  ces  montagnes  j  pour  dëcouvf*ir 
au  loin  un  pays  plus  fertile  ,  et  sortir ,  au 
moins  en  espérance ,  de  la  solitude  dans  la- 
quelle on  se  trouve. 

Quand  on  a  visité  le  beau  cratère  de  Par 
riou  (i)  ,  on  descend  par  la  partie  sud  «  e^ 
l'on  arrive  au  pied  du  petit  puy  de  Dôme;  c'esf 
le  côté  par  lequel  on  peut  le  plus  facilement 
en  atteindre  le  sommet ,  soit  que  l'on  comr 
mence  à  monter  par  l'extrémité  de  la  mon<p 
tagne  qui  s'étend  en  pente  douce  du  côté  de 
Pariou ,  soit  que  l'on  suive  le  ravin  qui  sem- 
ble former  une  ligne  de  démarcation  entre  Iç 
grand  puy  de  Dôme  et  le  petit. 

Par  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  cbemins  ^ 
on  rencontre  d'abord  un  bois  qui  forme  une 
ceinture  interrompue  au  pied  de  la  montagne» 
Le  hêtre  y  domine  ;  le  coudrier^  la  viotmie^  Je 
siu-eau  à  grappes  et  de  jolis  rosiers  en  forment 
le  laillis  et  protègent  les  daphne  et  les  ahelles 
qui  y  croissent  en  abondance.  Au-dessus  de 


(i)  Nouf  donnerons  dans  un  article  spécial  la  descriplion  du  pvy 
de  Parioo  ,  de  ton  cra.ère  et  de  aa  cooUe  de  U?e.  . 
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tse  h^ÎM,  hLbmjnèreéomineavte  quelques bni»- 
%dns  de  koux  et  de  coudrier,  et  couvre  le  sol 
jusqu'au  sommet  de  la  monuigne. 

Lorsqu'on  en  a  atteint  le  sommet ,  on  a 
ikit  plus  de  la  moitié  du  chemin  nécessaire 
jK>iu*  grayir  le  grand  puy  de  Dôme.  On  est 
alors  sur  un  terrain  inégal  et  couvert  d*émî- 
nences  ari^ndies  que  Ton  aperçoit  mieux 
^and  on  est  un  peu  plus  élevé.  La  pelouse 
est  souvent  remplacée  par  des  tas  de  scories 
qui  indiquent  I  approche  d'une  bouche  ignî- 
Vome,  et  déjk.on  avait  aperçu  sur  les  flancs 
*des  ravins  creusés  dans  des  sables  et  des  pouz- 
isolanes  semblables  k  ceux  que  lancent  de  nos 
jours  "les  volcans  en  activité.  On  reconnaît 
liiéntôt  que  toutes  ces  inégalités  sont  dues  a 
des  matières  qui  sont  sorties  avec  violence 
d'un  centre  commuQ ,  et  qui  se  sont  accu* 
mulées  autour  de  leur  foyer.  Celui-ci  est 
resté  intact  ;  il  a  conservé  sa  forme  et  ses  di- 
mensions ;  c'est  un  joli  cratèif ,  dont  les  flancs 
sont  couverts  de  verdure ,  et  dans  lequel  on 
peut  descendre  avec  facilité. 

On  lui  donne,  dans  le  pays,  le  nom  de 
Ifidde  la  poule;  il  a  quatre-vingt-neuf  mètres 
de  profondeur,  et  trenie-cinq  seulement  sur 
son  bord  méridional.  La  montagne  sur  la- 
quelle il  se  trouve  a  douze  cent  soixante-huit 


•   • 
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mètres  d*élén(li€^  au-dessns  da  nhreau  de  Ia; 
mer  ;  c'est  use  ësorine  musse  de  scories  qisii^ 
probablement  OBtitoutes  été  lancées  par  celle 
bouche,  et  ont  ainsi  accolé  au  puy  de  D6ii|e 
Une  montagne  qui  en  difllere  enlièremeiitpar 
son  mode  de  formation  et  la  nature  de  sas 
produit». 

.  Quoique  ceux-ci  soient  moins  Taries  qu'à. 
Grayenoire  (i)  »  on  y  rencontré  cependani; 
une  grande  variété  de  scieries  et  de  bomber 
Toloaniques,  dont  le  Tolumeest  souTcnt  conti^; 
dérable.  Les  scories  ont  quelquefois  acquis  UA 
degré  de  fusion  qui  les  rend  trea-sonoret,- 
malgré  les  pores  nombreux  dont  leur  mas6Ç« 
est  criUée;  elles  contiennent  du  fer  olîgiste 
spéculaire.  Le  petit  pùy  deDôme  paraît^  aii- 
resie,  avoir  épuisé  toute  sa: force  dans  set' 
éruptions  de.  matières  scoriacées  y  car  aucune 
coulée  de  lave  ne  sortide  son  cratère  ni  des 
flancs  de  la  mlontagncy  et  quoiqu'un  grand' 
nombre  de  courans  couvrent  le  sol  de  la 
plaine  sur  laquelle  il  s'élève ,  ils  lui  sont  en* 
tièremcnt  étrangers.  Des  bords  du  cratère, 
on  aperçoit  sur  le  flanc  du  puy  de  Dôme  un 
chemin  en  zig^zag ,  qui  semble  conduire  au 


(4)  Vuycz  U  <)«s€fipttoii  qni  en  ft  ilf.  dôonéc  ,  Annales  tcîeoti* 
fiqurs ,  iiiduslr.  el  »UlUl.  de  l*AuTfrgne ,  U  i^r  |  page  3o5.      .     *• 
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Miiiiiiet(r)-  On  peut  en  proGter»  qaoiqné 

dès  éboulemens  Taient  obstmé  sur  plusieurs 
points  ;  mais  si  Ton  a  déjà  Tliabitude  des  mon- 
tagnes ,  il  est  moins  fatiguant  de  monter  sur 
Itt  pelouse  qui  recouTre  toute  la  partie  nord 
du  puy  de  Dôme.  A  mesure  qu'on  s'élève, 
la  vigueur  de  la  végétation  augmente ,  la  pe- 
louse sèche  et  jaunâtre  qui  couvrait  les  sco- 
ries du  petit  puy  de  Dôme ,  se  cbange  en 
magnifiques  tapis  de  verdure  qui  cachent 
presque  partout  la  roche  qui  forme  la  mon- 
tagne. Celle-ci  cependant  paraît  au  jour  en 
quelques  endroits ,  et  il  est  facile  de  voir 
qu'elle  dilTère  entièrement ,  par  sa  nature  , 
des  scories  qui  composent  le  petit  |tiy  de 
])6me  qui  lui  est  adosse.  Une  pierre  blanche, 
légère ,  toujours  imbibée  d'eau ,  forme  la 
massé  entière  du  puy  de  Dôme ,  ou  du  moins 
toute  la  partie  extérieure ,  dans  laquelle  on  a 
pu  pénétrer.  On  ne  retrouve  de  roche  ana« 
logue,  quedansdeux  localité  bien  éloignées. 


(i)  Il  y  a  quelques  anoées  on  pooTtît  arrWer  au  sommet  ()u  puy 
éê  Dôme  par  deux  cbemîns  que  I*od  aperçoit  eocore,  mais  doDt 
oft'per^  4a  trace  de  temps  en  lem|is.  L*ud  est  au  midi,  et  8*appe11e 
Besasta;  l'autre  est  au  uord,  et  se  nomme  les  Gravouses,  Oq 
pouvait  alors  monter  i  cheval  jusqu^au'sommçt  de  la  monlagne  , 
taudis  que  maintenant  uo  ne  peni  guère  dépasser  le  sommet  da 
petit  puy  de  Oèoif  • 
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les  montagnes  du  Gantai  et  les  monts  Euga- 
nëens.  M.  de  Buch  lui  a  donné  le  nom  de 
Domite ,  et  nous  reviendroné  plus  loin  sur  s^ 
propriétés. 

Lorsqu'on  a  atteint  ces  rochers ,  on  peut 
alors  embrasser  d*un  coup  d'œil  Tensemble 
du  petit  puy  de  Dôme ,  et  remarquer  la  dis- 
position des  scories  autour  du  cratère;  elles 
y  sont  p  acées  sur  deux  rangs. 

On  continue  à  gravir  la  montagne ,  et  que 
l'on  suive  le  chemin ,  ou  que  Ton  monte 
directement,  on  est  frappé  de  la  beauté  delà 
végétation.  Une  herbe  d  autant  plus  épaisse 
qu^on  s'élève  davantage ,  est  couverte  d'une 
foule  de  fleurs  inconnues  à  la  plaine  «  et  Ton 
est  étonné  de  leur  Iraicheur ,  a  une  si  grande 
élévation ,  sur  une  montagne  entièrement 
privée  d'eau. 

On  croit  enfin  arriver  au  but  de  son  voyage, 
mais  on  est  encore  arrêté  par  un  grand  plateau 
dont  la  surface  est  un  peu  inégale,  et  sur  lequel 
se  développent  un  gi^nd  nombre  de  plantes 
remarquables  par  leur  parfum  et  leurvariétié. 

De  là  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  potir 
atteindre  le  sommet  qui,  vu  de  Clermont, 
senble  former  l'extrémité  du  cône  de  la  mon- 
tagne, et  qui,  du  point  où  l'on  se  trouve, 
se  présente  sous  la  forme  d'une  butte  stuia- 
joutée  à  sa  partie  oiit:utale« 
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•    Cëst  alors  ^*im  oublie  la  fiuîgtie ,  |Kmr 
jouir  du  spectacle  qui  se  présente  ;  on  veut 
tout  Toir  à  la  fois ,  et  l'on  ne  distingue  rien 
qu'un  Taste  pays  couTcrt  de  coteaux  ei  de 
monugiies.  De  tous  côtés  la^ue  s'étend ,  pour 
ainsi  dire,  indéfiniment,  et  Thon^on se con» 
fond  avec  le  ciel  :  la  multitude  des  objets  est 
infinie,  leur  éloignement  considérable;  leur 
variété  étonne ,  et  Ton  cherche  long-temps  un 
point  de  départ ,  pour  les  examiner  avec  plus 
de  détail.  Ce  qui  frappe  le  plus  est  la  quantité 
de  montagnes  qui  sont  groupées  du  côté  du 
nord  ;  ellea  se  ressemblent  par  la  forme  ;  elles 
sont  toutes  coniques  ou  arrondies }  les  unes 
sont  terminées  par  un  cratère  ;  et  au  delà  du 
puy  de  Pariou  on  aperçoit  le  puy  des  GoideSi 
dont  le  cratère  est  moin»  grand ,  mais  dont  les 
bords  empêchent  de  voir  la  profondeur.  Le 
puy  de  Saivotij^  et  le  puy  de  CUerzou ,  Tun 
en  forme  de  calotte,  et  l'autre  offrant  Tap» 
parence  d'une  cloche ,  et  privés  de  cratère  , 
font  partie  du  même  groupe.  Tous  deux  sont 
formés  de  la  même  roche  que  le  puy  de 
Dôme.  Le  premier  est  encore  exploité  pour 
avoir  des  pierres   de  construction  ;   l'autre 
offre  un  grand  nombre  de  grottes  qui  y  furent 
creusées  autrefois  pour  en  extraire  des  sarco- 
phages. Dans  le  même  groupe  i  et  sur  un  plaa 


v•^^ 
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un  peu  plus  éloigné ,  on  remarque  une  mou^ 
^gne  toute  déchirée  et  de  couleur  rougeâtre». 
c'est  le  puy  de  Cliopine  •  dont  le  pied  est  en*, 
touré  par  la  montagne  des  Gouttes.  Une  série 
de  montagnes  se  prolonge  «  dans  la  même  di*. 
rection^  jusqu'au  delàdeVolvic,  et  presque 
toutes  sont  d'anciennes  boucliesù  feu.  Un  peu. 
sur  la  gauche ,  se  trouvent  deux  montagnes 
accolées ,  le  Grand  et  le  Petit  Sachet ,  dont 
la  composition  minéralogique  est  aussi  diffé^ 
rente  que  celle  du  grand  et  du  petit  puy  de 
Dôme  i  et  un  peu  au  delà  on  rencontre  \epuy 
de  Came  »  un  ^les  volcans  les  plus  puissans  de 
toute  l'Auvergne.  Son  sommet  présente  deux 
craières ,  dont  le  plus  extérieur  a  fourni  l'im-» 
mense  coulée  de  lave  qui  s'est  épanchée  jus« 
que  dans  le  lit  de  la  Sioule  qui  travei^se Pont- 
gibaud.  On  aperçoit  cette  coulée  qui  couvre 
un  grand  elpace  de  terrain  sur  lequel  la  vé-- 
géiaiion  commence  à  s'établir,  mais  qui  n'a 
pu  encore  être  soumis  a  aucune  culture  ,  et 
qui  paraît,  du  point  où  Ton  se  trouve  «comme 
un  drsert  couvert  derochei's(i).Au  couchant 
du  puy  de  Dôme ,  et  bien  au  delù  de  la  lave 


(i)  Ce  coar:int  Je  tSTe  est  le  plos  consi«]éraLIe  de  loale  la  rliatiie* 
Nuiit  coosacreront  on  artirlc  spécial  à  i\  description  ,  aiasi  qu*è 
cellt  4o  puy  dont  \\  cM  avfln 
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neige  couvre  leurs  pelouses.  Plusieurs  mon- 
tagnes s*y  rattachent  ;  telle  est  la  Banne  d'Or- 
denche  qui  domine  le  long  plateau  qui  des- 
cend à  Laqueuil  ;  telles  sont  les  roches  7W/- 
hère  et  Sanadoire^  qui  sont  placées  comme 
les  portes  d'une  vallée  qui  s'élargit  ensuite , 
et  dont  les  deux  bords ,  couverts  de  basalte, 
se  prolongent  en  s'éloignant  toujours  jusqu'à 
la  petite  ville  de  Rochelbrt.  Le  P'ic  de  Sancj 
domine  toutes  ces  hauteurs,  et  le  mont  Dore, 
dont  il  est  le  point  culminant ,  bornerait  Tho- 
rizoïi  si  l'élévation  des  sommets  diï  Cantal  ne 
permettait  de  les  apercevoir  à  vingt  lieues 
de  diâunce.  \jtlac  d^Ajdat  parait  au  pied  du 
mont  Dore ,  quoiqu'il  en  soit  encore  très- 
éloigné;  l'œil  peut  suivre,  pour  ainsi  dire, 
jusqu'au  jjuj  de  la  floche  ^  la  coulée  de  lave 
qui ,  en  élevant  naturellemeilt  sa  digue ,  a 
été  la  cause  du  séjour  de  ses  eaux. 

Toute  la  partie  orientale  ne  présente  qu'une 
vaste  plaine ,  bornée  par  les  montagnes  du 
Forez ,  et  qui ,  vers  le  nord,  se  confond  avec 
le  ciel ,  par  les  plaines  du  Bourbonnais  et  du 
Nivernais.  Quoique  la  hauteur  à  laquelle  on 
se  trouve  fasse  disparaître  une  partie  des  iné- 
galités du  sol,  on  distmgue  dans  laLimagne 
une  grande  quantité  de  pics  et  de  plateaux  : 
lés  premiers  sont  souvent  occupés  par  les 
Novembre  idiZo.  3a 
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ruines  de  TÎeux  châteaux ,  tandis  que  les  pla* 

teaux  offrent  tous  des  récoltes  plus  oa  moÎDa 
abondantes*  La  longue  coulée  basaltique  de 
la  Serre  y  située  au  sud-est,  se  distingue  par^ 
faitement  à  cette  élévation  ;  l'œil  la  suit  jus- 
qu'au TÎUage  du  Crest  »  bâti  à  son  extrémité. 
Un  peu  au  delà  parait  la  montagne  de  Gra%^e^ 
neire ,  que  ses  scories  rouges  et  noires  font 
fiKÛlement  apercevoir ,  et  la  belle  rallée  de 
Fontanas  qui  Ta  s'ouvrir  dans  la  Limagne. 
Celle-ci  est  toute  entière. an  pied  du  puy  de 
Dôme ,  avec  ses  villes  »  ses  TiUages«  ses  coteaux 
couvei*ts  de  vignes,  et  ses  belles  avenues  de 
noyers.  On  voit  d*un  coup  d'oeil  la  paitie  la 
plus  riche  de  l'Auvergne ,  et  l'on  considère 
en  silence  toutes  ces  babitations  dispersées, 
d'où  s'élève  une  fumée  vacillante ,  seul  objet 
mobile  d'un  si  grand  tableau.  Quelquefois 
pourtant  des  nuages  traversent  le  ciel ,  et 
leurs  ombres  errantes  parcourent  la  plaine  j 
cachant  successivement  le  soleil  aux  lieux  qui 
se  trouvent  sur  leur  direction. 

Le  calme  qui  règne  dans  les  hautes  régions 
de  l'atmosphère  est  une  des  choses  qiti  font 
le  plus  d'impression  sur  l'homme , .  surtout 
lorsqu'il  atteint  poiur  A  première  fois  une  élé- 
vation a  laquelle  il  n'était  pas  encore  parvenu. 
Le  puy  de  Dôme ,  plus  qii'une  autre  mon- 
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logne,  produit  cet  effet  difficile  à  décrire; 
son  élévation  de  i  » loo  mètres  au-dessus  de  la 
Limagne  (i)i  sa  supériorité  sur  les  cônes  cpii 
l'avoisinent ,  et  sa  position  au  milieu  de  vastes 
plaines ,  en  Font  une  véritable  ile  dans  lesairs, 
et  Tisolement  qu*on  éprouve  au  sommet  n'en 
est  que  plus  complet.  Ces  réflexions ,  que  Ton 
ne  manque  pas  de  fajre ,  conduisent  naturel- 
lement a  examiner  l'endroit  oii  Ton  se  trouve  ; 
c'est  un  petit  tertre  arrondi,  qui  a  enviro^ 
cinquante  à  soixante  pas  de  circuit»  et  qui  est 
couvert,  comme  le  reste  de  la  montagne,  d'une 
pelouse  jonchée  de  fleurs  (2).  C'est  la  que 
Perrier  vint ,  d'après  les  avis  de  Pascal  ^  placer 
im  tube  plein  de  meviure ,  dont  l'abaissement 
donna  la  preuve  d  une  des  plus  belles  décou- 
vertes de  Tesptit  humain  (3). 

On  y  trouve  encore  les  restes  d'un  ancien 
édifice  ;  c'était  une  chapelle  sous  le  nom  de 


(1)  Soa  élcT«Hoi»««-detMt  d» oUta»  àt  U  mer  «1  de  i,{6Sni. 

(a)  D'après  les  anciennes  fables  da  pays ,  cVst  sur  ce  soiDinet 
qae  se  tenait  deai  fois  la  semaine  rauembléa  générale  des  sorciers 
de  France. 

(3)  Si  Ton  B*a  paa  de  baromèlrt  ^a  dlapositiMi ,  on  peot  tir- 
peler  Teipérience  avec  ooe  tessie  «jff  l'on  nVmplit  d*alr  qu'aux 
trots  qoarls ,  et  qoi  se  trouve  ealièremenl  pleine  quand  on  arrtTe 
au  sommet  de  la  montagne.  En  descendant ,  Tair  reprend  son  état 
naturel. 

3a. 
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Sami  Barnabe  :  elle  dépendait  da  prieure  de 
Saint  Robert,  à  MontfeiTand ,  et  existait  en- 
core en  entier  en  i648,  lors  des  expériences 
de  Perrier.  Les  débris  de  cette  cbapelle  oQrent 
des  pierres  de  nature  très-diflTérente ,  et  tout- 
i-fait  étrangères  au  puyde  Dôme.  Il  ja  même 
des  morceaux  de  porphyre  qui  viennent  évi- 
demment des  monts  Dores.  Il  n*en  est  pas 
moins  singulier ,  dit  Ramond  (i) ,  qu'on  ait 
cherché  si  loin  des  pierres,  quand  on  en  •vait 
si  près;  et  Ton  ne  sait  comment  expliquer 
une  pareille  bizarrerie ,  si  Ton  ne  suppose 
'qu*en  imaginant  de  construire  un  édifice  re- 
ligieux sur  une  cime  de  pénible  accès ,  on  a 
fait  entrer  le  transport  fles  matériaux  dans  les 
mérhes  de  l'entreprise. 

Un  peu  au-dessous,  se  trouve  une  petite 
plaine  que  Ton  a  déjà  traversée  en  montant , 
mais  à  laquelle  on  fait  peu  d'attention ,  parce 
qu'on  est  pressé  d'arriver  au  point  culmi- 
nant. Dans  les  beaux  jours  des  mois  de  juin 
et  juillet ,  un  grand  nombre  de  papillons 
voltigent  sur  cette  partie  de  la  montagne ,  et 
plus  rassurés  que  dans  la  plaine ,  ils  se  laissent 
approcher  de  pluM)rès.  Lorsqu'on  a  été  fa- 


(i)  Nîyellement  barométrîqae  At»  monts  Dores  et  des  monts 
DAmcs,  page  85. 
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vorisépar  un  temps  calme ,  assez  rare  dans  let 
montagnes  d'Auvergne,  c'est  avec  regret  qu^^ 
Ton  quitte  cette  petite  plaine.  On  la  trouv^^ 
bordée  de  rochers  du  côté  du  sud  ;  elle  est  la, 
point  de  départ  d'un  assez  grand  nombre  det/ 
ravins,  dont  plusieurs  ont  leurs  versans très-, 
escarpés  ,  mais  qui  tous  sont  garnis ,  dans  le^ 
fond  ,  d'une  herbe  longue  et  souvent  cou- 
chée ,   ou  de  grosses  touffes  de  mousses  sur 
lesquelles  il  est  assez  difficile  de  ne  pas  perdre, 
l'équilibre.  Il  y  avait  autrefois  un  chemin  du 
côté  du  sud;  mais  des  éboulemens  l'ont  in- 
terrompu dans  plusieurs  endroits,  en  sorte 
qu'il  faut  se  résoudre  à  descendre  sur  le  gn^ 
zon ,  et  il  faut  choisir  Test  ou  le  sud-est.  Les-' 
personnes  qui  n'ont  pas  acquis  l'habitude  des 
montagnes  sont  quelquefois  effrayçes  de  \^ 
pente  rapide  contre  laquelle  elles  vont  lutter.. 
Cette  pente  uniforme ,  l'isolement  de  la  mon- 
tagne ,  et  la  profondeur  de  la  Limagne  qu'on 
aperçoit  au  loin ,  frappent  quelquefois  telle-* 
ment  l'imagination  ,  qu'on  a  beaucoup  de 
peine  à  se  résoudre  à  descendre.  On  fait  le- 
tour  de  la  plaine  du  sommet  ;  on  cherche  un 
côté  moins  rapide  ;  onr  préfère  souvent  celui 
par  lequel  on  est  monté;  enfin  on  se  décide; 
et  lorsqu'on  a  fait  quelques  pas  ,  quand  on  a 
vu  qu'une  chute  sur  un  gazon  touffti  ne  peu^ 
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ugne,  le  silence. eu  intarromjpu  pfir  le  som 
lointain  des  cloeftettes  que  portent  les  trouw 
peaux« 

On  arrive  en  peif  de  temps  dans  un  bote 
de  hêtre  dont  le  sol  est  conTertpar  de  grandes 
fougères,  et  Ton  ne  tarde  pas  à  joindre  le 
chemin  d*Alagnat,  qui  sépare  le  poy  de  D6me 
de  celui  des  Gromaneaux.  Si ,  au  lie^  de  des- 
cendre directement  vers  ce  bois,  on  se  dirige 
un  peu  au  sud-ouest ,  on  rencontre  un  peiii 
plateau  ou  plutôt  une  sorte  de  prolon|^ 
ment  de  la  base  du  pny  dfi  X>5me ,  sur  lequel 
•Ottt  ëpars  beaucoup  de  débris  de  construç*- 
lion  y  des^  tuiles f  des  morceaux  de  briques ,  en 
quelques  massifs  encore  cimentés ,  qui  indî»- 
quent  la  position  d'un  ancien  village  oti  le 
reste  d'an  vieil  édifice. 

On  descend  encore  pendant  quelque  temps 
par  le  chemin  d'Alagnat ,  et  ensuite  on  soit 
du  bois.  On  retrouve  alors  la  bruyère  qui 
pousse  en  bandes  allongées,  sur  un  sol  mor- 
celé par  Teau  des  pluies  ;  ici ,  on  marche  sur 
une  terre  végéule ,  riche  en  terreau ,  pro- 
duit par  la  décomposition  de  ces  bruyères  ; 
un  peu  plus  loin,  les  sables  volcaniques  for- 
ment la  base  de  la  plaine ,  et  en  se  dirigeant 
un  peu  k  gauche  des  ruines  de  Montrodeix , 
placées  sur  une  éminence  qui  se  présente  à 
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Test.da  puy  de  Dôme,  on  rencontre  un  che^ 
min  sablé  de  pouzzolane ,  bordé  de  blocs  de 
laye,  et  qu'il  ne  faut  plus  quitter.  On  se  re- 
tourne malgré  soi  ,  peur  voir  encore  l'é- 
norme masse  qu'on  Tient  de  parcourir  (  i  )  ; 
on  considère  sa  position  sur  une  plaine  par- 
semée de  cônes  Tolcaniques ,  son  association 
frec  le  petit  puy  de  Dôme,  dont  la  structure 
est  tout-à-fait  différente ,  et  dont  le  cratère 
a  lancé  une  si  prodigieuse  quantité  de  scories; 
on  se  demande  enfin  quel  a  pu  être  l'cH-igine 
de  cette  montagne;  quelles  sont  les  substances 
qui  la  composent ,  comment  la  Tégéiati  on  a 
pu  s*y  établir ,  quels  sont  les  animaux  qui 
l'habitent,  et  comment  les  plantes  qui  çou«* 
Trent  sa  surface,  peurent  conserver  pendant 
les  chaleurs  de  Tété  |.  et  à  une  aussi  grande 
élévation,  une  fraîcheur  qui  contraste  avec 
l'herbe  fanée,  fixée  au  sol  brûlé  de  la  plaine* 

La  suite  dans  la  prochaine  Uv^raison. 


(i)  L«  puy  ^  D6me,  rq  i*aii  certain  ëloigncmeiit ,  retscmble 
on  pea  an  Vésuve  »  quoique  cependant  cette  dernière  montagne 
ait  bien  plus  d*an]ilogie  arec  le  pt^  Chopine^  qui  est  entouré  par  le 
^uy  â$$  GoutieSf  coboic  It  V^M^  Vt*t  ^  k  0>o**<  Swnma^ 
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MÉMOIRE 

SUR  DES  FAITS  GÉOGNOSTIQUES  OBSERVÉS  AU  POINT 
DE  CONTACT  DES  LAVES  ET  DES  BASALTES  AVEC 
LES  TERRAINS  STRATIFIÉS,  EN  AUVERGNE. 


Suite  et  fin  de  la  première  partie. 


Quoique  placés  Terticalement  ,  ils  sont 
quelquefois  recourbés  sur  leur  longueur , 
flexueux  et  groupés  en  faisceaux  canelés. 
Sous  une  enveloppe  couleur  de  rouille ,  de 
deutoxide  de  fer,  leur  tissu  très-homogène 
est  d'un  noir  mat  et  intense. 

La  substance  qui  a  éprouvé  ce  retrait  est 
remarquable  ;  elle  n*a  pas  ses  analogues  dans 
celles  que  nous  avons  examinées  jusqu'ici 
dans  de  semblables  positions ,  non  pour  sa 
nature  intime,  mais  pour. les  transformations 
qu'elle  a  subies.  Ce  n'est  en  effet  que  de 
l'argile  altérée;  elle  passe,  par  nuances  in- 
sensibles, à  une  argile  friable,  concrétée, 
qui  gît  au-dessous  (coupe  E  en  D ,  et  coupe  F 
en  BC).  Gelle-ci  se  confond ,  à  son  tour,  avec 
une  argile  non  altérée.  D'ailleurs ,  quelques 
changemens  que  ce  banc  ait  éprouvés  dans 
quelques-unes  de  ses  parties ,  l'argile  n'y  a 
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pas  perdu  la  propriété  de  happer  à  la  laïque  ;^ 
elle  ne  Ta  même  pas  entièrement  perdue  là 
où  elle  est  changée  en  une  matière  prisoiée  , 
d'un  noir  d'ébène. 

L'assiette  d'argile  altérée  sur  laquelle  re- 
pose immédiatement  le  basalte  qui  couronne 
le  plateau  de  Gergoyia ,  est  la  partie  supé- 
rieure d'une  suite  de  lits  d'argile  yerdâire  « 
à  laquelle  on  Toit  succéder  le  calcaire  mar- 
neux >  lorsqu'on  descend  de  ce  coié  (sud)  la 
pente  de  la  montagne*  Au-dessous  des  ccni* 
€^es  calcaires,  le  basalte  se  moBtre  à  jour;  ei 
au  -  dessous  de  son  épaine  aiaîse  »  non  loîa 
des  premières  maisons  du  village  de  Mer-* 
dogne ,  le  calcaire  se  montre  de  nouTeau , 
mais  fort  altéré  au  contact ,  transformé ,  dans 
quelques  points,  en  une  roche  d'un  gris 
cendré  ou  d'un  beau  noir  ;  dans  d'autres 
parties,  en  un  calcaire  siliceux,  rerdatre ,  pas* 
sant  au  yéritable  silex  à  cassure  conchoïde. 

Le  basalte  qu'on  observe  ici  n'est  que  la 
continuation  de  ce  grand  bane  mitoyen  ,  in- 
tercalé au  milieu  du  terrdin  tertiaire  ,  replié 
en  ceinture  régulière  autour  d'une  grande 
partie  de  la  circonférence  de  Gergoviai  Mal- 
gré la  direction  de  ce  banc  t  direction  qui  * , 
prise  dans  son  ensemble,  est  horizontale  et 
conforme  à  la  stratifiçaûon.  inamo*calcaire  ^ 
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je  me  «ak  aswré  qae  ce  n'est  qtie  TeffleGre- 
ment  d'un  dyke  basaltique. 

On  ne  peut  douter  que  rascemSon  du  ba« 
salte  lie  aoit  postérieure  aussi^bien  aux  cou* 
ebes  qui  lui  sont  superposées,  qu'à  celles 
qu'il  recouvre,  lorsqu'on  voit  les  premières 
altérées  par  son  contact  de  la  tnéme  manière 
que  1^  secondes.  Ce  fait  important ,  qui  ne 
doit  laisser  aucune  incertitude  sur  Tâge^du 
basalte  intercalé  de  G^govia ,  nous  a  été  ma- 
nifesté d'une  manière  évidente  dans  la  coupe 
suivatnte,  que  noua  avons  prise  à  l'est  de  la 
montâgtie  ,  dans  le  pi*emier  ravin  que  Ton 
rencontre  en  allant  du  domahie  de  Prat  à 
Merdogne. 

1*.  Wacke hauteur  indéterminée. 

2^.  Calcaire  in tiact 6o  pieds. 

3^.  Calcaire  altéré  ........  3  pieds. 

4 *•  Basai le décomposé,  se  délitant  eàgrains, 
de  telle  manière  que  ce  basalte  n'est  qu'une 
agglomération  de  ces  grains  liés  les  uns  nxkX 
autres ,  et  non  encore  désagrégés,  car  là  masse 
présente  toujoursune  configuration  grossière 
en  prinnes  et  en  boules •  4o  pieds. 

6\  Calcaire  altéré 4  pieds. 

6^.  Couches  calcaires  inuctes  et  peu  dé- 

rangée»  de  leur  état  d'horizonulité Pro* 

f  OBdeur  h 
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Qu*on  se  rappelle  l'apparence  des  couches 
fracturées  et  soulevées  en  voûte*,  telles  que 
nous  les  avons  décrites ,  pag.  Sgg  et  4oo ,  on 
y  verra  que  de  semblables  dispositions  ne 
peuvent  provenir  que  du  soulèvement  du 
basalte. 

Autour  de  ce  même  point ,  on  retrouve 
d'ailleurs  une  infinité  d'accidens  qui»  sem- 
blent indiquer  que  les  jets  basaltiques  pous- 
sés à  travers  le  terrain  tertiaire ,  n'ont  pu  s'y^ 
frayer  un  seul  et  même  chemin ,  mais  se  sont 
divisés  en  plusieurs  ramifications  à  travers 
les  couches  écartées ,  contournée^  et  modi-< 
fiées  de  bien  des  manières  diverses.  Ici ,  on 
marche  sur  des  couches  calcaires .  durcies  ^ 
siliceuses,  rendues  tellespar  le  ba»ltequ'eUes 
recouvrent.  Là,  le  calcaire  tout  fendillé  est 
relevé  en  bosse ,  comme  si  Tefiort  exercé  sur 
lui  n^avait  pas  été  assez  considérable  pour 
le  faire  éclater.  Un  peu  plus  loin ,  des  masses 
considérables  de  basalte  se  trouvent  presque 
entièrement  enveloppées  de  couches  calcaires 
repliées  autour  d'elles.  Ailleurs  ,  des  bancs 
de  basalte  courent  comme  des  fiions  enu^e  les 
lits  calcaires. 

Au-dessus  de  l'endroit  où  se  montre  cette 
interposition  si  variée  des  roches  pyrogènes , 
le  calcaire  reste  altéré,  à  une  grande  hauteur^ 
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]p)arcouru  par  des  bancs  de  wacke ,  tout  par^ 
semé  de  fragmens  volcaniques  (cendres,  sco- 
ries, etc.),  empâtés  et  faisant  corps  avec  la 
masse  calcaire. 

!f'ai  insisté  sur  les  détails  précéden s,  parce 
que  l'intercalation  des  basaltes  à  Gergovia  a 
été  Tobjet  de  l'attention  de  quelques  savans  , 
et  encore ,  malgré  les  longueurs  où  je  suis 
entré  ,  je  n'ai  fait  qu'effleurer  l'histoire  si 
compliquée  de  cette  montagne  intéressante. 

B.  Collines  tufacées  de  la  Limagne. 

Ayant  eu  en  vue,  dans  ce  Mémoire,  de 
donner  une  idée  du  contact  des  terrains  stra- 
tifiés, avec  chaque  ordre* des  terrains  volca- 
caniques  ,  il  me  reste  à  indiquer  quelques 
exemples  de  l'union  dès  tufs  avec  les  calcaires. 
Ces  exemples,  je  ne  saurais  mieux  faire  que 
de  les  emprunter  a  un  observateur  habile, 
M.  le  docteur  A.  Boue  :  on  ne  pourrait  ra- 
conter les  faits  avec  plus  de  vérité  et  d'exac- 
titude. 

«  Dans(i)  toute  ma  tournée  dans  l'Auver- 
»  gne  et  le  Vivarais ,  j'ai  trouvé  peu  d'appa- 
V  rences  qui  m'aient  autant  intéressé  que 


(0  Ce  paiMge  tst  inséré  dans  une  note  de  V Estai  géologique 
*urr Ecosse ,  par  A.  Booë,  page  4Sa. 
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»  postërienrs ,  et  elles  semblent  démontrer 
»  qu'il  est  très-probable  que  la  masse  tufacée 
»  du  puy  de  Grouelle  est  en  communication 
»  avec  celle  du  puy  de  la  Poix. 

n  Les  apparences  singulières  du  contact 
»  des  roches  marneuses  avec  les  roches  tufa- 
»  cées ,  sont  les  suivantes  :  sur  le  côté  méri- 
»  dional  du  puy  de  Crouèlle,  Ton  voit  quel- 
»  quefois  la  masse  tufacée  s'enfoncer  vérila- 
»  blement  au-dessous  du  calcaire  dont  elle  est 
»  séparée  par  un  petit  enfoncement  ;  en  ap- 
»  prochant  du  côté  occidental.  Ton  aperçoit 
3>  les  couches  marno-calcaîres  s^appuyer  sur 
»  les  roches  étrangères  en  petits  lits  dirigés 
»  de  Touest  à  Test ,  et  inclinés  de  55°  ;  un 
»  peu  plus  loin,  les  couches  dévient  encore 
»  de  rhorizontalité ,    et  courent  du  nord- 
M  ouest  au  sud-est ,  en  étant  inclinées  de  35''  ; 
3>   et  entre  le  côté  ouest  et  nord  du  mon- 
»  ticule  y  Ton  voit ,  dans  un  espace  peu  consi- 
»  dérable  ,  les  couches  calcaires  avoir  une 
»  direction  du  nord  au  sud ,  et  une  incli- 
»  naison  de  2o',  être  verticales  peu  après, 
»  puis  entourer  une  concrétion  tufacée  en 
»  couches  courbées  concentriques  >  paraître 
3»  de  nouveau  verticales ,  et  un  peu  plus  loin, 
»  courir  d*abord  du  nord  au  sud ,  pour  tour- 
»  ner  tout-à-coup  et  prendre  la  direction  de 
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)»  semblent  incliner  d'une  part ,  du  nord  au 
»  sud  p  et  de  lautre ,  du  sud   au  nord;  la 

V  roche  est  un  amas  de  morceaux  angulaires 
»  de  wacke  rerdâtre  et  de  basalte ,  contenant 
y  quelquefois  des  druzes  zeoli  tiques  ou  des 
»  cristaux  de  pyroxène  et  de  feldspath ,  et  sa 
>}  base  parait,  en  grande  partie,  de  la  wacke 
n  fortement  imprégnée  de  parties  calcaires  | 

V  çà  et  là  f  de  beaucoup  de  bitume  asphalte  p 
»  et  rarement  d'un  peu  de  calcédoine,  En- 

»  fin,  suivant  les  localités,  les  débris  yoloar 
M  niques  y  sOAtplus  ou  moins  abondans ,  ou 
»  des  morceaux  de  mai^e  viennent  à  s'y  mé- 
)»  langer,  et  les  fragmens  sont  plus  ou  moins 
»  fortement  agglutinés. 

»  La  roche  du  puy  de  la  Pège  est  beaucoup'  P»y  4* 
^  moins  grossière ,  plus  compacte ,  quelque- 
»  fois  siliceuse,  serapproche  davantage  d'une 
»  brèche  trappéenne  ancienne,  et  çà  et  là 
})  on  y  aperçoit  une  grande  quantité  de  bi- 
I)  tume   asphalte.  » 

M.  de  Boue  aurait  pu  ajouter  que  des  lam- 
beaux calcaires  se  trouvent  entièrement  enve- 
loppés par  la  v^acke  du  puy  de  la  Poix. 

Les  faits  précédenssuffiront  pour  faire  com- 
prendre tout  l'intérêt  qu'offre  l'étude  des 
rapports  des  calcaires  et  des  roches  volcani- 
Novembre  i83o.  33 
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Mais  dé}k  le  soleil  se  glissait  aa  treillage 
Qai  formait  sor  le  chaame  un  berceaa  de  feuillage  ; 
U  rougissait  déjà  les  pampres  naancés ,  # 

Par  le  vent  da  matin  mollement  baiaocési 
Le  ciel  était  serein  ;   seulement  la  vallée 
Par  des  brouillards  errans  était  encor  Toilée. 
C'était  comme  une  mer  d'où  sortaient  au  loiotaîn 
Les  hauteurs  qu'éclairaient  les  doux  feux  du  malin* 
Les  sommets  des  coteaux ,  leurs  cabanes  fumantes 
Semblaient  sur  cette  mer  autant  d'tles  riantes  ; 
Et  le  fruit  des  yergers,  et  leur  yert  faunissant 
Formaient  de  leur  mélange  un  aspect  rayissant. 
MiloD  qui  de  plaisir  se  sentait  Tâme  émue, 
Dans  son  enchantement  laissait  errer  sa  vue. 
Loin  de  lui ,  près  de  lui ,  les  rustiques  pipeaux 
Mêlaient  leurs  sons  aigus  aux  longs  cris  des  troupeaux. 
Des  oiseaux  sous  ses  yeux  tantôt  l'essaim  rolage' 
S'échappe,  en  se  jouant  de  feuillage  en  ftuiliage  , 
S'élève ,  se  poursuit  dans  les  plaines  de  l'air. 
Effleure  les  brouillards ,  ou  se  perd  dans  leur  mér. 
Immobile  long-temps,  Thenreux  bei^ger  prolonge  ' 
La  douée  rêverie  où  ce  tableau  le  plongef 
Tout  k  coup  agité  d'un  sentiment  pieux 
Qu'échauffent  en  son  cœur  et  les  champs  et  les  cieux  ; 
1  i  cède  ù  son  ivresse ,  et ,  remontant  sa  lyre , 

Milon  exprime  ainsi  le  charme  qui  l'inspire  : 

■     ♦ 

«  Odieux!  puissentmeschantssecondermesiransporisl 
»  Puissent-ib  vous  louer  par  de  dignes  accords  ! 
»  Aux  vignes ,  aux  vergers ,  belle  de  vos  largesses , 
»  La  nature ,  en  riant ,  étale  ses  richesses  ; 
»  On  reconnaît  vos  dons  à  leur  seule  d#oceur  ; 
»  L'allégresse  est  partout,  partout  est  le  bonheur  : 

35. 
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»  La  mëmoîre  par  moi  sera  loajoart  bénie. 

»  Sous  moû  paisible  toil  quand  je  te  condaisis , 

»  Je  cros  Toir  s^animer  nos  pénates  chéris. 

»  Ta  m'offris  toos  les  biens  j»  et  de  notre  hyménée 

»  Ta  fixas  poar  jamais  Theurease  destinée. 

»  Un  beau  joar  fat  depais  suivi  d*an  plas  beaa  joar; 

»  Je  Tois  k  tes  travaux  présider  toar  k  toar 

>  L'ordre ,  Inactivité ,  l'enjoûment ,  le  courage  ^ 

»  Et  les  dieux  constanraient  bénissent  ton  ouvrage, 

»  Mais  les  dieux  •  •••  oui ,  les  dieux  protègent  nos  destinp  ; 

»  De  leurs  faveurs,  Daphné ,  j'ai  des  signes  certains. 

y  N'ai-je  pas  vu  dépuis  leur  bonté  tutélaire 

»  S'étendre  sur  nos  champs ,  veiller  sar  ma  chaumière. 

»  Partout  de  lears  bienfaits  je  reconnais  le  prix  ;     - 

»  Je  le  vois  dans  mes  blés  ;  je  le  vois  dans  mes  fruits. 

»  Aux  travaux ,  chaque  jour,  quand  l'aurore  m'appelle , 

»  Chaque  joar4Jy  retrouve  une  douceur  nouvelle. 

»  Si  je  sens  la  fatigue ,  k  mon  retour  des  champs , 

»  Ma  fatigue  s'éteint  dans  tes  embrassemens^ 

»  Du  printemps ,  près  de  toi ,  la  grice  est  plus  riante  ; 

»  L'été  parait  plus  doux ,  l'automne  plus  touchante  ; 

»  Et  quand  le  sombre  hiver,  attristant  nos  climats ,. 

»  Dérobe  notre  toit  sous  ses  âpres  frimats  , 

»  An  milieu  du  long  bruit  de  l'aquilon  qai  gronde , 

»  Je  sens  à  tes  cAtés  ane  paix  plus  profonde  ; 

»  Et ,  dans  ces  entretiens  qae  je  goûte  avec  toi , 

»  Sous  mon  chaume  ébranlé ,  tu  deviens  tout  pour  moi^ 

n  De  ma  félicité  vous  comblez  la  mesure , 
»  Chers  enfans ,  tendres  fruits  d'une  volupté  pure. 
»  Images  de  Daphné ,  qoel  charme  ravissant 
»  M'embellit  les  attraits  de  votre  âge  innocent! 

ûs  un  bien  plus  cher  n'offrît  plus  d'espérance» 
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»  Ah ,  lui  dit-elle  ^  Jmi ,  quelle  grice  1^  te  rendre  1 
)»  Que  tes  accords  sont  doux  !  que  ton  amour  est  tendrel 
M  Et  combien  tous  mes  jours  sont  embellis  par  toil 
»  Viens,  et  que  nos  enfans  t'embrassent  avec  moi  !  » 

Tous  trois  contre  son  cœur  Miloo  alors  les  presse  ; 
Tous  sont  ivres  de  joie ,  et  muets  de  tendresse. 
En  les  voyant ,  chacun  pieusement  ému , 
Eût  senti  le  bonheur  que  donne  la  vertu. 

PAa  M.  DE  LAVERGNE-FONTBONNE. 

MÉLANGES. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L^INDUSTRIE» 


SCIEirCBS   CHIMIQUES. 

i^OTB  sur 'la  distillation  des  marcs  de  raisins 
dans  le  département  du  Jura  ,  par  M.  Jeunet. 
—  Les  marcs  de  raisins ,  dans  ce  département , 
doivent  leurs  propriétés  alcoholiques  en  grande 
partie  i  leur  contact  prolongé  avec  le  yin  ;  aussi  les 
marcs  provenant  des  vins  blancs ,  qui  ne  cuvent 
pas ,  sont  moins  estimés ,  et  ne  rendent  pas  de 
l'alcofaol  en  proportion  des  autres  >  qui  restent 
dans  les  cuves  de  fermentation  depuis  la  fin  de  sep- 
tembre ou  commencement  d*octobre  jusques  à  la 
mi-novembre,  c'est-à-dire,  un  mois  et  demi  en- 
viron :  on  ne  trouve  pas  même  d'inconvénient  à 
laisser  les  vins  sur  les  marcs  un  laps  de  temps 
beaucoup  plus  long  ;  ils  en  contractent  une  saveur 
plus  acerbe  à  la  vérité ,  mais  ils  s'éclaircissentpliu 
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meotation  alcoholique  ;  on  les  conserve  toujours 
jasqu^au  moment  destiné  à  la  distillation  des  au« 
très.  La  fermentation  qu'ils  subissent  étant  natu- 
rellement moins  forte  que  celle  des  vins  rouges , 
ils  produisent  à  la  distillation  une  moins  grande 
quantité  d'alcobol  ;  ils  ne  rendent  ordinairement 
que  du  dixième  au  douzième ,  tandis  que  les  autres 
rendent  le  dixième  et  souycnt  le  huitième  y  quand 
Tannée  est  favorable.  Cette  année,  où  la  récolte  a 
été  peu  favorable  en  qualité  ,  les  marcs  cuvés 
donnent  un  douzième  faible ,  et  les  marcs  non 
cuvés  ne  donnent  que  le  quatorzième  au  plus. 

Il  est  essentiel  de  préserver  les  marcs  du  contact 
de  rair,»qui  ferait  tourner  a  l'aigre  ou  l'altérerait 
de  toute  autre  manière  en  détruisant  l'alcohol.  Les 
vignerons  profitent  des  froids  pour  distiller  ;  c'est- 
ff-dire ,  que  ce  moment  étant  celui  où  les  travaux 
cessent ,  ils  emploient  leur  temps  à  cette  distilla- 
tion y  qu'ils  ne  regardent  pas  comme  une  chose 
bien  profitable ,  par  le  peu  de  rendement  desmarcs, 
et  la  cherté  du  combustible  dans  le  Jura. 

Lorsque  l'on  veut  commencer  la  distillation  ,  le 
chapeau  de  terre  qui  recouvre  les  marcs  est  en- 
levé ,  et  la  surface ,  qui  ordinairement  se  sent  un 
peu  du  contact  de  l'air ,  est  également  enlevée  et 
jetée  sur  le  fumier.  On  reconnaît  facilement  à  Tœil 
les  marcs  i  rejeter;  cette  couche  est  ordinairement 
moisie,  desséchée  ou  aigre,  et  tout  ce  qui  se  trouve 
ainsi  altéré  doit  être  rejeté. 
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il  est  avantageux  de  les  employer  au  lieu  d'eau  ^ 
pour  servir  k  cette  distillation  ;  évitant  par  là  de 
faire  un  certain  nombre  de  cuites  qui  ne  produisent 
que  des  petites  eaux ,  que  Ton  doit  rectifier  lors- 
que l'on  veut  obtenir  de  l'alcohol. 

En  employant  Teau  au  lieu  de  vin ,  la  première 
cuite  rend  des  petites  eaux  avec  lesquelles  on  charge 
(  lorsqu'elles  sont  en  assex  grande  quantité  )  la 
deuxième  cuite;  celle-ci  rend  de  Talcohol  en  pro- 
portion du  huitième  ou  du  douzième  des  marcs  em- 
ployés aux  deux  cuites.  Les  alambics  employés  dans 
le  Jura  sont  très-simples  ,  et  leur  capacité  ne  dé- 
passe jamais  deux  hectolitres.  —  Une  chaudière 
ronde ,  montée  sur  un  foyer  en  maçonnerie  ,  est 
également  environnée  d'une  chemise  en  maçonne- 
rie ;  la  chaudière  était  communément  surmontée 
d'un  chapiteau  ;  mais  depuis  quelques  années  on 
commence  à  se  servir  d'un  couvercle  plat,  avec  un 
tube  conducteur»  qui  aboutit  a  un  serpentin  placé 
dans  un  tonneau  ou  réfrigérant ,  dont  l'eau  se  re- 
nouvelle au  moyen  d'un  bac  supérieur,  et  dont  l'eau 
chaude  s'échappe  i  la  partie  supérieure. 

{Agficulteur  manufacturier.) 

SGIBfïGES  AGRICOLES.  —  HORTICULTURE. 

Destruction  des  chenilles.  —  Il  est  difficile  de 
parvenir  à  la  destruction  complète  des  chenilles. 
Sans  contredit ,  le  meilleur  moyen  consiste  à  enle- 
ver les  nids  ,  que  l'on  livre  aux  flammes  ;  mais  c& 
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prooedé  est  fort  dispendieux  et  très-long  i  employer. 
En  yoici  nn ,  vanté  contre  la  chenille  lorsqaVUe  est 
arrivée  à  la  croissance  qu'elle  doit  avoir.  Nous  en- 
gageons nos  lecteurs  k  remployer  dans  la  saison 
prochaine  ;  il  est  facile ,  peu  dispendieux  et  à  la 
portée  de  tout  le  monde. 

Remplissez  d^eau  chauffée  A  7a  degrés  du  ther- 
momètre de  Réanmur  une  seringue  qui  se  termine 
par  une  plaque  convexe ,  percée  d'une  multitude 
de  petits  trous,  comme  un  arrosoir. 

On  fait  jaillir  sur  les  chenilles ,  et  ellîs  tombent 
mortes  i  Finstant. 

Ce  procédé ,  usité  en  Ecosse,  est  une  précieuse 
trouvaille  pour  les  jardiniers  français ,  dont  les 
arlnres  produisent  des  fruits  un  peu  plus  savoureux 
que  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  quoique  ses  habi- 
tans  soutiennent  avec  chaleur  que  le  soleil ,  qui 
altère  à  peine  la  belle  verdure  de  leurs  gazons , 
même  sur  le  haut  des  coteaux ,  mûrit  et  sucre  da- 
vantage leurs  pèches  ,  leurs  poires ,  etc. ,  que  les 
nôtres  ;  ce  qui  est  allier  deux  contrastes  physiques  : 
mais  la  vanité  admirative  élague  les  difficultés. 

Eu  ajoutant  dans  Teau  une  petite  quantité  de 
sulfure  de  potasse ,  on  oMient  un  effet  bien  plus 
certain ,  et  on  ne  nuit  pas  k  la  santé  de  Tarbre. 
{Journal lies  Connaissances  usuelles.) 

Moyen  de  fcUre  porter  aux  œillets  des  fleurs 
précoces.'^ Comme  les  amateurs  d'œillets    sont 
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cavieux  d'avoir  ces  fleurs  en  abondance ,  et  d'en 
fouir  le  plus  long- temps  possible ,  nous  allons  in* 
diquer  un  moyen  facile  de  les  cultiver,  de  manière 
à  en  jouir  deux  fois  dans  la  même  année* 

Chaque  printemps  ,  les  pieds  d'oeillets  poussent 
des  rejetons  qui  ne  portent  point  de  fleurs ,  mais 
qui  sont  assez  garnis  de  feuilles.  Dans  Tannée  sui- 
vante ,  la  majeure  partie  de  ces  rejetons  s'élèvent 
et  fleurissent ,  l'un  plus  t6t ,  l'antre  pins  tard.  On 
prend  une  ou  plusieurs  tiges  parmi  celles  qu'on 
voit  disposées  à  porter,  et  au  moment  où  elles  com- 
mencent à  s'élever,  on  les  coupe  an  troisième  noeud, 
â  partir  de  l'extrémité  inférieure  ;  on  les  fend  un 
peu  ,  et  on  les  met  dans  l'eau  pendant  quelque 
temps  ;  ensuite  on  les  pique  dans  un  pot ,  où  l'on 
a  soin  de  leur  donner  beaucoup  d'eau  dès  le  pre- 
mier moment ,  et  de  les  arroser ,  après  cela ,  tous 
les  jours,  pour  tenir  la  terre  constamment  bumide. 
Presque  toutes  ces  tiges  prendront  racine ,  croî- 
tront et  donneront  des  fleurs ,  jusqu'à  ce  que  l'au- 
tomneetl'hi  ver  viennent  suspendre  leur  végétation* 
On  les  mettra  ,  pendant  ce  temps ,  dans  la  même 
serre  où  l'on  tient  les  autres  pieds  d'oeillets.  Ces 
plantes  résistent  au  froid  le  plus  vif,  même  â  l'é- 
poque de  la  floraison  ;  la  gelée  amollit  et  fait  plier 
leurs  tiges  sans  leur  faire  d'autre  mal ,  mais  il  faut 
alors  prendre  garde  de  les  toucher.  A  mesure 
qu'elles  dégèlent ,  on  les  voit  se  relever  d'elles- 
mêmes.  Il  est  nécessaire  de  les  soutenir  au  moyen 


c  527) 

le  tout,  on  couvre  le  mélange ,  et  on  laisse  reposer 
pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  suivant  la  saison  ; 
au  bout  de  ce  temps ,  on  pétrit  de  nouveau,  et  on 
place  les  fromages  dans  de  petite  corbeilles  ,  où 
ils  se  débarrassent  de  leur  humidité  superflue  ; 

u  Ensuite  on  les  met  sécher  à  l'ombre ,  et  on 
les  place  par  lits  dans  de  grands  pots  ou  dans  des 
tonneaux ,  où  on  les  laisse  pendant  quinze  jours. 
Plus  ces  fromages  sont  vieux,  plus  ils  acquièrent 
de  qualité. 

»  On  en  fait  de  trois  espèces  :  la  première,  qui 
est  la  plus  commune  ,  se  prépare  avec  les  propor- 
tions indiquées  ci-dessus  ;  la  seconde ,  avec  quatre 
parties  de  pommes  de  terre  et  deux  parties  de  lait 
caillé  ;  la  troisième ,  avec  deux  livres  de  pommes  de 
terre  et  quatre  livres  de  lait  de  vache  ou  de  brebis. 

»  Les  fromages  de  pommes  de  terre  ont  sur  les 
fromages  ordinaires  l'avantage  de  ne  pas  engendrer 
de  vers ,  et  de  se  conserver  frais  pendant  plusieurs 
années  ,  pourvu  qu'on  les  dépose  dans  un  lieu  sec 
et  dans  des  vaisseaux  bien  clos.  » 

Tai répété,  dit  M.  Dnbruilfaut(  dans  Yjgric. 
manufacturier) ,  cette  expérience  avec  les  propor- 
tions de  la  seconde  qualité,  et  voici  la  marche 
qu'on  a  suivie.  On  a  fait  cuire  les  pommes  de  terre, 
on  les  a  pelées ,  puis  écrasées  avec  les  mains.  On 
pourrait ,  si  Ton  procédait  en  grand ,  se  servir  de 
la  machine  â  cylindre  usitée  dans  les  distilleries 
pour  l'écrasement  des  pommes  de  terre.  Le  lait  a 
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été  cbaufle ,  puis  traité  par  du  vinaigre ,  à  défaut 
de  caillette  pour  le  iaire  cailler.  Après  cette  ope- 
ration,  on  a  mélangé  le  lait  avec  les  pommes  de 
terre  ;  on  a  salé  ,   puis  on  a  fait  passer  la  masse  à 
travers  un  tamis  de  crin ,  pour  achever  la  division 
et  rendre  le  mélange  parfait.  Cette  masse»  couverte 
de  sel  9  a  été  abandonnée  i  elle-même  pendant  dii 
ou  douze  jours  dans  une  terrine;  à  cette  époque, 
on  l'a  distribuée ,  à  défaut  de  corbeilles  ,  sur  des 
tamis  où  elle  s'est  égouttée  en  se  moulant.  Les  ta- 
mis étaient  garnis  d'une  toile.  Quinze  jours  après 
cet  égoutlage,  qu'on  aurait  pu  favoriser  par  une 
presse ,   on  plaça  les  fromages  enveloppés  de  leur 
toile  entre  des  claies  d'osier,  et  on  les  mit  â  la  cave. 
A  l'époque  où  j'écris,  la  fermentation  caséense  est 
bien  développée,  les  fromages  sont  encore  très- 
mous  ,  et  il  s'est  formé  i  la  surface  une  peau  de 
moisissure.  Le  goût  de  fromage  est  très-scnsible 
il  n'est  pas  désagréable ,  et  je  crois  qu'on  pourrait 
confectionner  avec  avantage  ces  sortes  de  fromages 
dans  les  fermes.  Maintenant  que  la  saveur  du  fro- 
mage est  bien  développée  ,  je  vais  essayer  d'en  faire 
sécher  à  l'ombre ,  ainsi  que  le  recommande  la  re- 
cette ci- dessus ,  afin  de  reconnaître  la  qualité  du 
produit  dans  cet  état.  Je  tiendrai  les  lecteurs  au 
courant  des  suites  de  cette  expérience  ,    qui    j^y^ 
semble  intéresser  beaucoup  l'économie  agricole  « 
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DE  LA 

MONTAGNE  DU  PUY-DE-DOME  ; 

Par  m.  h.  LECOQ. 
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Les  travaux  multiplies  Àes  personnes  qui 
ont  étudié  l'Auvergne,  et  spécialement  la 
montagne  du  puy  de  Dôme,  nont  pas  sans 
doute  résolu  ces  questions,  mais  du  moins 
ils  ont  pu  jeter  quelque  jour  sur  leur  solu* 
lion. 

Avant  qu'on  ait  reconnu  en  Auvergne 
l'existence  d'anciens  volcans,  c'est-à-dire, 
avant  1734,  on  ne  s'était  pas  inquiété  de  la 
nature  du  puy  de  Dôme,  et  ce  fut  en  1761 
.que  Guettard ,  annonçant  à  l'académie  des 
sciences  l'existence  de  volcans  dans  cette 
contrée,  dit  seulement,  d'une  manière  vague, 
qu'il  avait  été  volcanisé.  Quelque  temps 
après,  Desmarest  vint  étudier  avec  détail 
ces  volcans  éteints  qu'on  venait  de  signaler 
à  l'attention  des  géologues.  Le  puy  de  Dôme 
fut  pour  lui  l'objet  de  longues  méditations; 
mais  l'état  où  se  trouvait  alors  la  géologie, 
le  peu  de  connaissance  que  l'on  avait  sur  la 
composition  des  roches  et  la  structure  des 
Décembre  iS3o«  34 
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lai  firent  adopicr  mie  opiniolii.  qui 
B*ai  plos  fioo&eaaUe  de  nos  jours.  Il  regarda 
cent  Bonta^ne  comme  une  énorme  mMse 
6e  ^ruiîte  duafiee  sar  pUœ  par  les  feux 
scM2*«erraiiis  qui  en  cluingèreni  la  nauire.  De 
Sftosnre  adopu  ropinion  de  Desmarest,  et 
regarda  siralement  le  rocher  chaufle ,  non 
o  granité,  Ais  comme  da  fdnaiii 
pendant  long4emps  Tidée  de  D^»- 
marest  fat  la  srale  sootenœ;   seulement, 
comme  chacon  Tonlait  faire  qodqne  dnise 
de  neuf,  en  admettant  toujours  cette  énorme 
masse  dianfiee  sar  place ,  on  faisait  larier  sa 
nature  aTant  qu'elle  scHt  altérée,  et  on  leia- 
pbçait  soccessiTemem  le  gruiite  par  le  feU 
spath,  celui-ci  par  Targile;  on  augmentait 
l'action  de  la  chaleur  par  des  Tapeurs  acides, 
par  des  sels  pénétrans,  etc.  Enfin,  comme  <m 
ne  pouTaîi  pas  laire  varier  les  tkits  existans,  on 
changeait  au  moins  les  causes  qtii  les  avaient 
produits. 

La  théorie  de  la  formation  du  puy  de 
Dôme  en  était  à  ce  point,  lorsqu'en  1788 
parut  louvrage  de  M.  le  comte  de  Montlo- 
sier  (1);  il  renrermait  de  nouvelles  idées  sur 


(1)  Emm  for  la  théorie  det  toIcw  i'AnfcrgOê. 
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la  formation  tle  cette  mpnugne.  Une  con- 
naissance approfondie  du  pays  qu'il  décri- 
Tait  fit  bientôt  reconnaître  à  cet  observa- 
teur plusieurs  montagnes  de  mên^e  nature 
que  le  puy  de  Dôme;  tels  sont  les  puys  de 
GlierzoUydeSarcoui ,  deChopine,  et  le  petit 
Suchet.  Uanalogie  de  forme  que  présentent 
ces  masses  et  celle  du  puy  de  Dôme,  rendaient 
probable  Tidée  d'une  origine  commune ,  en 
même  temps  quelle  repoussait  la  préexis- 
tence de  roches  primitives  qui  auraient  été 
cbaufTées  ou  altérées  par  les  feux  volcaniques^ 
On  voit  »  dit  l'homme  célèbre  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  que  tous  ces  puys  de  même  na- 
ture tt  n'ont  été  que  l'effet  d'une  éruption 
puKérulenie  dont  les  matières  retombant  de 
toutes  parts  dans  leur  propre  foyer  ^  ont  dû 
nécessairement  s'épancher  en  tout  sens,  et 
affecter  une  configuration  sphérique  (i).  »  . 


(i)  Easaî  sur  la  thëorle  des  ▼olcans»  page  6i. 

M.  de  Monllnsier  fonde  priDcipalemcnt  sa  théorie  de  la  forma*> 
tîon  du  poy  de  l)6aie  sur  la  prcacpce  de  fragmeos  de  roches  sc<»- 
rtfiées  qu'il  a  d^abord  obscr?ées  dans  les  carrières  du  puy  de  Clienon, 
et  ensuite  dans  les  aiUrrs  montagnes  de  même  oatare.  Gesfragmens 
sont  empités  dans  la  roche  même.  Il  appuie  encore  son  hypothèse 
de  la  présence  des  pierres  ponces  an  sommet  du  puy  de  Qierton. 
M.  de  Montlosier  résume  ainsi  sa  théorie ,  en  comparant  le  poy 
de  Dôme  aux  volcans  modernes  qui  raToisinent: 

«  La  seule  différence  est  que  cea  tatrei  montagnes  ont  prdduif 

34. 
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Dolomieu  regardait  le  puy  de  Dôme 
comme  le  produit  d*un  Tolcan  qui  aurait  été 
bien  plus  élevé,  et  que  TOcéan  aurait  en- 
traîné (i). 

En  i8i5,  Ramond  lut  à  1* Académie  des 
sciences  un  mémoire  sur  le  niTcUement  ba- 
rométrique des  monts  Dores  et  des  monts 
Dômes ,  et  malgré  la  rapidité  arec  laquelle  il 
a  décrit  les  sommets  de  cette  dernière  cbaîne, 
il  n*a  pu  s'empêcher  de  s'arrêter  un  instant 
sur  le  pu  j  de  Dôme ,  et  d'émettre  sur  son  ori- 
gine Topinion  qui  lui  paraissait  la  plus  pro- 


•ooTcot  àe%  cooram  înmensej  de  Ure ,  «a  Uea  qve  le  poy  de  Dàom 
tt  les  aatrci  mooUfDcs  de  la  même  classe  n'en  ont  foaniî  aacai. 
C6aie»  par  exemple ,  a  inonde  de  la  sienne  nn  pap  de  près  de  kait 
lieues  de  circonférence  :  en  parlant  do  montent  où  la  matière  dt 
cette  lare  commençait  i  être  traraillée  dans  les  carités  de  la  mon- 
tagne, si  I  on  suppose  qne  cette  matière  (ât  parrenne  à  no  certala 
eut  de  trituration  et  comme  de  dissolution,  sans  ponvoîr  être  frappée 
d*onconp  de  feu  assez  fort  pour  arrirer  à  TéUt  de  fnaion  et  de  lare 
et  que  ne'anmoins  la  force  ezpansive  du  rolcan  eât  éié  atsea  puîj^ 
tante  pour  la  soulever  tonte  entière  dans  cet  ëtat  de  puUernlence 
C6me  porterait  aujourd'hui  sar  lui-même  cette  masse  ënorme  quHI 
a  répandue  comme  un  torrent  dans  les  plaines.  On  doit  croire 
qn*une  quantité  aussi  considérable  de  matières  ajoutée  à  aa  maase 
lai  donnerait  une  élévation  et  une  sUlure  prodif^iensement  diCTë- 
rente.  Telle  me  parait  la  théorie  du  puy  de  DAme ,  qui  porte  se  a* 
lement  sur  sa  ctme  et  sur  lui-même  les  matières  énormes  dont  !«• 
autres  Tolcaos  se  sont  déchargés  en  lare.  »  (£ssai  sur  la  théorie 
des  Tolcaos,  page  63.) 

(0  11  resterait  è  prourer  que  rOcéan  a  couvert  TAnTergne    et 
comment  il  a  pu  détroire  ce  Tolcan  mdi  cntntiitr  tel  produits. 


bable.  D'après  lui ,  une  immense  coulée  de 
lave  blanche  et  poreuse  serait  partie  du  mont 
Dore,  pour  couvrir  le  plateau  qui  supporte 
actuellement  les  puys  volcaniques.  Cette  cou- 
lée se  serait  épanchée  avant  le  soulèvement  de 
ces  derniers  y  et  c'est  alors  seulement  que  le 
puy  de  Dôme  et  les  autres  puys  de  même 
nature  seraient  restés  comme  témoins  de  cette 
immense  coulée,  et  comme  les  masurasd'un 
Tieil  édifice ,  à  travers  lequel  les  feux  souter- 
rains auraient  fait  jouer  la  mine  (i). 

Peut-être ,  disait  encore  Ramond ,  les  n^on- 
tagnes  de  domite  sont-elles  le  reste  d'un  petit 
système  distinct ,  et  tout  aussi  indépendant  • 
des  monts  Dores ,  que  ceux  -  là  le  sont  du 
Gantai  et  du  Mezenc. 

Ces  deux  théories  furent  combattues,  en. 
1828,  dans  un  mémoire  inséré  danslesAnnalea 
scientifiques  de  l'Auvergne  (a),  et  l'auteur  ne 
manqua  pas  d'en  proposer  une  nouvelle ,  sur , 
laquelle  la  Bibliothèque  de  Genève  (3)  pufilia 
lui  article  assez  étendu ,  avec  des  observations 
qui  tendaient  à  l'appuyer.  On  suppose  que , 
lors  des  éruptions  du  mont  Dore ,  une  couche 


(1)  NÎTellcment  barométrique  des  monU  Dores  et  au  mootiL 
D6mes. 
(0  Toaie  1 ,  page  64* 
(3)  Année  iSaç, 
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de  wÉàèrtB  jnlwruiemn  enmijaéa  par  les 
euuL  phiriales  et  ]csTaits(i),  s'c»  éipoêêe  sar 
la  plstiae  qui  eaft  acmellement  coirferte  de 
oôoes  ^folcaniqaes,  et  qali  Tëpocpie  où  ces 
Jeiiiieis  ont  chercbé  h  se  faire  jonr,  il  en  est 
qui  ont  tottieré,  sans  pouroif  la  percer ,  la 
coQclie  épaisse  qui  s^oppossit  k  leor  émpcidn. 
GTcst  à  un  sonlèrement  de  ce  genre^  qn'oft 
doh  atirilraer  Forigine  da  ptiy  de  Dbafte,  sa 
forme  arrondie,  et  la  présence  du  petit  pn^ 
de  Dôme ,  Tolcan  modeftie  qoi  Ini  éstaeoole; 
et  dont  les  efforts  ont  sooleré  sa  masse  amac 
d'aroir  pa  se  Irayer  nne  issue  par  le  cravbe 
da  Nid  de  la  Poole. 

Qaelle  que  soit  Topinion  que  Ton  ae  fynait 
sar  l'origine  de  cette  masse  imposante  ,  Is 
roche  qui  la  compose  n*en  est  pas  moins  très- 
remarquable  ;  sa  textm^  est  poreuse  ;  elle 
est  rude  au  toucher ,  et  renferme  partout  de 
petits  cristaux  de  felspath ,  des  aiguilles  d'am* 
phiCoie  et  des  paillettes  de  mica  (s).  Ordî* 


-* 


(i)  L'opinion  qui  itoà  k  faire  amnàérti  U  ^oaitte  comne  on 
tnf  ponceos,  et  non  comme  un  trachyte  ,  est  fortement  appuyée 
par  U  présence  d*one  assez  grande  quantité  de  charbon  de  Bois  qui 
a  été  trourée  en  creusant  les  fossés  du  cliemîn  d^Alagnat,  qui  passe 
•or  le  flanc  méridional  du  puy. 

(s)  La  roche  du  puy  de  Dôme  commenee  i  être  l'objet  d*aiie 
csploiution.  On  en  fait  des  filtres  pour  Jet  TÎDf,  ItB  kniles  ,  les 
tinaigres  :  on  U  Kie  et  on  la  débite  tn  dalles  de  ttmùi  êptiate^. 
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nairemem  elle  se  présente  avec  une  teinte 
blanche  qui  la  fait  distinguer  de  très-loin  ; 
mais  souTcm  ces  couleurs  changeât  sur  les 
fissures  qu'elle  présente  ;  elle  offre  toutes  les 
nuances  de  jaune  et  de  rouge  que  le  feu  a  pu 
faire  acquérir  au  fer  qu'elle  renferme.  Ces 
fissures  sont  souvent  tapissées  par  de  jolis 
groupes  de  fer  oligiste  que  le  feu  a  sublimés 
siir  leurs  parois.  C'est  principalement  au  sud 
et  au  àord ,  que  l'on  a  rencontré  jusqu'à  pres- 
sent ces  beaux  groupes  de  cristaux ,  et  l'em- 
pisessemem  qu'on  a  mis  à  les  rechereber  les  a 
maintenant  rendus  très-rares  (i). 

Une  roche  aussi  tendre  que  celle  du  puy 
de  Dôme  ne  diK  pas  rester  long»temps  intacte. 
L'action  de  i'air ,  4u  soieil  «  et  surtout  des 
brouillards  et  des  pluies ,  si  communs  dans 
les  hautes  régions  de  l^atmosphère  ,  ne  tar- 


EUe  prend  facilement  rëmail»  riêult  an  feu,  et  a'emploîc  arec 
beaucoup  d*atantagef  pour  garnir  Tintëricur  des  foon  et  des  four- 
Dcanz  ,  dant  letqt^elf  la  ckalettr  ne  doîlpas  être  trop  forte.  M.  Lè- 
dm ,  architecte  da  la  TÎUa  de  Glermont-Ferrand ,  a  pnblîe  ^  fttr 
l'emploi  de  celle  roclie^  un  prospectai  très-détailU ,  et  la  fait 
eiploiter  au  puy  de  Sarcouy ,  qui  ëtant  de  pi^mc  nature  et  d*un 
accia  plus  facile  ,  présente  plot  d*aTanta|||cs. 

(i)  On  peut  en  Toir  deni  groopea  magntfiquea  dans  le  Cabiaet 
de  minéralogie  de  la  Tille  de  Clermont-Ferrand  ;  ils  ont  été  re- 
cueillis au  nord  du  puy ,  à  enriron  deui  cent  cinquante  mètres 
ao^sÉfs  <dt  féléf atiM  ém  petit  pny  de  Oémé. 
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tares  ont  fleuri  depuis  un  mois  dans  la 
magne,  quand  elles  essaient  d^ouvrir  leurs 
fleurs  à  la  base  du  puy  de  Dôme  ;  et  si  leur 
constitution  leur  permet  d'en  habiter  le  som- 
met f  %e  n^est  encore  qu'un  mois  après  celles 
de  la  base  qu'on  peut  espérer  de  les  rencon- 
trer à  la  même  époque  de  leur  existence  : 
c'est  ce  que  l'on  peut  ti^ès-bien  observer  sur 
les  airelles  qui  couvrent  toute  la  pente  du 
nord ,  et  dont  les  fleurs  se  succèdent  en  sui- 
vant l'élévation  du  sol,  depuis  le  premier 
mai  jusqu'à  la  moitié  du  mois  de  juin. 

Peu  de  plantes  précèdent  le  mois  de  mai , 
car  souvent  encore  la  neige  couvre  la  mon- 
tagne, et  c'est  au  moment  où  elle  commence 
à  abandonner  quelques  espaces ,  que  l'on  y 
trouve  les  crocus ,  qui  n'attendaient  qu'un 
rayon  de  lumière  pour  s'épanouir.  Il  s'é« 
coule  encore  quelque  temps  avant  qu'au- 
cune autre  espèce  ne  paraisse ,  et  celles  qui  se 
hasardent  les  premières  restent  cachées  sous 
les  buissons ,  comme  pour  se  mettre  à  labri 
d'un  hiver  qui  n'est  pas  terminé  ;  alors  parais- 
sent les  premières  fleurs  de  V anémone  des  bois; 
leurs  pétales  blancs  teinu  de  rose  à  leur  ex- 
extrémité restent  encore  long-temps  appliqués 
sur  leur  faisceau  d'étamines.  La  fumeterre  bul- 
beuse^ et  Yjrsopjrrum  thalictroïdes ,  paraissent 
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ensemble  à  k  bêtse  de  k  moittUigM;  leur 
DrafUage  se  ressemble  un  peu^€fi  léai^d  flewrs 
délicates,  panées  stir  despédommlesflexîblcs, 
hment  contre  les  tempêtes  et  \eê  écirs  qui 
n'ont  pas  encore  abandonné  ees  régionf  naon- 
tagneuses.  La  scilte  à  deuxfenSles  ouvi^e  alors 
èes  fleurs  d*un  bleu  d'azur«  eft  sans  qniiter  le 
nord  de  la  montagne,  elle  arrive  jnaqif'au 
tommet.  Une  herbe  longue  et  couchée  |^ 
le  poids  des  neiges  qui  Tiennent  de  fondre, 
eacbe  les  jeunes  pousses  d'une  foule  de  plantes 
qui  vont  bientôt  la  faire  disparaître  sotB  Icmr 
l^illage.  Les  noisetiers  qui  dans  là  plaine  ont 
lépanoui  leurs  fleui^  dès  le  mois  de  ftévrieir, 
en  ont  encore  à  la  fin  du  mois  de  mai  ;  mais 
alors  la  végétation  part  tout  d'un  coup  ,  les 
imissôn^secoUTrent  de  feuilles ,  les  églantiers 
fleurissent ,  les  graminées  étalent  leurs  pani- 
xivXe^  qu'un  tent  d'ouest  tient  ordinairement 
fiécbiies  dti  côté  de  la  Limagne.  De  grandes 
Itizules ,  la  -piâmonaire  k  fiuilles  étroites  ,  la 
mercurmle  invacey  coUvrettt  les  J)cntes  les  plus 
•voisines  du  sommet ,  et  le  narcisse  faune  j  dis- 
ptrsé  ça  et  li ,  vient  y  mêlet*  ses  fleurs  t«r- 
dives.  Un  peu  plus  tard ,  Valchimilte  des  Alpes 
décore  une  partie  de  la  montagne  de  ses 
fsuilles  argentées;  les  orchisy  les  vaccinium^ 
les  arbutus ,   disparaissent  sous  les  feuilles 


de  grande  plafiVéà^iMûififeiitieïit  à^  détcf^ 
lopper,  étAmiieniobde  juillet  làtëgÀàtibtt 
a  acquis  tout  son  luxe.  Il  e^t  impossible  nïàté 
de  faihé  un  pas  sàuis^  rencontrer  dés  plaiâteè 
réftiarqnableSw  Ià  grande  gentiane  est  la  plus 
commune,  elle  «oitiuience  à  la  base  et  né* 
cessie  qu^àtip^ès  du  somtnet  ;  elle  est  acconl^* 
paguée  des  belled  ancoliès  dont  le  bleu  côU-* 
tnaste  si  agréàblem^t  avec  le  jaune  de  séi' 
fleurs:  \e  dorbnidum  aiisîFiacwn^  le  tys^  mat^ 
iàgdn,  YongéihfUe  êou^ge,  sont  dispèi^s  Mt^ 
les  peniiss  d«  letatii  et  du  nord  ;  le  cataBa 
pétasiies,  qui  ne  se  retrouve  plus  <|u*aa  mont 
Dore>  cacbe  les  rarins  de  ses  larges  feuilles^ 
et  se  couvre  de  fleuirs  rouges ,  aux  a^eci^  dU* 
nord  et  du  couchant,  il^anéut  on  rencontre 
des  pensées  ;  mais  c'est  surtout  stfr  le  grand 
plateau  du  Sommet  quelles  offrent  le  pldê' 
de  variétés  ;  elles  admettent  tous  les  mélanges^ 
de  jaune>-de  "^^olet  et  de  blanc,  et  perdent 
bientôt  dans  les  jardins  ces  teintes  varîeiEis' 
qu'eltesprennent  an  sommet  du  puj-  de  Dôme; 
U àrnka dès  mùhUfgnes ,  \e^ ùhrysanthèmès ,  là' 
pédwidairefeuillée^  qui  prend  ici  un  plus  grand 
accroissement  que  dans  les  Alpes;  le  méurh  aux 
feuilles  découpées  ^  le  5e/^b/^f  à  odeur  de  a'^ 
trou ,  des  œillets  odorans,  un  aconite  à  fleUrs 
jaunes,  et  Vathamantha  lAanotis,  font  partie 
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de  la  Tégétàtion  de  ceUe  plaine.  Ces  espèces 
croissent  encore  sur  les  rochers  du  sud  avec 
les  téléphium  à  larges  feuilles,  et  le  géranium 
sanguin^  qui  s'élève  ici  à  une  grande  hauteur. 
Le  sommet  du  puy  de  Dôme  présente  alors 
un  aspect  remarquable  ;  des  plantes  gui  crois- 
sent habituellement  sur  le  bord  des  ruisseaux» 
danslesprairieshumides,Tiennebtsemêleraax 
plantes  alpines ,  et  partager  ce  petit  espace  du 
toutes  les  espèces  de  la  montagne;  soit  de  la 
base ,  soit  de  ses  flancs*,  semblent  avoir  des 
représentans.  La  gentianne  s'y  reacQucre  en- 
core avec  la  scabieuse  des  champs  ei  talchi' 
mille  des  Alpes;  le  myosotis  des  munitf  mêle  ses 
fleurs  bleues  à  celles  des  ^A;^toi//7iâ  et  des  chry-- 
santhèmes  ;  le  botrjrchiwn  htnaria  se  cache 
dans  rherbe  avec  Vorchis  vert,  sous  les  feuilles 
de  la  b^rce  branchursine  ou  de  la  gesse  des 
marais. 

U oseille  sawHxge ,  le  trèfle  des  prés ,  Yeur- 
phraise  officinale ,  la  potentille  dorée  ,  la  bis* 
torie ,  le  caille-lait  jaune  et  quelques  campai* 
nules,  viennent  encore  compliquer  cette  sin- 
gulière réimion  de  végétaux  qui  succède  a\ix 
élégans  trollius,  à  Vastrantia  major  ^  à  la  sajci-- 
frage  granulée  eiSL\ïxprùnei>ères,  dont  les  fleurs 
étaient  encore  épanouies  dans  le  mois  prçcé^ 
dent. 


(540 

Dans  les  bois  qui  formeût  une  ceinture  in* 
terrompne  autour  du  grand  et  du  petit  puy 
de  Dôme ,  on  remarque  le  sonchus  plumieri , 
que  Ton  retrouve  au  mont  Dore ,  avec  le  soHr 
chus  alpinus,  totalement  étranger  au  puy  qui 
nous  occupe;  le  senecio  cacal/àster ,  V  euphorbe 
d'hwer,  qui  est  alors  en  graines,  le  bunium 
denudatum,  V œillet  de  Montpellier,  le  séneçon 
àjeuilles  d'adonis,  le  laserpitium  latifoliuni  et 
le  jasione  perennis ,  dont  les  belles  fleurs 
bleues  contrastent  avec  la  couleur  noire  des 
pouzzolanes  sur  lesquelles  on  la  voit  souTcnt 
former  des  touffes  arrondies. 

Cette  belle  végétation  dure  jusqu'au  milieu 
du  mois  d'août;  on  ne  rencontre  plus  ensuite 
que  des  verges  d'or,  quelques  épervières  et  la 
scabieuse  succise,  dont  les  fleurs  acquièrent 
au  sommet  du  puy  un  tel  développement , 
qu*au  premier  aspect  on  croirait  qu'elles  ap- 
partiennent a  une  espèce  distincte.  Les  ai'- 
relies  se  couvrent  de  fruits ,  les  graines  des 
composées  sont  emportées  par  les  vents ,  les 
gentianes  et  les  martagons  se  dessèchent ,  les 
feuilles  des  buissons  changent  de  couleur,  et 
la  pelouse  jaunie  disparait  bient<5t  sous  un 
voile  de  neige. 

Le  puy  de  Dôme  n'offre  pas  autant  de  res- 
sources à  Tagriculteur  qu'au  botaniste.  Il  est 
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ptrtagë  qi  deux  parles  pri9p|piilep  :  Fane 
appartient  à  114^.  le  marquis  deVayiiy^ancien 
seigneur  du  puy  de  Dôme  ;  Tautrefait  pariée 
du  communal  d'Alagnat.  Les  t|X)upeaax  qqe 
Ton  rencontre  sur  les  flancs  arrivent  rurement 
jusqu'au  sommet ,  d'où  ils  descendraient  dif- 
ficilement. On  fauche  quelquefois^  mais  c'est 
avec  peine,  et  Tone^t  presque toujou|:^coi9L- 
trarié  par  les  vents  :  aussi  on  e^l  obligé  de  li>r 
riierbe  en  bottes  aussitôt  qu  elle  est  coupée, 
et  une  pente  rapide .  les  ço^d^it  bientôt  ^a 
pied  de  la  mont^g^e  p  où  Ton  s'occupe  à  la 
sécher.  Les  flancs  du  puy  produfSPAt  aq^i 
une  grande  quantité  de  bruyère,  que  les 
paysans  d'Or cines  etfl'Alagnat  anp<4ieiit;ppm* 
se  cbaufler.. 

Le  manque  d'eau  absolu  ,  et  Tabseuce  d^ 
forêts  (car  on  ne  pei^t  regarder  comoie  tellfei 
les  bouquets  de  bois  qui  se  trouvent  à  la  ba^ 
de  la  montagne),  rendent  la  Faune  du  puy 
de  Dôme  bien  moins  riche  que  sa  Fhrc. 

Les  quadrupèdes  un  peu  gros  s'y  cachent 
difficilement,  et  ne  s'y  montrent  que  rbiTer 
ou  pendant  la  nuit;  te}  est  le  loup  qui  pns- 
^re  pour  sa  résidence  les  bois  de  Corne  et  de 
Laschamps  qui  en  son t  voisins ,  et  le  renard mt 
l'on  y  voit  plus  communément ,  et  qui  s'est 
jwensé  quçjqwes  Wçrxi^s  dap?  le»  partie  Les 
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plus  escarpées  dumid  et  du  coxÂchsûiu'Le  lièvre 
y  est  as$ez  commun ,  et ,  quoique  rare  sur  le 
grand  puy  dç  Dôme ,  on  le  rencontre  soù- 
yent  blotti  et  abrité  dans  le  cratère  nommé 
le  Nid  de  la  Poule  ;  la  belette  et  probablement 
Vhermine ,  la  musaraigne  et  une  espèce  du 
genre  rat  complètent  à  peu  .près  le  catalogue 
des  quadrupèdes. 

L'ornithologie  n'est  pas  beaucoup,  plua 
riche;  la  plupart  des  oiseaux  que  Tonj  rem-? 
contre  n'y  font  jamais  leur  nidf  Les  oiseaux 
de  proie  s'élèvent  souvent  jus€|u'au  sommet^ 
et  Vaigh  que  l'on  y  Toit  quelquefois  préfère 
se  reposer  aiur  les  escarpemens  du  puy  CSho-f 
pine  ^  ou  sur  des  sommeu  moins  fréquentés* 
Deux  espèces  à! alouettes  qui  nichent  sous  les 
bruyères ,  et  içx^^e^  fauvettes  qui  ne  quit- 
tent guère  les  bouquets  de  bois  situés  sur  les 
pentes  inférieures ,  sont ,  avec  le  mçrh  »  les 
chantres  permanens  du  puy  de  Dôme* 

Une  herbe  longue  et  souvent  humide  favor 
rise  9  malgré  l'élévation ,  la  multiplication  des 
reptiles  et  surtout  des  ophidiens  ,  qui  cepen- 
dant se  réduisent  à  \orvet  et  à  deux  espèces 
de  couleuvres ,  dont  une  porte  sur  la  tête  una 
tache  jaune  qui  la  fait  distinguer  au  premier 
coup  d'œiL  Aucune  espèce  n'est  dangei*eusq« 
Le  léwd  ag^h  et  le  gros  14^6^rd  vert ,  tous 
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deux  trèd-communs  dans  la  Limàgne  et  mr 
èes  coteaux ,  sont  remplacés  par  une  espèce 
bien  moins  vive ,  qui  présente  plusieurs  va- 
riétés  de  couleurs  dues  au  sexe  principale- 
ment ,  et  qui  n'atteint  jamais  le  sommet  de  la 
montagne.  Il  n'en  est  pas  de  mêifae  de  la  grc" 
nouille  temporaire.  Celle-ci  se  rencontre  par-- 
tout ,  et  représente  à  elle  seule  Tordre  des  ia- 
traciens  ;  elle  atteint  dé  grandes  dimensions , 
oflTrê  souTent  des  variétés  bien  distinctes  , 
qn'une  étude  approfondie  transformeraitpro- 
bablement  en  plusieurs  espèces. 
'    L'absence  de  toute  espèce  de  ruisseaux  et 
même  de  marres  produites  par  les  eaux  de 
pluie ,  exclut  du  puy  de  Dôme  tous  les  genres 
de  mollusques  fluviatiles  ;  aussi  les  Ijmnées , 
les  planorbes  ,  les  cjclades ,  les  vj-chstomes 
aquatiques ,  si  communs  dans  les  marais  de  la 
Limagne^  et  dont  on  trouTC  encore  plusieurs 
espèces  sur  les  plaines  élevées  des  montagnes^ 
manquent  absolument  au  puy  de  Dôme.  D'mi 
autre  côté ,   la   température  n'est  pas  assez 
élevée  pour  le  cjrclostome  élégant ,  ni  pour  les 
hulinies  ,  en  sorte  que  la  conchiliologie  se 
trouve  réduite  à  quelques/7r^;E7aqui  s'abritent 
avec  la  vitrine  pellucide  sous  les  larges  gazons 
de  mousse  humide  y  et  à  quelques  individus 
rares  àeV hélix  nemonmi ,  si  toutefois  on  peut 


(Idiiilër  ce  nom  ù  un  hélice  a  bouclie  ribivii 
OU  vîpleite,  plus  petit  <jue  i^e  Test  ordinal 
rement  cette  espèce  *  et  qui  eil  dîflere  epçqi^ 
par  la  formé  dé  la  *spire  et  dé  là  bouche.  Si 
c'est  réellement  Vhelîx  nemorum  i  c'est  nnfi 
tarie  té  distindte  que  Ton  retrouTC  dànS  plu- 
sieurs liutres  Idéalités  inonta^euses  ^  et  qui  « 
dans  Celles  dont  nDus  nous  o^cnpons^  nqt^vfi 
jamais  qUe  les  teintés  jaunes  et  roses  ,  sans 
aucune  bande  de  édùleur  pltis  foncée.  Quej- 
ques  espèces  du  genre  limace  ^  ddnt  ^ne  dé 
grandeur  moyenne  et  d*uné  œilleur  fauye 
très^claire^  paraissent  ati$si4  daçs  les  temps 
de  pluie  i  jusque  sur  lil  partie  supérieure^ 
mais  leur  multiplication  est  saiis  doute  suh.çr^ 
donnée  au  pliis  ou  itiôind  d'intensité  de  froiji 
pendant  rhiver  ;  cur ,  dàiis  certaines  iinnéçs  » 
on  en  rencontre  beaucoup,  tandis  qtie.  dass 
d'autres,  on  en  Toit  a  peine  quelques  indi- 
tidlis. 

Si  di/Téretite^  ËatiséSi  ^o^pô^nx.  à  là  multi- 
plication des  animaux  appartenant  aux  àiS^- 
rentes  classes  dont  nous  venons  de  parleri  les 
mêmes  optacles  ne  se  présentent  plus  pour 
les  insectes.  La  difiei^itce  dans  la  teiupéni-^ 
ture,  une  çyuche  épaisse  déterré  végétale^ 
jiercée  sur  certains  ppints  par  des  rgche^<|^| 
les  blocs  dfétacbés  sont  épars  à  la  Mirface  dit 
Décein^f^  i83o.  35 
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idt ,  une  variété  infinie  ie  Végétaux ,  sont  au- 
tant de  circonstances  qui  concourent  à  y  atti- 
rer un  grand  nombre  d'^pècés. 

Les  mule  pieds ,  les  iules,  se  6acneti  t  so>js  les 
J>ierres  atec  les  carabes  et  \ë^  Jerôniéé  %  c'est 
sUrtôtit  dans  le  I^id  de  la  Poule  qu'on  en  ren- 
contré d'abrités  sous  les  blocs  de  scories,  dis- 
perses Mt  la  pelouse  du  cratère  ;  la  cicindeOè 
chanipêtr*e  est  Commune  à  la  base  d^  là  mon- 
tagne i  tûMis  dlef  s'y  élêv€f  peu.  Les  taupihs  et 
les  iélephoiès  tohigeût  continuellement  avec 
quelques  longicornes,  sur  les  fleurs  Aesjasiones 
et  des  ombellilères;  des  griboùHs  aux  ailes 
métalliques  se  eacbeni  dans  le^  fleurons  des 
arnîcar  i  la  chrjàometlé ^lorietUè  se  met  à  Tabri 
sous  Ieslafif*gés  feiïines  du  cacali«  |>etàsite,  et 
le  geotrupeè  iyerhàlis^  YiîùsieuTit  aphodius  et 
beaucoup  de  staphjrlins  se  creusent  dfes  ga- 
leries dans  les  matières  immondes  où  ils  on^ 
choisi  leurs  retraites/ 

La  coccinelle  à  sept  points  devient  qùel- 
qtrefois  si  commune,  qu^elle  couvre  toute  là 
partie  sopérietire  de  la  montagne. 

Les  saufetelles  n'y  sont  jamais  Dien  nom- 
ireuses  ;  elles  préfèrent  le  séjour  de  la  plaine,' 
ainsi  que  le  ^r/7/o/i,  dont  l'espèce  Commune 
s'élève  cependant  sur  le  flanc  du  petit  ptry 
ie  Dôme.  Bien  peu  de  libellules i  et  Vascalaphe/ 
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plus  rare  encore,  «viennent  se  mêler  aux  (î^ 

pufesetûiix  tchneiihtohs ,  donl  le  nombre  ne 

le  cède  paâl  toujoui^s  a  (relui  des  coccinelles. 

Le^  fleurs  sont  èouTenes  ^Labètllès  et  de 
bonraohs  ;  an  y  voit  souvent  là  gtîefje  corn- 
muHe,  éi  uiie  afutre  espèce  qui  fixe  son  nid 
après  le^  i*ochers  du  sur  les  branches  sèches' 
desgemêtsr  qui  se  ti*oùvent  au  pied  de  la  mon- 
tàsne. 

JJéchrjsisériflamméyohiçJbàeiXeuTéïi  fleur; 
et  plus  brillant  que  lès  autres  hyménoptères, 
il  ^t  aus^  plifs  rare.  Ce  sont  les  diptères  qui 
itiiki  les  plus  nombreux  ;  àrùirjè  lés  tipules  que 
tiôus  avons  défà  èicés,  6n  f^e^con\ré  dans  le 
genre  rhoUche  une  variété  infinie  ;  il  en  est 
surtout  ùnè  très- petite  espèce  pré^cfu^entiè- 
rémetft  noire;  qtfi  couvre  sHt  là  montagne 
dés  espaces  assez  grands.  Efîe  se  risséinble  de 
préférence^  sut  les  %3chei*s  et  sur  lés  mousses 
Vjui  les  recouvrent  ;  et  elles  forment,  lors- 
qu'on' en  Approché  fô'ut-à-èoup ,  un  nuage  si 
épais,  qu'on  est  èbli^é  de  fermer  les  yeux  et 
lès  narines ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soieM  è\^i^ 
S^ees.  ,  

Au'  milieu  de  tous  ces  insectes,  on  Toit 
souvent  voltiger  des  papillon!^;  mais  ils  pré- 
feren't  à  la  partie  élevée,  nres^ie  toujours 
battue  pfkt  les  venté,  la.ltsi'ej^è  des  bois  qui' 
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peùTeni  lenr  servir  d'abri.  On  y  Toît  VappoU 
loti  et  quelques  polyomales ,  parmi  lesquels 
on  dîsiingue  Varion,  le  chrjseis,  le  gordiïis  et 
celui  de  la  rovce.  Dans  les  beaux  jours  ,  ces 
polyomates  ,  excepté  Varion  ,  montent  jns- 
qtiesur  la  plaine  »  couverte  de  fleurs,  qui  ter- 
mine la  moniagile.  On  y  rencontre  aussi  pUi- 
sietirs  espèces  de  satyres  aux  ailes  Foncées ,  la 
piéride  gazée,  le  beau  macliaon,  la  belle  dame, 
Yàrgifie  agïaée,  offrant  quelquefois  des  va- 
riétés; et  Xz  petite  toritie  ({\x\  paraît  surtout  à  la 
floraison  des  scabîèôses;  et  dont  les  couleirrs 
sont  bien  plus  vive^  que  dans  les  jardûis  et  les 
prairies.  Les  petites  espèces  y  sont  assez 'com- 
munes; on  y  distingue  \e plétophore pèntadar^ 
tjrleeX  quek|nes  teignes  tùideuses/hes  noc- 
turnes cependant  sont  moins  coihmuns  que 
les  diurnes,  et  moins  rares  que  les  crépuscu- 
laires. Le  petit  paon  r  Anplade  lé  grand  ;  le 
bombix  du  chfne  et  celui  de  la  ronce ,  Vécaiffe 
dit  plantain,  et  sa  variété  kospita,  \ écaille  fer^ 
mière,  et  même  Vheié,  tombent  quelquefois 
dan^le  filet  du  ehtfsseut. 

Cette  abondance  d'insectes  et  surtout  de 
Aptères,  a  déterminé  un  grand  ïibmbre  d*a-. 
ra^^sase  fixer  au  puy  de  D6me.  Celles  qui 
appartiennent  ^  la  section  des  tendenses ,  et 
que  ton  connaît  vulgairement  soua  le  nom 


à^ araignées  de  jamin^  sont  les  moins  cpm«* 
inunes;  ce  qui  tient  peut-ètrQaux  diillcuUés 
qu'elles  éprouveraient  a  tendre  leur  toile  que 
les  vents  détruiraient  aussi  tôt.  Elles  sont  re(f^- 
placées  par  les  araignées  crabes  et  les  araignées 
lùups,  parmi  lesquelles  on  rencontre  en  au* 
tourne  une  ti*ès«belle  espèce ,  dont  labdotnen 
est  rouge  orangé ,  marqué  de  quatre  po'uits 
noii*s,  et  dont  les  pattes  sont  annelées  de 
blanc. 

Ce  qui  contribueàentretenirsurle  puy  4^ 
rDÀme  la  végétation  brillante  dont  nous  avons 
tracé  une  légère  esquisse ,  et  qui  a  précédé 
les  espèces  d/animaux  compris  dans  cette  liste 
incomplète,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  la 
roche  qui  compose  la  montagne  absorbe  l'eau^ 
et  l'attraction  remarquable  qu'elle  exerce  sur 
les  nuages.  Cette  roqhe  double  de  poids  lorsr 
qu'on  la  plonge  dans  l'eau,,  en  soi^te  que  le 
puy  de  Dôme  représenterait  une  masse  d^eai^ 
égale  à  la  moitié  de  son  volume  environ  »  si 
on  le  stipposait  saturé  de  ce  liquide;  c'est  ce 
qui  fait  que  cette  montagne  est  constamment 
humide,  c'est  ce  qui  explique  comment  il 
n'existe  ni  ruisseaux,  ni  sources,  ni  torrens. 
sur  aucun  point  de  sa  surface.  Quelle  que  soi^ 
l'abondance  des  eaux  pluviales,  elles  glissent 
le  long  de  la  tige  de&  végétaaux  «  et  pénètrent 


biemèt  dans  le  rocher  qoi  leur  sert  de  rêser- 
iroir  comman;  et  Ton  se  ferait  sous  ce  rapport 
une  idée  assez  juste  du  puy  de  Dôme ,  en  le 
considéiif  nt  comme  une  grosse  éponge  ploS  ou 
moins  imlfibée  d*tm  liquide  qu'elle  céderait 
atu  difSérens  corps  qui  loucbent  sa  surface. 
Uisolement  de  cette  monugne  et  la  han- 
leur  a  laquelle  elle  s'élère,  permettened^obser- 
yev  facilement  TactJQD  qù*elle  exerce  sur  les 
nuages  dont  elle  est  souvent  entourée.  XTest 
un  spectacle  don^  on  jouit  fréquemment  k 
Clermont;  car  il  est  rare  qu^il  s*écouleyingt-» 
quatre  heures  sans  nu* un  brouillard  plus  bu 
moins  épais  ne  se  rassemble  au  soaimet  du 
pur.  Dans  le  commencement,  on  ne  Toit 
qu'une  vapeur  très-rare  qui  enveloppe  comme 
une  gaze*  légère  la  partie  supérieure  de  la 
montagne,  et  qui  né  cache  pas  la  rol^  de 
verdure  sur  laquelle  elle  est  i*épandue  ; 
cette  vapeur  suit  les  contours  de  la  monta- 
gne,  elle  augmente  peu  à  peu  de  densité, 
et  finit  par  former  un  nuage' convexe  qui  en- 
veloppé louie  la  partie  supérieure.  On  lui 
donné  le  nom  de  Cluipenu  du  puy  de  Dcrne  • 
c'est  un  phénomène  qui  se  renouvelle  sou- 
vent dans  les  belles  soirées  delé  (i);  il  con- 


(t)  Ramond  •Viprimt  *«mî  rcUliftmcfit  au  clupcaa  du  poy  J^ 


(  55i  ) 
(^jrwe son  chapeau  jusqu'au  lendemain  maiini 
puis  on  le  voit  diminuer  de  densité,  jusqu*à 
devenir  translucide,  puis  traqsp^renu  etdis* 
parafire  comme  il  s'es(  forn^ë,  Cç  chapeau , 
exactement  appliqué  sur  le  sol,  démontre 
bien  l'attraction  qu*e]i(^rce  la  masse  du  puy 
sur  pe  nuage  ;  son  épai$seur  est  éjgale  partout, 
^t  }'Qn  en  voit  quelquerpis  deuTV  l'un  sur  Tau^ 
tre  y  et  conservant  tQùjpiirs  la  Tqrme  que  dé- 
termine 1^  $i|rfaçe  S(ur  laquçlle^  '\h  spnt  appli^ 
ijués.  I^es  rayons  affaibUs  du  soleil  qui  dispa* 
rait  911  delà  dçs  plaine^^de  1^  Greu,se»  yiennent 
souv^t  dorer  ce  dôipe  de  vapeurs  uu*up  lev 
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DÀme  (  Niveîtement  btmtfi^étrhf^e  dt^  rn/i^â  Bo^  ft  des  moni\ 
Dâmes^^  pa((e  87  )  : 

«  Le  paj  de  Dônie  «c  coifI«  qoch|iicfbn  ,  el  méfQe  pv  1'*  plo^ 
btanx  temps,  d*uo  petit  chapeau  de  tapears  Irès^dirTéreot  des 
Diiages  qui  s^arrétent  habitoeUemeiit  4  sa  cîiQi^  \a  forme  d«  ra 
ckapeaa  eU  réfulièrefoeat  i^onvc^  ,  s^ii,cuikloiir  cirmlaire  ;  îl  ^ 
toujours  uoe  demi-traosnareoce  ;  ses  borda  vont  ço  s*aip.Ui.fissaDty 
et  se  perderti  insensibleaieot  dj|ps  Vair  anibjaat.  O9.  nVibserve  ce- 
pbëQoniène  que  sur  des  inonisgnei  très^rdomJnaBtea  f  I  Uol^s.  H  f 
\  loDK-teoips  qn*oii  l'a  grtoarqjic  au  muni  Pijai^^  dont  le  summe^ 
se  Toil  de  Lucerne  et  le  doioise  ,  ei  retl^  inonla|{i\e  ^  a  pris  soa 
pom ,  mons  Pileatus.  Je  l'ai  sourent  observé  aussi  à  la  cime  du 
pic  du  loidj  dt  Bagnères  ;  el  dans  le  ooiobre  des  ourna  qu'il  a  an-: 
^ienoemenl  portés,  je  lrpu?e  cçln,i  i^Pic P^iade.  Qn  compf^n^ 
tans  peine  comment  ce  petit  nua^e  se  formi/;  c'm^  rbuinidiië  dç. 
ratrao^pbère  que  PabsorpiioA  de  la  cbilenr  condense  autour  d^. 
4ppin|et,  qu^od  U  tenppér^lnce.  dt  cckit^î  «8(  i^ftnemt^à  c^Ub^ 
4<|  1^  couche  d*air  dont  il  eal  eanfonaé.  », 
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mer  coup  ié  yen%  epXère  quelquefois  avec  une 
irapidîtë  incroyable. 

Tniiôi  le  puy  de  Dôme  prend  son  cliapeau 
inrec  on  ciel  d'axor  sur  lequel  on  ne  vbiian*' 
oon  nuage  ;  tantôt  des  nues  amoncelées  ter-* 
minent  l'horizon ,  ^t  indiquent  pour  le  lende- 
main du  mauvais  temps,  qui  reste  souvent 
confiné  dans  la  région  des  montagnes.  Le  cha? 
peau,  dans  ce  oas,  ne  se  dissipe  pgs  comme  a 
rordinnire  ;   il   augmente  graduellement ., 
s'étend  même  jusqu'à  couvrît*  la  montagne 
mtière ,  en  I|ii  conservant  toujours  sa  forme, 
et  c'est  alprs  qu'on  ^oit  les  nu^  descendre 
comme  des  flots   du  sopimet  vers  la   basç 
qju'elles  n'atteignent  jamais»;  elles   sont  abr 
sorbées  jMir  la  rocbe  poreuse,  que  noas  avons 
décrite,  ^t  yont  servir  d'aljinent  aux  végé-> 
taux  variés  qu'aucun  ruisseau  n*fu*rose.  Jlllais 
l'attraction  4"  puy  de  Dôme   ne  se  boi*ne 
pas  à  iix^r  ces  vfipeurs  dans«a  masse  puissante, 
il  attire  les  nuages  que  le  vent  pousse  dans 
son  voisinage  ;  il  les  force  %  s'arrêter  sur  sa 
cime  ;  ils  se  confondent  bientôt  avec  l'enve^ 
loppe  de  vapeurs  qui  permettait  encore  de  '^ 
distinguer  sa  former  et  toute  la  partie  monta- 
gneuse qui  domine  Clermont  disparaît  sous 
lés  nuages  qui  confondent  la  terre  avec  le 
ciel. 


(  555  ) 

Si  BU  Jièii  de  jôliir  de  l6ito  de  ce  SpèetAdlèj 
dh  ée  trouirô  BÏots  aU  tniliefu  de  t\^ttVLû^é^i 
fure  obsdurité^>roronde  règne  àuiortti^'de  VôtD^j 
ios  habits  sont  bientôt  Hïouillés  pat  Une  pldie 
invisible,  et  si  tous  atteignez  le  soibniétd'utrë 
xndùtagne,  à  peine  osea^-vbus  en  déscefndre. 
Si  le  brouillard  mbins  épais  permet  de  distîn^ 
gUer  quelques  objets ,  leuirà  dimeîision^  sdili 
toujours  augmen|ée$.  Un  rbcber  que  Ton  est 
pur  le  point  d'atxeindt*e  psttatt  utie  moilrsigtlë 
i^Iée ,  et  Vœil  qui  ne  peut  mesurer  la  ptù-i' 
iùndeixr  des  itivins  les  prend  souvent  pbiil" 
des  précipices.  Mais  quSin  coup  de  Vent  balayé 
le^  Aû^iges ,  toutiprillasion  cessé ,  dhaqlie  oîi« 
jet  reprend  sa  place,  et  le  soleil  achève  dé 
débarrasser  Ftitmosphère  de  quelques  nuage^ 
pelotonnés,  qui  semblent  se  dissoudre  à  me^^ 
jSUré  qu'ils  s'élèvent. 

D>utresfois  les  nuages  lii*i^cés  aûtotir  dti 
puy  de  Dôikie  se  transforment  en  pluie  qu^un 
Veni  d'buestdirîge  toujours  du  même  côté,  et 
dont  on  ne  peut  prévoir  la  fin.  Le  meilleui* 
parti  à  prendre  lorSqu*ônise  trouve  en  course 
avee  de  telles  circonstances,  et  surtout  quand 
cm  a  ïe  projet  de  gravir  le  puy  de  Dôttie,  est 
de  remettre  a  une  autre  fois  un  voyage  que' 
Fonpourrait  fai'resûU's  danger,  mais  qui  de-^ 
Vleli)(dràit  trèg^ë«àgt^àl>le.  La  plute  lidakis  les 
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inoimgiies  on  caractère  particulier;  le$  goût? 
\^  d*eau  moins  ëIoigpée3  4^  l^tir  poim  de 
^épa^t,  touchapt  la  t^fre  pour  ^iiisi  dire  san^ 
faire  de  bruit;  f^llp;  PQnt  pas  le  t^pap^dese 
leunir  ppufr  rprm^ces  larges  gQUllc^  lji:|e  Xç^ 
yoit  soifTppt  tpQdberd^n^laplfiine.  Nfî  i^lTe^ 
tant  qu'une  atmosphère  déjà  refroidie ,  I| 
pluje  est  f roidfî  et  pfépètre  Ips  l^abi  ta  pu  ^rèsrpm 
de  tf^mpç.  î^e  vppt  qpi  I9  pQP$se  fiTec  fprcç 
pontribue  enpor^  s^  la  rp^drç  |no|fis  suppor- 
taille ,  et  $i  elle  vi^t  en  face  de  TPyis ,  Tpo) 
ayej^  de  la  pçine  à  avancer.  H  pleii^  pendanf 
*  long-lemp$  avant  qu'on  s'aperçoi yc  de  \^  prér 
apnce  de  Teau  sur  le  \errain  ;  les  produitli  tg|\- 
panjqu^  Tab^rb^pt  au$si(ôt  qu'elle  tpipbçj 
piais  bieptpt  la  Yege't^iipn  change  d'aspect, 
et  prend  au  pied  des  i^optagpes  le  caractère 
de  fi^icheur  qu'on  remarque  to\iîours  c^^ 
^mmçt  dp  puy  ^e  PaïRC. 

Ces  pluies ,  sj  fréquentes  pendant  l'été,  nç 
çont  p^s  pioins  çominupes  a  rentrée  de  i'hi-. 
Yer  et  yei*s  la  fip  de  Tautapine  ;  pi^is  alors  Ii^ 
(einpéraiure  de  l'atipo^pb^ère  les  change,  spu- 
Tentenpeige  e^^trcmement  finç^quî  se  pré* 
çipiie  rsipidemept ,  et  l'pn  yojt  tput  d'un  coup 
)e  puy  dç  Dôme  blanchi  sortir  des  nuages 
dans  lesquels  il  était  plongé. 

Lorsqu'on  a  été  témoin  de  l'attraction  bien 
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I  remarquable  que  le  puydeDèajieesercesur 
'  les  ftuages ,  et  de  la  grande  absorption  d'eau 
I  qui  a  lieu  sur  toute  sa  surface;  quand  on  ré«* 
fléchit  a  la  gr^ndq  quantité  de  liquide  qui 
^    4pit  résultée  de  la  fonte  des  neiges ,  et  qu*y 
'    versent  des  pluies  très*  fréquentes ,  on  est 
!    étonné  de.  ne  pas    rencontrer   1^  moindre 
I    source  sur  les  flancs  de  U  inontagne.  Tout  y 
est  sec ,  et  depuis  la  base  jusquau  point  de  la 
plAine  sur  laquelle  on  se  trouve',  on  ne  voit 
que  d^  pouw>l^es  f^rides  qui  supportent , 
^ns  la  nourrir,  une  herbe  cquchée  par  le  vent» 
^1  brûlée  par  le  soleil.  On   ofkrche  encore 
assez  long-temps  sur  ce  sol  qui  semble  deve* 
nir  de  plus  en  plus  aride  ,  et  qui  cache  pro- 
bablement des  réseryoirs  souterrains  qui  por- 
teraient la  ¥ie  à  ^  mrlace ,  s'ils  pouvaient  s'y 
frayer  une  issue.  On  continue  à  se  dîdger  di^ 
côté  de  Clermont,  ayant  toujours  à  sa  droite 
les  ruines  de  Montrodeix.On  rencontre  ça  et 
laades  terres  couvertes  de  genêts,  et  qui  dé- 
pendent de  la  commune  deLasçbamps.Onaiv 
riye  auprès  d'qn  monticule  (fui  atteint  à  peiae 
huit  à  dix  mètres  d'éléviition  i|u- dessus  du 
sol ,  et  que  les  habitans  désignent  sous  le  nota 
^ç  Chuqiiet  -  Genestoux.  On  a  yu  au  puy  de 
Saripu  et  au  petit  puy  de  Dôme  un  vaste  apc 
pareil  yolcaniqqe ,  des  cratères  biea  forip^ 


I 
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«  tost  ae  qm  pÊttt  npptàet  In  éntpàùm 
terriUcs  qui  eurent  lien  «vaut  les  tempsli» 
torîqaat  :  ici,  au  oosu^aire ,  c'est  une  tioipb 
bouraottfture  du  Mrrain  ;  «a  aoupirafl  da 
^Kdcans  puisaansqui  i*élèt«nt  dans  les  en^ 
tons,  eifMPobablement  une  èkeminée  latcnk 
du  petit  puy  de  Dèma»  Oi  y  reiu»mune  te 
Bconei  très^fraldiet,  qui  composent  à  ék 
seules  toute  la  oiiUie  que  le  cliuquei  fatta^ 
dessus  du  soi.  Os  soortes  oontÎManent  dopf 
rosèoe ,  et  adhèrent  quelquefois  à  des  fng^ 
mens  de  g;nnite,  dont  la  surface  u  étéesdè» 
renient  fond&e  ou  TÎirifiëe  par  rintennié  èè 
la  chaleur.  Ceci  morceaux  de  granité ,  qaîcmi 
éridemment  été  lancés  par  ce  petit  toIcsb  , 
sont  communs  autour  de  lui  ;  ils  sont  plus 
tendres  que  la  même  roche ,  quand  elle  n*a 
pas  subi  d'altération  ,  et  le  mica  qu'ils  ren» 
ierment  présente  une  couleur  bronzre  dueaa 
^iplent  coup  de  feu  qui  a  arrache  ces  massa 
au  terrain  primitif  qni  fait  la  base  detOUs 
ja  plaine.  Aucune  apparence  de  cratère  ne 
rappelle  cetie  petite  éruption;  mais  les  traces 
du  feu  Tolcanique  sont  encore   si    fraichet 
qu'on  ne  peut  les  méconnaît re^ 

Avwt  d'arriver  à  Chwfciet-Genestou^',  tm 
•a  déjà  rencontié  de  gros  blocs  de  lave  qui 
fMHraisbent  enchâssés  dans  ke  pouzzolanes^ 


nftis  cW surtout  aadelk  de  cette  ptiîielmttev 
[u#U  lave  devient  de  plus  en  plus^comnu^lie; 
i^  blocs  se  rapprochent  ^  ^  coalondent,  et 
'on  dislingue  bientôt  une  véritable  coulée 
l*une  lave  trè$-dure  et  ^rès  ccmipaeie*  Cette 
lou lée  semble  sortir  des  environs  de  Chuquet' 
^enestoux.,  et  quoiqu'on  pe  puisse  .pas  Ji^ 
issigner  positivement  cette  masse  de  scories^ 
K>ur  son  point  de  dçpart,  il,  est  probable 
cependant  que  la  lave  et  ces  scories  ont  enin^ 
mes  de  grands,  rapports.  Peut*^tjre  aussi  oôs 
|;pos  blocs  de  lave,  qui  couvrent  uoe  partie 
le  la  plaine^  sont-ila  le  produit  d*nnecou4^e 
]iii  seserait  épanchée  par  quelque  fissure  du 
toi  f  à  une  époque  où  de  violentes  comtnotion» 
yni  bouleversé  toute  l'Auvergne. 

Quelle  qti*en  soit  Torigine ,  ^n  marcbe  sui!' 
lu  même  lave  jusqu^a  la  grande  route  dii 
Wont-Dore  que  Ton  traverse,  et  on  la  rep- 
croutre  encore  jusqu*avi  Êochmiencément  de  la 
belle  vallée  de  Fontaoat. 
.  On  peut  se  détourner  uju  instant  pourvoir 
les  ruines  de  Montr odeU.  Ce^  château  fut  bail 
par  Gajfre,  duc  d*AqujiULnei  sur/qn  fcia- 
ce^u  de  prisses  basaltiques  qui  aortentduufs 
butte  de  granité.  Les  basal|Le$  mêm^  sur  Ifi^ 
({ueUîl  futconstruijtf  foMrairent  le»aaatériaulL 
die.aes  épiûase»  mumUesi  «et  leuta  juriamila 


(558) 

coodiéi  kt  uns  sur  les  antres,  et  MKViUéij 
MM  mortier»  ne  résistèrent  pas,  en  761  ,%si 
amies  de  Pépin ,-  lorsqu'il  ^fint  ravager  TAnj 


tt^ 
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Aliscmi  Jtà  Ckolirà^morhtis:  .^^  Préqarblfi 
toot  temps  dAos  l'Iode,  k  Cboléra-morbns  jcicfiiK 
épidéfliH|oe  eo  aSiS,*  j  ètéé^  de  graudinmfes 
ea  iBijifHM  dé  1819a  liTao  qùSelqaes  bnkiAoBii 
Bonrboni  {Ûé  et  FnfDce)  »  i  Batsora  ,  dans  k  Mé»- 
potaoïie ,  dans  la  Sjrie/  traversa  la  Perse  ea  iSxS, 
pour  s'étendre  JÛX  rites  de  l«t  met  Caspîciftie.  En- 
fin •  après  avoir  sévi  dans  diflëreûtes  Ibcatités  pes- 
dant  les  années  intermédiaires ,  ri  arriVé  é  Bnkan 
(Asie  centrale}  au  printemps  de  i8a'^  ^  de  li  il  passe 
{  Orenbourg ,  et  ravage  le  territoire  de  cette  vilk 
pendant  la  dernière  moitié  Je  cette  année  et  ks 
premiers  mois  ^e  itf3o.  Aiï printemps  suivant,  il 
est  à  Taàris  ,  Vers  les  licôrtès  seplenlrtonalés  de  U 
Perse  ;  tn  juillet  et  cà  août,  à  Tîflîs,  en  Géorgie, 
i  Astracan  (embouchure  du'  Volga)  :  if  occasione  une 
ilTreusé  mortaliié  dans  ces  difKrènles  villes,  nie 
laisse  (fùe  S,ooo  bri^itans  siA*  Io,ooo  A  Tifflis.  en'- 
•lèeve  de  aa't  ss,'odo  pcrsonniéi  dans  le  disCrîtot  d'Aï-' 
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• 

(racan  I  8*élend  adroite  et  i  gaacfae  dans  les  prôP* 
Vinces  limitrophes ,  et  retaontant  le  coUrft  diiVoIgn^ 
il  atteint  Moscou  lé  a8  j(eptembrè  derùier.— ^  Aiùsî» 
dans  su  ntairche  générale ,  et  maigre  déé  différences 
êno^ïhéi  de  làtitu'des,  de  climats,  dé  mièurs,  dt 
ialubriié;  de  police  >  etc.,  le  Choléra  morbus  a 
parcouru  A6  à  47*000  lieues  carrées  (1)  en  moMs 
d^unte  fltnnee  et  demie  ,  et  rasé ,  en  deux  mois , 
55o'  lieues  de  pays  ,  diJtaîncé  cddipTlié  etilie  Astra- 
cau  et  Moscou.  -^  Le  Choléra- morbûs  fera- 1- il  cet 

•  •  •  •  . 

automne  ce  qu'il  n  a  jamais  fait  depuis  treize  ans? 
tf*arrétera-t-il  eh  MosccTyre  poùi^  ne  point  aller  au 
delà?  Le  Clioléra-mt/rbi^s  gflrgnertf->t-H  la^ Pologne, 
r^ilemagne  et  enfiu  la  Frtfncé  ?  Ce  fféâru  a  déjà  dé- 
passé débéirucotfp  les  laftitude^  septentrionales  de 
Patrie  et  des  prirfcipafu^x  Etats  de  TEurope  ;  rien 
rf  ayant  arrêté  sa  courte  iTstnfendânle  vers  le  nord , 
tien  ,  k  plus  foHéfaisoiï ,  ne  sénfblé  devoir  l'eir- 
(rafrer,  s'il  vii?nt  jiimais  à  redescendre  ytri  des  clr- 
ttiBlé  qui  le^votiseù't  dsVantargê.  Ncftre  commerce 
de  blé  avec  la  Russie'  Méridioulalé  lui  ouvre  d'ail- 
leurs de  faciles  accès  dans  nos  poi^ld.  — Grârce  i 
la  philantropie  de  M.  de  Montyo^,  l'Acadéiûïe 
àt^  sciences  est  richement:  dotv'C  ;  elle  pieût  beaiT- 
coup  potir  le  bieA.  Nous  faisons  des  \œiïx.potlr 


(1)  La  tofface  des  doaiié  gooTeroemeiis  qar  li  maladie  a  par-' 
éonrai  est  de  46,5oo  licoei  carrées;  elle  excède  celle  de  loute  1^ 
t'ranteé ,  îoiéte  è'tclU  di  rAllêma^e  et  des  Pays-Bas/      ' 


ifCL^Wâtcamïle  k  proposUion  f#î|e  pw  utt  j|faild 
^iKNnl^re  i|f  mé^ccîiu  jfiïét ,  et  nolammeat  pa^ 
|tM«  Aiiis#oa  de  SranJie^oe ,  Briere  de  B^Um^nt^ 
JLcfalloîs  et  de  Salle ,  et  çpi'/ejie  les  mette  i  mènie 
de  te  rendreen  Ra»9ie  pour  J  étudier  expérimenUi- 
Jeneat  U  natare  et  le  trakemeut  du  CkoUn- 
Aorbaf4 

(AÎMion  de  Orsuidâfigne^  HérUprùU  encjdf- 
r.  et  progressa  des  connaisse  huauUrfes.) 


ÈOÉnCES  AQKlCCfLÉS.  -=^  QOBÎttCtllTÙll^^ 


CuUure  des  truffes.-^  ^  d'iàpT^^  la 
.que  Doa»  avons  e^e.  ensemble  ,  je  me  ^fiin  «mprefsc 
de  faiise  dbercb^r  de»  \xnSfi%  dap$  readt^oitoi  j'ayais 
/ait  moa  expériet^ce  U  j  a  jtrpU  ate.,  .^et  je  Toosks 
envoie  ;  je  9tiis  fâché  q^^ellcs  soietit  tvès-peUiet  ; 
maia  l'uniiée  a  été  iMU^^alae.  Tp^ga  ce  4|ae  je  pois 
aaturer,  >c'est  que  l'oo  en  a  dé)i  treqyé  de  grosses 
eomme  des  cenfs  ;  mais  j*espère  que  ce  que  j  ai  \t 
plaisir  de  vous  envoyer  suffira  pour  woqver  le  (ajt 
que  j'avance»  qocf  j'ai  réussi  à  faire  vimir  des  trtiiics 
ches  niai,  ou  jamais  aiiparavant  l'oa  nVn  ayttt 
trouvé;  ce  c|ui  est  certifié  par  les  papiers  oue  je 
tous  ai  envoyés  il  y  a  q^ielque  tefnps.  Vo.i^  les  en- 
iplicatîofns  que  j'ai  à  dpnpex  à  ce  inijqt.  pn  allait 
chez  moi,  il  y  a  trois  ans,  en  automne  ,  je  pris  i 
Cahors  une  as.spz  grande  qnanlilé  de  truflTes.  Arrive 
chez  moi ,  à  l'île  de  Naé ,  dëparteraen^t  du  Gers ,  je 
les  fis  I^îeo  jm^91^^\  Ç^  i  ^Vpj^?,ÎÇ?  «^flres  ^ 
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jWaU  donnés ,.  la  terre  et  la  pelure  de  ces  truites 
furent  jetées  dans  une  charmille  tout  près  de  mon 
château,  et  sous  des  chénes.Cest  dans  cet  endroit, 
que  l'on  avait  nettoyé ,  que  Ton  jeta  ces  résidus  de 
truffes  y  et  ensuite  Ton  couvrit  ces  résidus  de  terre 
et  de  feuilles  mortes.  L'année  dernière,  on  a  trouvé 
des  trulTes,  et  j'ai  vu  par  moi-même  que  la  terre 
qu^on  en  avait  enlevée ,  offrait  des  marques  évi- 
dentes qu'il  existait  beaucoup  de  germes  de  truffes, 
semblables  i  ceux  des  champignons.  Cette  année 
oa  m'a  !écfit  en  ayoir  trouvé  d'assez  grosses  ;  on  les 
.a  mangfles  l  ej,  on  les  a  trouvées  aussi  bonnes  que 
celles  du  Çuercy,  et  fLjtinX  autant  de  goût.  On  n'a- 
^vaî^  rien  fait  depuis  que  l'on  avait  déposé  les  résidus 
squ^  cette charmijile;. mais,  d'après  les  recherches 
jbâtes,r  il  rparait  que  les  truffes  s'étendent,  et  que» 
jdf  us  quelque  temps ,  il  j  a  espoir  que  l'on  pourra 
.ei^  trouver  une  assez  grande  quantité.  Depuis  , .  on 
.a^.grajid  soii^  de.  ne  pas  perdre  ce;  que  l'on  retire 
di^a  tvuffes  q^errpii  achète,  et  on  jette  la  terre  , 
jlles,  pelures  ^t,i  ef  U  dan  s  laquelle  on  les  lave ,  dans 
rçi]4i;ç|i(  que;  j'ai  indiqué.  .Yoili  tous  les  détails  que 
rje.puis  .vp^s  dopn^  ^  ce  sujet.,Ils  prouvent  que  l'on 
neut  pfirJaitemcnt  réufsiri  propager  Içs  truffes.  » 

M.  Filmorin.  —  Annales  de  la  Société  dhorti- 
CfUturfi  de  f^firis ,.  Jam^ier  1 8 3 o.) 

(  *  Bé^'^hgraU^  salins'^  de  leur  emploi.  -—-Dans 
^'itËomeiit  Où  l'opinion  semble  généralement  ré- 
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pcadoe  panm  les  evltivaleim ,  qne  f  im  tan  Utcà 
bieiitAt  d'âbAiidooner  les  terrains  peu  prodact& , 
i  cause  da  prix  sans  cesse  croissant  de  la  num- 
dr<Ba?re ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  chercher  à  dtrq|er 
ratceotion  de  ceui  qni  se  livrent  aux  travani  de 
Fagriculture  sur  les  ressources  que  leur  prësenteaC 
les  engnis  salins ,  et  »  par  ce  mot  »  en  doit  entendre 
spécialement  le  sel  ordinaire ,  la  chanx ,  le  plâtrs, 
un  certain  nombre  de  substances  animales  »  et  qaet* 
ques  os  pulvérisés. 

L*engrais  le  plus  répandu  est  cdn!  que  1*on  A- 
tient  des  détritus  ou  des  substances  animales  et  vé- 
gétales I  et  dont  les  bons  effets  sont  probablement 
dus  i  sa  combinaison  avec  le  gaz  oxigène,  et  à  k 
formation  des  diverses  substances  gâseuaet ,  qui  f 
comme  on  le  sait ,  contribuent  i  la  nutrition  des 
plantes.  Mais  cet  engrais  lui-même  contient  m 
grand  nombre  de  substances  salines ,  telles  que  les 
sels  d'ammoniaque  «  des  phosphates  et  des  carbo- 
nates de  chaux ,  le  muriate  de  potasse  et  le  sd 
commun  ;  et  il  est  bien  certain  que  ces  selsioment 
nue  pnrtie  importante  de  l'engrais  ,  paisqae» 
comme  on  le  sait,  un  tas  de  fumier  qui  a  été  inondé 
a  perdu  beaucoup  de  ses  propriétés  fertilisantes , 
en  perdant  ces  sels  et  quelques  autres  snbstanoes 
solubles. 

La  chaux  ou  carbonate  de  chaux  dés  chimistes  ; 
est  employée  aujourd'hui  en  très^grandt  quantité  ; 
et  connue  l'anal  jse.en  démontre  la  présenos  4^^  J/m 
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plwté»  ^  tontr  ooliiyëes  a«r  «ne  grande,  ëcbellc  v 
il  n^est  pas  daDUwi  qii*eUc  ne  aoit  alM«ifb4e  par  lu 
pknte  pour  la  nourrir.  Il  y  a  encort^Dé  aiulDe  pro« 
ftiéxé  dt  la  chaoK  ^  ^pn  la  rend  d'âne  lrès*grànd«" 
importance  pour  certains  terrains,  cVst  aonaTtdit^n 
pour  rboBiidité  aUnoaphârique.  On' sait  que  Io[^- 
gaion  qui  croit  4ur  les  monticulesde  chaaz  eoiiserra 
sa  verdure  pendant  les  saisona  les  plus  séchek. 

he  pl&tre  9  ou  suUate  de  chaux ,  opère  probable- 
ment aussi  comme  engrais ,  en  entrant  dans  là  com^. 
position  des  plantes,  et  si  souTent  son  emploi  ne. 
produit  pas  des  effets  très-ravantagenx ,  il  faut  fat» 
txtbmr  i  ce  qu'on  l'applique  â  des  plantes  qui  n^firl 
cMatiennent  pas  une  quantité  sensible  z  aussi  yosage  [ 
avanfti^eua  de  ce  sel  a  été  borné  ài^'  luzerne  ^  ^au  » 
trèfle  et  an  sainfoin^    qui  tons  cootienneAt'  da^^ 
grandes  quantités  de  plâtre  ou  gypses 

L'os  réduit  en  pmidre ,  bien-  qu'il  appartienne- 
«lu engrains  salins ,  puisqu'il  contient  de  grandes; 
quantibés  de  phosphate  et  .de  carbonate  de  chaux  v> 
est  is  plus  composé  dé  ceur  dont  il  a  été  parlé  jfU'^^^ 
qu'ici;  ses  diverses  parties  constituantes  entrent' 
dans  la  composition  des  plantes.  Lorsqu'il  est  réduit 
en  poudre  fine,  il  produit  promptement  des  effets 
remarquables  et  qui  se  perpétuent  pendant  plu- 
sieurs  récoltes*  Cet  engrais  est  employé  dans  le 
nord  de  F  Angleterre ,  dans  Ja  proportion  de  4o  i 
60  Jïbisseaux  par  acre  (demi-hectare)  ;  et  on  a  ton| 
lien  de  croire  que  l'usage  en  serait  snooae'plQsptH^-' 


,  dsMBonsallDMnnniteiwiBt  parier  (i). 
B  mC  fnhÊkk  qw  cet  engnis  agit  de  phuiem 
tffés-dîfimtct  les  «nés  des  amtret  :  ainsiy 
a  ûmaAe  rhnmîdité  de  FatM- 
U  coouniniiqiier  à  la  terre ,  ttiaU  il 
la  coMpoeition  des  plantes  ;  il  tne  I0 
^CTs  y  les  uuectss  f  etc« 

Le  sd  panlt  sToir  iti  josqn'kÂ  employé  pin 
géanmIenKat  daos  les  terrains  légers  ,    et  dam  b 
proportion  de  i5  i  so  boisseau  par  acre  :  c*esC «- 
pcndutdans  les  prés,  qo*îI  Ta  réellement  élésfCf 
la  pWs  de  snceèa;  et  nn  fait  snrtont  a  ctmtrSmé 
jniiiaiiiTnl  à  confaîncre  les  fermiers  des  bosi 
eflEeU  de  eet  engrais ,  e*est  qne  si  nne  partie  seule- 
ment dTnn  pré  a  reçndasd,  les  tronpeanx  se  psr* 
teat  tonîoors  de  préfierenoe  vers  cette  partie.  Ce 
Cul  est  trop  Aappant  pour  éckspper  an  payssn  le 
plos  enraciné  dans  ses  préfugés ,  qoi  sent  bien  que 
le  sel  doit  avoir  nne  action  sTantagenae  sur  Ilieri^ 
des  prés  oà  il  en  a  déposé,  pnisqae  les  tronpeanzla 
préfièrent. 

Les  jardiniers,  et  tons  cenx  qni  cherdient  i  ob- 


(1)  Il  cil  Ckkc«x  q«e  le  BOBopole  tar  cette  mitièr«  .  ta  âeraat 
MB  prà  à  «a  tauL  cxorbiUBt,  ut  permette  pas  4*ea  lak«  r\m 
•oas  «•  «tagt  Muû  fréquent  et  aoiti  (éntffal  qa'cn  Aa^lelcft^  ,  oà 
elle  iafloe  ri  yittamafiH  nr  la  prof p^t<  4ea  trtmf^mmM  et  IV- 
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tenir  des  légumes  ou  des  fruits  de  primeur ,  pour- 
raient peut-être  profiter  de  Texpérienee  suivante  > 
qui  A  constaté  de  nouveau  un  fait  déjà  certain ,  que 
les  plantes  sur  un  terrain  préparé  avec  le  sel  com- 
mun souflrent  rarement  du  froid  et  du  changement 
subit  de  la  température  de  Tatmosphère. 

Le  sel  commun  et  la  chaux  mélangea  se  décom- 
posent  ;  et  de  cette  .décomposition  il  résulte  de  la 
soude  et  un  muriate  de  chaux  très -déliquescent: 
ce  sel ,  par  sa  grande  attraction  pour  Thumidité  de 
Fatmosphère ,  est  un  engrais  précieux  pour  les  ter- 
.mns  très-chauds. 

Le  fermier  qui  a  i  lutter  contre  un  terrain  mai- 
gre et  dans  une  contrée  sèche,  devrait  tourner  spé- 
cialement son  attention  sur  les  engrais  salins.  Si  U 
terre  a  besoin  d'humidité ,  qu'il  eçoiploie  le  sel  ;  s'il 
lui  faut  des  substances  animales»  la  poudre  d'os  les 
lui  fournira;  enfin,  qu'il  ait  recours  au  plâtre ,  s'il 
veut  obtenir  du  sainfoin ,  de  la  luzerne  ,  du  trèfle.; 
qu  il  ne  craigne  pas  de  faire  lui-même  quelques 
,tentatives  ,  et  qu'il  sache  bien  que  chaque  engrais 
qu'il  pourra  ajouter  à  ceux  déjà  connus  sera  pour 
lui  une  puissante  ressource ,  et  en  même  temps  un 
avantage  vraiment  nationaL 

Les  engrais  salins  possèdent  encore  une  propriété 
qui  les  rend  supérieurs  à  tous  les  autres ,  c'est  qu'ils 
n'ont  pas  besoin  d'être  employés  en  grande  quan- 
tité, si  ce  n'est  peut-être  la  chaux  :  une  voiture 
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{Rmme  hHumniqiie.) 

i  peur  hdier  la  germination  et  la  végé" 
AiTOsn  la  terre  avec  de  Tema  chaude  ayaoî 
Toe  graines  de  légumes ,  arrosez  de  mém 
de  rares  on  autres  plantes  potagèra, 
ft  obliendres  vu  grand  bienfait. 
{Jmmales  de  tBorticuItarc/hançaise.) 


\ote  sur  rinventioH  de  réduire  Ite  paiUe  emfê- 
nne  r  par  M.  J.  Girardîn ,  professeoi^  de  é^mkie' 
dustridle. — Tout  les  jovmau  ont  annoacé,  3  j 
a  qoekpes  aaob  »  fftut  le  hasard  avait  fait  dëeonfrà 
à  UQ  memiier  dv  départemeiit  de  la  C^te-HTOr,  k 
KOTra  de  roBTertir  la  paille  en  nne  farine  ^sae 
as5fs  bonne  qualité.  Il  paraît  qne  rantériorilé  Je 
(Vite  décooTerte  intéressante  doit  être  attribaée  i 
M.  Maître ,  fondateur  de  rétahlissement  Jasricnl- 
tnrt»  de  Yilote ,  prè^  Chitillon.  Depuis  nn  an ,  cet 
h^MIe  sgronone  a  reconnu  la  possibilité  de  réihire 
^n  t'.irine ,  non-seulement  la  paille  de  blé  et  celle 
lit  5  kutres  grains,  mais  encore  le  foin  et  les  tiges 
iTc  ^ri  île ,  de  luieme,  de  sainfoin ,  etc.  H  emploie 
la  Tirine  qui  proTientde  ces  dernières  plantes  à  la 
nourriture  des  brebis  et  des  agneaux.  H.  Maître 
fait  achcTer;  en  œ  moment ,  au  centre  de  ses  ber- 
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gerie»  »  une  usine  qai  sera  uniquement  consacrée 
i  cette  nouvelle  industrie. 

Bien  des  personnes  n'attachent  pas  une  grande 
importance  i  la  découyerte  de  H.  Mat  ire  ,  regar- 
dant la  paille  du  blé  et  des  autres,  céréales  comme 
dépourvue  de  principes  nutritifs.  L'analyse  cbi* 
mique  de  la  paille  mûre  du  blé  de  Sicile  (  triticum 
siculum)  f  faite  par  M.  Zenneck  i  Hobenbeim 
(Journ.  fur  technische  und  cekonom.  Chemie  f 
U  iVy  p.  i83jy  va  leur  démontrer  combien  elles 
sont  dans  l'erreur  i  cet  égard. 

Six  onces  de  paille  séchée  ont  fourni  : 

Matière  grise  ne  con- 
tenant pas  d'ami- 
don   Su  grains. 

Résidu  gris  conte- 
nant plus  ou  moins 
d'amidon é  lai     » 

Sacre. ai     » 

Albumine 5     » 

Mucus  avec  matière 
extractive  oxidée. .  1 1 5     >j 

Matière  extractive 
obtenue  par  l'é^ 
tber •  14     » 

Mati^e  extraite  par 
la  potasse 5a     » 

Fibre  presque  pure.  Soncesiaô    » 

Total...;  Sonœs  480  grains.  =r 6  onces. 
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AfDti,  d'aptes  cette  uMlyie,  il  en  ooattantqor 
6  naeet  de  pulle  renfennent  an  moins  5  98  gniiif 
de  soktUnoetBVtritiTcs.  Celte  quantité  est,  eomme 
OB  le  Toit ,  asseï  forte  et  suffisante  pour  faire  ranger 
désormais  la  paille  au  nombre  des  matières  alimea* 
faires  utiles  i  l'homme.  Cette  déooaYerte«  n  eût-dk 
pour  résul  iat  que  de  procurer  aux  fermiers  nn  nos- 
Tcan  moyen  de  nourrir  les  bestiaux ,  dans  la  mis» 
Taise  saison ,  d'une  manière  plus  économique  cC 
plus  profitaUe ,  serait  encore  du  phu  gmnd  inté- 
rêt :  aussi  désirons-nous  bien  vivement  qoeTcieB- 
ple  de  M.  Maître  soit  imité  dans  tons  les  psjs  ai 
Ton  s*occupe  de  Téducation  desbestijiax.. 

Levain  de  pois  duchés  employé  à  Syra  (Grèctj. 
— »  Dans  les  campagnes ,  le  levain  est  qnelqaefois 
rare  et  difficile  i  se  procurer  :  noua  crojons  donc 
être  utile  aux  personnes  des  campâmes  ,  en  leur 
faisant  connaître  la  manière  que  les  babitans  deSyra 
emploient  pour  faire  du  levain. 

La  veille  du  jour  qu*on  veut  pétrir»  on  prend  en- 
viron une  ou  deux  poignées  de  pois  chiches  ,  que 
Ton  écrase  ;  ensuite  on  les  met  dans  Feau  chaude  , 
mais  non  bouillante ,  et  dans  un  pot  de  terre ,  que 
Ton  couvre  avec  du  coton  pour  le  tenir  chaucfement 
pendant  toute  la  nuit.  On  le  laisse  ainsi  jusquau 
lendemain  ;  on  passe  cette  infusion,  et,  en  y  ajour 
tant  une  certaine  quantité  d*eau  tiède,  on  mouille 
un  peu  de  farine ,  et  Ton  forme  une  pâte  un  peu 
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molle  y  qn'on  laisse  pendant  qnelqne  temps  (douze 
heures)  bien  couverte  pour  la  tenir  cLandement» 
afin  de  la  faire  lever.  Cette  pâte  étant  parvenue  i 
l'état  de  levain  parfait ,  on  la  mêle  avec  la  farine 
qu^on  veut  pétrir. 

Ce  levain  a  beaucoup  plus  de  ressort  que  le  le- 
vain ordinaire.  Il  est  plus  sain ,  et  donne  un  goût 
excellent  au  pain,  soit  d*orge,  soit  de  froment. 
Aussi  le  pain  qu'on  mange  à  Syra  est-il  meilleur 
que  dans  les  autres  lies.  Les  biscuits  #  surtout» 
sont  délicieux  et  f^ndans  lorsqu'ils  sont  faits 
avec  attention.  Ce  levain  se  multiplie ,  en  conser- 
vant toujours  une  petite  quantité  de  la  même  pâte 
de  la  veille  pour  le  lendemain  :  cependant»  pour 
lui  conserver  un  meilleur  goût ,  il  faut  renouveler 
detemps  en  tempsle  levain,  comme  nous  Tavons  dit. 

Je  crois  ce  levain  très-propre  pour  le  pain  de 
maïs ,  de  pommes  de  terre ,  de  châtaignes  »  etc.  ; 
l'essai  en  a  été  fait.  Il  est  certain  que  le  pain  d'orge 
fait  avec  le  levain  ordinaire  n'est  pas  mangeable  ; 
il  est  lourd  et  mat  ;  celui ,  au  contraire  ,  qui  est 
fisiit  avec  le  levain  de  pois  chiches  ,  est  très-léger 
et  bien  levé. 

Le  pois  chiche  est  une  plante  légumineuse  dont 
la  culture  est  très-facile.  Elle  vient  partout,  sans 
nécessiter  beaucoup  de  soins.  Dans  nos  climats ,  on 
la  sème  au  commencement  d'octobre  ;  elle  ne  craint 
pas  le  froid  ;  elle  supporte  même  des  gelées  asses 
ibrtes  ;  les  pluies  abondantes  de  la  fin  de  l'automne 
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cnlUvalav  pouml  donc  em  gcier  dans  les  ooanj 
et  OBlm  endroits  înaiiks  de  sa  ferme.  Il  se  proci- 
RTiîC  ainsi,  sans  seins  ni  dépenses,  nnegTsiide{ 
qnsntilé  de  fraîu  dont  il  lirenit  parti  pour  U  &• 
liricMion  de  son  pain. 

{Ejctraii  da  JouniiU  de$  connmssmmces  iMneBu 
«l'itl  i83o  ,  p.  184.) 


Manièrt  Se  eomeiverles  naùt  Jans  uis  iêtti» 
Jraicheur. — M.  J.  B.  Lam^^rt  noma  a  enTejéert 
été  cpielqnes  échantillons  de  noix  dans  iMlc  lc« 
fralchenr.  Elles  avaient  été  conservées  en  cet  état 
îasq[a  an  mois  de  inillei,  par  un  procédé  lRfr-ûa> 
pie  »  mais  très-sûr.  Quand  elles  sont  mûres»  tou- 
plissei-en  an  large  pot  de  terre  brane  qne  yoasen- 
feairea  dans  on  endroit  sec  dn  jardin ,  après  rsfoîr 
ooQTert  d*nn  rooroean  de  bois  uni  ,  sur  lequel  Tom 
mettes  un  poids  fort  lourd  ;  par  ce  moyen  on  peol 
aToir  des  jwix  £ralcfacs  jnsqn'â  la  récolte  noateUe. 

[London  and  Paris  Observer.) 
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